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LES CARACTÈRES SPÉCIFIQUES 

tT LU TAUÉTit 

DES PLANTES DU GENRE CUCURBITA, 

rar H. Cil. NAUVIllf, 

Aide-nUmliiila ■■ MMéma. 

Après tout ce qui a été dit et écrit sur les Courges cultivées, on 
pourrait croire qu*il est superflu d y revenu*, et qu'il n*y a plus 
qu'à accepter les conclusions des derniers auteurs qui s'en sont 
occfopés. Ce serait cependant là une erreur, et j'espère démontrer 
dans ce Mémoire que, bien loin d'avoir fixé défmitivement les 
caractères des espèces , et rattaché à chaque type les variétés qui 
eo sont sorties , les travaux les plus récents n'ont fait qu'accroître 
et rendre presque inextricable la confusion qui régnait à ce sujet. 
Ce résultat malheureux me parait tenir, d'abord à l'excessive va- 
riabilité de ces plantes , ensuite à la difficidté d'en réunir dans les 
jardins un assez grand nombre de variétés pour les oi)server à 
l'état vivant ; enfin à l'idée fausse, mais généralement admise, que 
les espèces de ce genre , très enclines à se féconder réciproque- 
ment lorsqu'elles sont à proximité les unes des autres, ont, par là 
même, donné naissance à un grand nombre de formes hybrides. 
Des expériences suivies pendant deux années consécutives, et une 
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observation attentive des faits qui en sont résultés , me permet- 
tront, je crois, de rectifier bien des erreurs à cet égard, et de 
meltre plus d ordre qu'il n'y en a actuellement dans un vaste 
groupe, oÙh nyilgré l'étooBiRl^ mabilité de» formes, le^ véritables 
cartictèreS s{>écifiq«es restent tout à fait inébranlabtefl. Ce àera 
quelque chose , je pense , que de pouvoir préciser ces carac- 
tères et de les rendre fbolleg à spisir; mais ce n'est pas le seul but 
que je me suis proposé : j*en ai poursuivi un autre d'un oitlre plus 
élevé et d'un intérêt plus général , celui d'opposer de nouveaux 
arguments aux partisans d'une doctrine récente que je crois dan- 
gereuse pour les progrès ullérieui^ de la science , et qui consiste 
à professer l'invariabilité absolue de la forme dans une même 
espèce, doctrine dont la conséquence est d'élever à la dignité 
d'espèces toutes les variétés capables de se perpétuer par le semis. 
Peut-être serai-je assez heureux pour donner la preuve que la 
transmission constante de certains caractères, même très frappants, 
n'est pas nécessairement le privilège exclusif de ce qu'on entend 
par une espèce naturelle j et qu'il est des genres de plantes où, sous 
l'influence de la culture du moins, les vraies espèces peuvent osciller 
entre des limites fort étendues , et fmalement se résoudre en ty[)es 
secondaires ou races, doués, comme le tj-pe primitif lui-même, du 
pouvoir de se conserver indéfiniment , t^nl que des causes étran- 
gères ne viennent pas les altérer en leur imprimant des modifi- 
cations nouvelles. 

Ces conclusions ne sont pas purement théoriques : ainsi que je 
Fai donné à entendre tout à l'heure, elles s'appuient sur des obser- 
vations positives. Nous avons, M. Decaisne et moi , réuni au Mu- 
séum la plus grande collection de Cucurbitacées vivantes qui ail 
peut-être existé jusqu'à ce jour. Pour y parvenir, nous avons eu 
recours non-seulement aux principales maisons de commerce de 
graines de Paris, mais encore aux horticulteurs de profession , aux 
botaniste^ voyageurs, et aux directeurs de beaucoup de jardins 
botaniques étrangers. C'est ainsi que nous avons obtenu des 
graines de Cucurbitacées , et plus particulièrement de Courges , de 
différentes parties de la France, de l'Espagne , de l'Italie, du nord 
de l'Afrique, de l'Egypte, de l'Orient, et même des Antilles et de 
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rAmértque du Sud. Dans la seule anoea 1856, nos observations ont 
porté sur plus de douze cents échantillons vivants ; aussi pensons- 
BOUS être dès maintenant en mesure, malgré les lacunes qui exis* 
leol encore dans notre collection, et qui probablement ne se rem- 
pironl jamais toutes, de rattacher sûrement à leurs types spéciâques 
k innombrables variétés de Couines produites par la culture , et 
è tracer les caractères des espèces elles-mêmes de telle manière 
foe les variétés nouvelles qui en sortiront dans revenir puissent, 
siBs hésitation, leur être rapportées. 

Avant d'aposer mes propres idées, je crois utile de faire Tbis- 
toire abrégée des remaniements successifs dont le genre Cucurbita 
a âé robjet de la part de^ botanistes qui s'en sont occupés à difTé- 
mtes époques. Cet exposé fera voir è quel poin( le sentiment de 
ïtÊpèeR a varié ici, et combien il importerait , au point de vue de 
b ^stématisalion en général, de définir Tespèce de telle manière, 
fie ooo-seuleineot cette définition pût être universellement acceptée 
m théorie, mais aussi trouver une facile application dans les travaux 
de botanique descriptive. 

L Béfomé das trafaux numographiqaes qai ont eu pour olget 

le genre Cucurbiia. 

Pour Linné, le genre Cucurbita ne renfermait, à Tépoque où if 
achevait le Species plantarum (eu 1762), que cinq espèces , dont 
deux, les C. lagenaria et cilruUus, en ont été détachées plus tard, 
pour devenir types de nouveaux genres. Les trois autres étaient : 
le C. PepOy amalgame de deux et peut-être de trois espèces dis- 
forles, comme nous le verrons plus loin, le C, verrucosa et le 
C. Melopepo^ qui ne sont, pour nous, que des variétés de Tune des 
espèces confondues sous le nom de C. Pepo. Quelques années 
«près, il dérri\it (1), sous le nom àeC. ovifera^ une quatrième 
fcniie que nous rattachons encore au C Pepo proprement dit. En 
soiucne, on [>eut dire que le grand botaniste suédois méconnut 
entièrement les espèces alors cultivées du genre Cucurbita. 

Kœlreuler, qui vivait à la même époque, tomba dans une erreur 

«] MofiltM., 426. 
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à peu près semblable. Ayant fécondé, en 1766, une 1res petite 
variété de Courge à fruits maliformes (peut-être le C. aurantia de 
Willdenow) avec le pollen d'une autre Courge à fruits volumineux 
et comestibles , il en obtint une forme hybride ou plutôt métisse , 
exactement intermédiaire entre les parents pour le volume et la 
forme des fruits; et comme cette hybride contenait des graines 
bien conformées, il en conclut, d'après les idées qu'il s'était faites, 
que toutes les Courges alors connues ne constituaient qu'une seule 
espèce. Bien que les plantes qui lui servirent à faire cette expé- 
rience ne soient que très vaguement décrites dans son Mémoire (1), 
il est plus que probable , à mes yeux du moins, qu'elles appar- 
tenaient toutes deux à l'espèce désignée par Duchesne sous le 
nom de C. Pepo polymorpha^ et que la forme nouvelle obtenue 
de leur croisement n'était pas une véritable hybride , dans le sens 
que l'on attache aujourd'hui à ce mot. Kœlreuter disait vrai d'une 
certaine manière; mais il se trompait en méconnaissant, comme 
Linné, une ou deux autres espèces fort distinctes de celle sur 
laquelle avait porté son expérience. 

Willdenow (2), tout en admettant les espèces de Linné , en sé- 
para cependant deux formes secondaires sous les noms de C. *ti6- 
verrucasa et C. aurantia. Nous verrons plus loin qu'elles ne sont 
encore que des variétés plus ou moins constantes du C, Pepopoly- 
morpAa de Duchesne, c'est-à-dire de notre C. Pepo actuel. 

A peu près vers la même époque, un simple amateur, Duchesne, 
à qui on a refusé le titre de botaniste, mais qui était doué d'un 
grand talent d'observation, entreprit de débrouiller le chaos dans le- 
quel étaient tombés les botanistes de profession au sujet des Courges. 
Il jugea avec raison qu'il fallait faire table rase des idées de ses 
prédécesseurs et de ses (5onten)porains, et constater, par des obser- 
vations directes faites sur le vivant , ce qu'il y avait de con- 
stant et de variable dans les formes de ces plantes, afm d'en 
fixer les espèces et d'en reconnaître les variétés. Ses recherches , 
poursuivies pendant un grand nombre d'années, eurent un plein 

(4) Dritte ForUettung der vorlaUfigen Nachricht, etc., p. 418, n*" 63. 
(2) Spedes, IV, p. 607 et 609. 
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succès : le premier, il reconnut, d'une part, que le C. Pepo de 
Linoe contenait plus d'une espèce, et que, d'autre part, une multi- 
tode de variétés très peu stables avaient été décrites comme espèces 
istinctes. En conséquence , il divisa les Courges en deux grandes 
cfèces : les Polirons, dont il fit le C. maxima, et les Pépons, qui 
ëfinrent pour lui le C. Pepo proprement dit. C'était déjà un très 
grand pas que d'avoir su faire cette distinction. 

Mais le groupe des Pépons était très large, et comprenait des 
wiétés extrêmement diiïérentes les unes des autres. Avec non 
moins de sagacité, Duchesne les divisa en deux groupes : les MeUh 
«te ou Courges musquées ( C. Pepo moschata), et le Pipon poly- 
morphe {C. Pepo polymorpha); ce dernier subdivisé encore en un 
grand nombre de variétés ou sous-variétés que nous indiquerons 
plus loin. Duchesne eût été tout à fait dans le vrai , et il n'y aurait 
eu presque rien à modifier à son travail , si , au lieu de rattacher le 
groape des Melonées aux Pépons , il en eut fait dès l'abord une 
espèce totalement distincte. 

On a lieu de s'étonner que les idées si nettes et si exactes de 
Duchesne, acceptées par Lamarck et reproduites dans le Diction- 
^rt encyclopédique, aient si peu profité à ceux qui, après lui , 
went à s'occuper des Courges ; car nous voyons renaître dans 
leurs ouvrages une confusion aussi grande, plus grande peut-être, 
que cdie qui existait à l'époque où il entreprit ses expériences. Je 
n'excepte pas de cette réprobation le travail monographique de 
M. Seringe dans le Prodrome de De Candolle (1), bien qu'il 
admette, d'après Duchesne, la différence spécifique des Cucurbiia 
maxima, C. moschata et C. Pepo, car il continue à considérer 
«mme espèces distinctes les C. Melopepo , verrucosa , subverru- 
tosa, auraïUia et ovifera, que Duchesne avait rattachés avec raison 
w C. Pepo. D'un autre côté, il attribue au C. maœima des variétés 
<|oi ne lui appartiennent pas ; quelquefois aussi il confond ensemble 
des variétés appartenant à deux espèces distinctes. Dans un travail 
plus récent, dont je parierai plus loin, M. Seringe modifie quelques- 
iines des idées émises par lui dans le Prodrome, mais sans (|u'il 
en résulte plus de clarté pour le sujet qui nous occupe. 

(«)T. III, p. 316. 
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En iSlily un auteur allemand, Metzger, revenant à Tidée de 
Linné et surtout de Kœlreuter, ne voit dans toutes nos Courges 
cultivées (à l'exception, sans doute, du C. melanosperma qu'il pa- 
raît n'avoir pas connu ), qu'une seule espèce , le C. Pepo ; mais il 
la divise (1) en neuf sous-espèces, savoir : 

V La Courge commune {Feld Kurbi$), qui est notre Potiron 
proprement dit, ou C. maxima de Duchesne. 

2* La Courge longue {Langer Kiirbis), à fruits plus ou moins 
allongés, souvent renflés en massue du côlé de la fleur : c'est le 
C. Pepoàe Duchesne, ou notre Giraumon actuel. 

â^» La Courge porte-^manieau {Mantdsaek Kurbis)^ à fruits très 
grands, allongés, souvent renflés aux deux bouts.. C'est, pour 
Metzger, le C. moschatade Duchesne; pour moi, elle n'en est 
qu'une forme particulière, celle que M. Gasparrini a décrite (2) 
sous le nom de C. macrocarpa. 

4° La Courge turban (Turban Kiirbis)^ à fruits déprimés d'avant 
en arrière, laissant saillir les carpelles hors du tube calicinal. Ainsi 
que je le dirai plus loin, cette forme n'est qu'une variété , remar- 
quable d^ailleurs, du Potiron proprement dit, ou C. maanma. 

5* Ltk Courge clypéi forme {Schild Kurbis)^ qui est le C Melo^ 
pepo de Linné, notre Pâtisson commun. 

6* La Courge melon (Melonen Kurbis)^ à fruits globuleux ou 
obovoïdes. C'est noire Melonée, simple variété du C. moschata. 
Metzger la subdivise en une vingtaine de sous variétés distinguées 
par la forme plus ou moins allongée , la coloration générale et les 
mouchetures des fruits, 

T Lsl Courge pomi forme [Apfel Kiirbis\ à fruits petits, à peu 
près sphériques, de la grosseur et de la couleur d'une Orange. 
C'est le C. aurantia de WjUdenow et de M. Seringe, la Coloquinte 
orangine de nos jardins. 

8° La Courge pyriforme (Bim Kurbis)^ à fruits très petits, pyri- 
formes, à coque dure et ligneuse. Elle répond au C. Pepo^ var. 
pyœidaris^ de Duchesne, ou Cougourdelte du même auteur. 

9» La Courge ovi forme {Eier Kurbis)^ que Metzger distingue à 

(4) LandwirthichafUiehe Pflanzenkunde y p. 662 et saiv. 
(2) Ann. des se, nat., 3* série, t. IX, p. 208. 



DU GCNRB CUCCRBITA. li 

peine de la précédente. Elle n'est autre que le C. ovifera de Linné, 
qui, pour Duchesne, n'est qu'une variété du C. Pepo. 

On voit que, dans ce système de classification, Metzger ne tient 
comple que de la forme des fruits. Pour lui, les caractères que 
fournissent les organes de la végétation et les fleurs sont non 
»eous . 

Mais tandis que cet auteur confond toutes les espèces en une 
«ule, Rœmer, par une exagération en sens contraire, trouve 
moyen de créer, dans le genre Cucurbila, trois sous-genres qui , 
malheureusement, ne correspondent pas du tout aux trois espèces 
si explicitement indiquées par Duchesne. Chacun de ces trois sous- 
genres n'est qu'un pêle-mêle de variétés appartenant A ces trois 
espèces. On en jugera par le tableau suivant (jue j'extrais des 
Sympses monographicœ de cet auleur (4). Pour abréger, je me 
dispenserai de reproduire les caractères sur lesquels il fonde ses 
divisions principales. 

SOBGEMUS I. PEPO.. 

A. Foliamollia 4° 6\ moêchata, 

2° C. Pepo. 
3° C, citruUuê. 
k" C. verrucoM, 
5" C. subverrueosa. 
6* C. aurantia. 

B. Folia scabra { V C. pomiformis. 

8* C, pywidariê. 
9* C. ovifera. 

4 0* C. griiêa. 
. H* C. pileiformiê. 
H2» C. littoralii. 

Dans oc premier sous-genre figurent, comme on le voit, le 
C. maschata de Duchesne, le C. Pepo type, ainsi que plusieurs de 
«fs variétés élevées au rang d'espèces; puis un C. pileiformis, 
«un, d'après la description de l'auteur, n'est qu'une petite variété 
do Potiron turban (C\ maxima). Ainsi les trois espèces de Du- 
rfwsne se trouvent déjà réunies dans le sous-genre Pepo. Elles 
r<!paraitront nécessairemeni dans les sous-genres suivants. 

(0 Fasctc. Il, p. 83. 
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SoBGBNos 11. — MELOPEPO. 

A. Pepones inferne volvato-dilalati . fruclum quasi o^^] 43, ^ XurhQwiiorniii 

interiore alterum minorem propullalantes j 

B. Pepones depresso-umbonati, K O-costati: costis basi, ) 1 1, (7 Melopepo 

medio, vel apice in gibberes excurrentibus. . . . ) wpvpo. 

De ces deux prétendues espèces , la première appartient effecti- 
vement au C. maœima de Duchesne , et la seconde au C. Pepo , 
qu*on verra encore fournir une partie des espèces du troisième 
sous-genre. 

SoBGBifOs m. - CUCURBITA. 

A, Folia oordata , obsolète 5-loba vel 5-angulata , pe* ) . «o r «n/iw.»/. 
tiolis bispidis • . ) 

i46« C. Courgero. 
i 9* C. lagenaria, 

C. Foha angolato^ublobaU Jj^» ^ odorifêra. 

2Î« C. Hgnota. 
93* C. muUiflora. 
24° C. umigera. 

D. Folia lobala * ^*^" ^- ^^^^•^^ 

27° C. tuherculota, 
28« C. farinoia. 
,29*' C. pinnali/lda. 

£• Folia noultipartita ; pepones spbœroidei, mammosi. 30* C mammeata, 

F. Folia ; pepones rolundi, coccinei Zi"* C, coccinea. 

Ici encore reviennent au moins deux des trois espèces qui ont 
fourni la matière des deux sous-genres précédenis, savoir le 
C. tnaœima et le C. Pepo. C'est en effet à ce dernier que se ratta- 
chent, comme simples variétés, les C. Courgero^ pyriformis^ 
tuberculosa et urnigera. Les C. villosa etfarinosa de Blume (1) , 
cultivées à Java sous le nom de Baligo^ paraissent, autant qu'on 
peut en juger sur des descriptions excessivement incomplètes , 
devoir rentrer dans le C. moschata (2). Dans ce cas, ce dernier 
sous-genre réunirait les trois espèces qu'on a vues figurer dans 

(O Bijdr., 934. 

(2) Il se pourrait aussi que les C. viUom et farinoia de Blume, surtout la der- 
nière, ne fussent autre chose que le Bemncasacmfera. 
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k premier- Parmi les autres espèces indiquées, plusieurs devront, 
selon toute probabilité , être retranchées du genre CucurbUa. 

En 1847, M. Seringe donna , dans sa Flore desjardiru et des 
fmdes cultures, la liste des Courges cuUiyées qui lui étaient plus 
« moins connues. 11 en distingue vingt espèces, savoir : 

!• Le Potiron = C. maxima. 

2«» Le Coargeron =» C. Cawrgero, 

3» La Coorge porle-manleau «= C. hippopera, 

4<» La Melonée =» C moichata. 

5» Le Pàlisaon ==(7. Melopepo. 

6* Le Giraomon = C, Pepo, 

7« La Cougourdelle = C. oviltra. 

»• La Courge orangine =* C. aurantia. 

9* La Courge verruqueu8e=» C v$rrucota. 

auxquelles il ajoute les onze espèces suivantes, qu'il dit ne con- 
naître qu'imparfaitement : 

10« lie Potiron d'Espagne. 

<• La Coucoorielle ou Courge d'IUlie. 
1 2* La Courge à la moelle. 
1 3» Le Courge de Valparaiso. 

4*» La Courge crochue , ou Crook neck des Américains. 
1 6" La Sucrière du Brésil. 
16*" La Courge Sucrine. 
I7« Le Potiron Malamoco. 

8* La Citrouille à la moelle. 
19» La Courge blanche non coureuse. 
20« La Courge sucrière. 

Toutes ces prétendues espèces n'en font en réalité que trois : 
les C maœima , Pepo et motchata , distinguées , dans la seconde 
otoitié du siècle dernier, par Duchesne, ainsi que je l'ai dit plus 
but U Courge porte-manteau, dont M. Seringe fait une nou- 
TcUe' espèce sous le nom de C. hippopera, n'est qu'une des nom- 
breuses formes de la Courge musquée ou C. moschata. Enfin le 
iivant auteur de la Flore des jarditu et des grandes cultures donne 
le nom de Pâtisson {C. Melopepo) à la Courge turban proprement 
dite, réservant celui de Giraumon {C. Pepo) au vrai Pâtisson des 
jardiniers. Même lorsqu'il s'agit des simples noms vulgaires , il y 
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a de l'inconvénient à les changer ou à les confondre les uns avec 
les autres; aussi pensé-je qu'il y a lieu de conserver le nom de 
Turban à cette variété du Potiron qui se fait remarquer à la saillie 
de ses carpelles hors du tube du calice, et de ne donner le nom de 
Pâtisson qu'à la variété déprimée et si connue du Pépon qui se 
prolonge sur les côtés en huit ou dix lobes plus ou moins saillants, 
et dont la tige, courte et dressée, resterait verticale si, à la longue, 
le poids des fruits qu'elle porte ne la forçait à s'incliner. 

Après les travaux que je viens de rappeler, il n'existe plus, sur 
le sujet qui nous occupe, que de courtes observalions ou des notes 
disséminées dans divers ouvrages. Les plus importantes sont celles 
de M. Gasparrini , qui, dans un Mémoire (1) présenté à l'Académie 
des sciences de Naples, ei reproduit en partie dans les Annales des 
sciences naturelles (2) , décrivit deux espèces de Courges qu'il croyait 
nouvelles , les C macrocarpa et melanosperma. Nous savons déjà 
que le C. macrocarpa n'est qu'une forme du C. moschata; quant 
àla seconde espèce, elle avait éléannoncée, dès l'année 1824, pré- 
cisément sous ce même nom de melanosperma , par M. Al. Braun, 
dans le Catalogue des plantes du jardin de Carlsi^uhe ; puis, en 1837, 
parM.P. C. Bouché, deBerlin, sous celui de /îcf/b/ta; elleestenfin 
décrite, avec détail, sous son premier nom, par M. A. Braun, dans 
VAppendiœ specierum novarum ^ etc, du jardin botanique de Ber- 
lin, en 1853, et, d'après le même auteur, dans le tome l"(p. 362) 
de la l\^ série des Annales des sciences naturelles ^ en 1854. 

Dans le Mémoire cité plus haut, M. Gasparrini a séparé du 
genre Cucurbita^ sous le nom générique de Pileocalyœ^ l'ancien 
C. clypeiformis de J. Bauhin , ou 6'. lurbaniformis de Rœmer, 
notre P^oliron turban proprement dit, se fondant sur ce que l'ovaire 
n'y est qu'à demi adhérent et le stigmate sessile et étalé. J'ai déjà 
dit, en 1855, dans ma Dlotice sur la nature des vrilles et la struc- 
turede la fleur des Cucurbilacées (3), que je ne pensais pas que ce 

(4 ) Osservazi&tii diagnostiche e morfologichv sopra alcune specie di Zucche 
coUivate. 
' (2) V série, t. IX, p. 207. 

(3) Ann. de$ 9C. nal., 4* série, t. IV, p. 47. 
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nouveau gpnre dûl être conservé, et que probablement il ne fallait 
voir dans la forme si remarquable de la Courge turban qu'une 
simple variété du Potiron ordinaire. Les observations que j'ai 
ûlles depuis cette époque m'ont pleinement confirmé cft que je 
conjecturais alors, l'identité spécifique de ces deux formes. 

I. Description comparative des espèces du genre Cucurbiia et de leurs 

principales variétés. 

Dans l'état actuel de la science, on ne connaît avec certitude que 
six espèces de Courges : les C. maœima^ P^^ moschata^ mêla- 
nuperma^ perennis et digiiata. Les cin(| premières sont cultivées 
dans nos jardins ; la dernière, indigène de l'Amérique septefi* 
trionale , est seulement indi(|uée par une courte description de 
M. Asa Gray (1), qui ne laisse cependant aucun doute sur sa 
qualité d'espèce dislincte. Peul-etrc faudra-t-il aussi rapporter aux 
Cftcurbita YApodanilïera unduhta du même auteur, qui, à en ju- 
ger sur une description incomplète, semble cependant présenter 
les vrais caractères du genre. 

De ces six espèces , trois sont alimentaires et cultivées depuis 
longtemps en Europe : ce sont les C. maœima^ Pepo et moschatay 
dont la patrie première est inconnue. L'une d entre elles ^ le 
C. Pepo^ a peut-être clé t^nnue des Romains et des Grecs, au 
iDoios vers l'époque de Pline; les deux autres sont ou paraissent 
beaucoup plus modernes : leur introduction dans nos jardins ne 
remontant guère au delà de deux siècles. Ce sont ces trois espèces 
seules qui ont donné lieu à toutes les confusions (|ue j'ai signalées 
dans la première partie de ce iMcmoirc. 

Elles ont d'ailleurs entre elles les plus grandes affinités. Presque 
ideotiqueB par le port, elles se ressemblent encore par leur qua- 
filé de plantes annuelles , leur tempérament et leur croissance ra- 
pde, qui permettent d'en faire des plantes potagères jus(|ue sous 
les latitudes d^à froides de l'Eurof^e moyenne, où elles fructifient 
dans le cours d'un été. Mais le trait le plus saillant de leurs ana- 
logies consisie dans des variations de mémo onire et en quelque 

[\) Plantœ Wrightianœ, 2' partie, p. 60. 
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sorte parallèles : les modifications dont iine espèce est susceptible 
se présentant presque toutes chez les deux autres. C'est ainsi qu'on 
trouve chez les trois espèces des variétés précoces et des variétés 
tardives, des variétés à fruits énormes et d'autres à fruits com- 
parativement très petits ; des plantes très sarmenteuses et des 
plantes à tiges raccourcies. Dans toutes trois, les dimensions du 
feuillage et la grandeur des fleurs varient également ; mais ce qui 
frappe surtout dans ces altérations communes des trois types, c'est 
la prodigieuse variabilité de la forme, du volume et de la couleur 
des fruits , qui , véritables protées, se montrent indifléremment 
tantôt allongés en massue, tantôt sphériques ou tout à fait dépri- 
més, les uns a peau molle, les autres à coque dure et ligneuse, etc. 
Enfin, ce qui est encore un caractère commun à ces trois espèces, 
c'est que la plupart de leurs variations sont pins ou moins per- 
sistantes et capables de se perpétuer, peut-être indéfiniment, lors- 
qu'on les maintient pures de tout alliage , mais aussi la plupart 
extrêmement fugaces , lorsqu'on laisse s'effectuer l'échange des 
pollens entre les variétés de même espèce. 

Cette grande variabilité de forme que je viens de signaler en 
quelques mots n'est pas exclusivement propre aux espèces du 
genre Cucurbita ; on la retrouve dans celles des autres genres de 
même famille qui ont été, comme elles, l'objet d'une culture sécu- 
laire. Les Calebasses {Lagenaria) et les Melons {Cucumis Melo^ 
C. flexuostAs^ C. Dudaim^ C. Chate^ etc.) ne sont pas moins 
remarquables sous ce rapport. C'est là d'ailleurs un caractère géné- 
ral de presque toutes les plantes depuis longtemps cultivées, et qui 
semblent, par une loi providentielle, avoir été organisées de 
manière à pouvoir se plier à des variations considérables de sols 
et de climats, et même, pourrait-on dire, aux caprices ou, si l'on 
aime mieux, aux besoms de l'industrie humaine, variable elle- 
même suivant les temps et les lieux. Les Blés, la Vigne, la plupart 
des arbres fruitiers, un grand nombre de légumes et de plantes 
d'ornement, ont perdu entre les mains de l'homme l'aspect pri- 
mordial de l'espèce, pour se résoudre en un nombre indéfini de 
variétés ou de races , d'espèces secondaires en quelque sorte , 
dont la stabilité, au moins apparente, peut les faire assimiler à de 
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Tériiabies espèces naturelles. La recherche des origines de ces 
formes secondaires et des circonstances dans lesquelles elles se 
sont produites offrirait un sujet d'éiudes bien digne d*occuper les 
nluralistes , et la solution des difficultés dont la question *est en- 
tourée apporterait un notable progrès à la partie philosophique de 
b science. 
Ce que je me propose ici n*est pas de faire la description bota- 
lique complète des espèces dont j*ai à parler, mais seulement de 
Ure ressortir les caractères qui les distinguent les unes des autres} 
ces caractères seront d'ailleurs d'autant plus faciles à saisir, qu'ils 
seront mieux dégagés de ce que ces plantes ont de commun. 



C. masiwM Duch. in Lamk. Diet. eneycL^ II, p. 346. ^ DC, Prodr., III, 316. 

— Sering., Plor, desjard., p. 834. — C, Pepo^ ^ar. a, Linn., Spee.^ 1435* 

— C. major roiunda^ fore luteOy fàlio aspero, Bauh., Pinax, S 4 3. «-«« 
C. Mm rotunda, Dalech., Hiêt., 6t&. — C. pileiformit et C, turbaniformiê, 
BflDoi., Synopê. numogr.^ H, p; 86. — C, Farinœ , Mozzetti, CaL Hort, neap. 
•» PiUoealyx elegam , Gasparr., /. c. — CucurbUa Melopepo , DC. et Sering.» 
1. e., pro parte; non C. Melopepo, Rœm. — Vulgairement : le Potiron. 

C. annua ; caulibus subteretibus repeniibta ; foliis reniformibus 
(•Mif , lobis rolundalis^ sinubus inler lobos subnuUiSy petiohrum 
fUis œqualibus asperis non autem pungenlibus ; pedunculis flori* 
ftrii {masculis fœmineisque) teretibus ; calycis tubo obconieo nun* 
fwm sub inseriione corollœ constriclo^ sepalis linearibm filifor^ 
mbus interinmque abortientibus ; pedunculo'fructifero crasso 
nberoio striato nunquam vere sulcalo ; pulpa fructus via au$ 
Mitme fibrosa ; plaeenlis spangiasis nec facile deliqueseentibus. 



Tiges presque toujours longues et traînantes, quelquefois courtes 
et peu coureuses» mais jamais dressées, cylindriques ou très obscu^ 
wnent anguleuses. Feuilles plus ou moins réniformes , à cinq 
lobes courts, obtus, arrondis, entre lesquels les sinus sont à peine 
msibles ou même tout à fait nuls. Exceptionnellement et rare« 
ment, les lobes sont aigus» mais les sinus qui les séparent sont 
toujours peu prononcés. Pédoncules floraux (mâles et femelles) 

4* téria. Bot. T. VI. (Cahier n* 4 .) ' t 
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cylindriques et ijon anguleux. Tube du calice (1) des fleure mâlei 
campanule ou plutôt obconique , à contour arrondi, ne présentant 
aucune constriction au-dessous du point où sont insérés les sé- 
pales. Ces derniers sont généralement étroits, linéaires, grêles^ 
^elquefois filiformes ou tout à fait avortés, très rarement élargii 
et prenant un aspect foliacé. Corolle campanulée, à lobes réfléobis, 
généralement d'un jaune vif. 

Le pédoncule du fruit , dans Tespèce du Potiron, fournit aussi 
d'excellents caractères spécifiques. 11 est toujours cylindrique ou 
claviforme , car assez souvent il se renfle vers son insertion sur la 
fruit; presque toujours il présente, vers l'époque de la maturité ^ 
des gerçures longitudinales irrégulières, mais il n'est jamais an- 
guleux et surtout jamais relevé de ces côtes saillantes que nous 
verrons caractériser celui des Pépons. Tout au plus offre-t-il., 
dans un petit nombre de variétés , des lobes peu saillants au point 
même de son attache avec le fruit. 

Les fruits des Potirons sont généralement de grande ou de 
moyenne taille ; dans quelques variétés cependant, ils dépassent à 
peine la grosseur du poing, mais c'est l'extrême minimum; fré- 
quemment ils ont le volume de la tête ; dans les plus grandes 
TUiétés, ils mesurent de 60 à 80 centimètres de diamètre trans- 
Tersal , et quelquefois plus. Leur poids n'est pas en rapport aveo 
cet énorme développement , parce que , dans ce cas , leur cavité 
intérieure est considérable ; elle est au contraire d'autant moindrei 
toute proportion gardée, qu'ils sont moins volumineux. 

La forme typique des Potirons est celle d'une sphère déprimée : 
ipAcera polis compressisy comme disait d^à Sauvages, professeurde 
botanique à Montpellier, vers le milieu du xvni^ siècle. Mais cetti 
forme, qui d'ailleurs se présente aussi dans certaines variétés des 
C. Pepo et C. moschata^ n'est pas exclusive ici; elle est seulement 
la plus ordinaire : car il y a des Potirons dont le fruit s'allonge au 

(4) (Test pour me o(mformer à fosage que je parie Ici d*iin tobe dû ctUoe» 
Ce prétendu tube n*est pour md qu'an toros dilaté , appartenant au pédencole, 
il ne résultant pat de la soudure des fotioleB du calice qu'on retrouve daiileure 
tout entièves k son sommet. On peut voir ce que j*ai déjà dit, à ce siifjeti dans 
ma NoUce $ur U$ vriUes it la structura da la (kwr dam ImCuowidiaeéêi. 
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point de devenir obovoïde et même cylindrique , bien que ce ^as 
soit beaucoup plus rare. 

I^ chair des Potirons est fme^ si peine filandreuse, dans la plu- 
part des cas d*un jaune vif tirant sur Torangé ; quelquefois elle est 
d'un blanc jaunâtre ou légèrement rosé , d'autres fois d'un jaune 
iiTundlre ; je n'en connais aucune variété où elle soit décidément 
nxige. Les placentas sont généralement spongieux ou pulpeux , 
foimant une pâte plus ou moins molle lorsqu*on les malaxe entre 
les doigts, mais ne présentant pas la déliquescence qu'on trouve 
dans ceux des Pépons; aussi les graines y Sont -elles plus adhé- 
rentes que dans ces derniers, où il suflit de les presser légèrement 
avec la main pour les détacher. 

Enfin , les graines offrent aussi des caractères assez tranchés 
pour qu'avec nn peu d'habitude on puisse discerner, au premier 
conpd'mil, l'espèce à laquelle elles appartiennent; mais dans 
chaque espèce elles varient considérablement. Chez les Potirons , 
elles sont toujours assez grandes (longues de 20 à 2/i millimètres, 
sur IS & l(i de large), d'un bel ovale ^ à margination tantôt sail- 
lante, tantôt plus ou moins effacée, quelquefois nulle , d'une coil'^ 
leur qui varie du blanc pur au fauve basané. Dans ce dernier cas, 
la margination se dessine autour de la graine sous la forme d'un 
l«epé blanc , qui tranche sur la teinte plus foncée des deux faces. 

U Potiron est la seule Courge connue où, dans certaines varié- 
té, les carpelles fassent saillie hors de la cupule réceptaculaire ou 
tobedu calice. Ceux qui présentent celte disposition à un degré 
«narqué constituent le groupe des Turbans proprement dits. Cette 
conformation existe d'ailleurs à tous les degrés, depuis celui où les 
<3irpelles , presque entièrement enveloppés , ne se montrent que 
^r un cercle de 2 à 8 centimètres de diamètre, jusqu'à celui où 
^ sont plus qu'aux deux tiers saillants au-dessus du réceptacle, 
ttHivent alors réduit à une sorte de plateau. D'après ces diffé^ 
t!flce8 de structure du fruit, nous diviserons les variétés des Poti- 
tJns en deux groupes : les Turbans ou Potirons couronnés et les 
^irom simples on sans couronne. 
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A. PoTiioNt cooioHNis OU TuBBAMs. — Cucuflnta elypeiformit , J. Bauh., I. e, 
— C. Melapepo, Prod., III, p. 316, pro parte,^-* Pileocalyx elegani, Gispar- 
rini, /. c. — C. piMIcrmiê el C. turbamformii , RoBm., L c. 

A ce premier groupe appartiennent : 

*• Le Turban rouge, à fruits gros (de àO à 60 centimètres de 
diamètre transversal), plus ou moins déprimés, à carpelles ordi- 
nairement très saillants et formant trois ou quatre lobes arrondis 
au sommet du fruit. Cupule réceptaculaire d'un rouge vif ou rouge 
orangé ; carpelles plus fréquemment bariolés de rouge et de jaune. 
n en existe une sous-variété presque entièrement verte, ou bario- 
lée de jaune et de vert sur les carpelles. Dans quelques Turbans^ 
la peau s*encroùte d'un dépôt ligneux qui leur forme une coque 
presque aussi épaisse et aussi dure que celle de la Calebasse. La 
chair est d'un beau jaune, fine et très estimée ; les graines sont 
d'un blanc parfait ^ lisses , peu ou point marginées et un peu 
larges eu égard à leur longueur. 

Conune sous- variétés , on peut citer encore : 1* le Turban 
étranglé^ dont les carpelles , à demi émergés hors du réceptacle , 
sont resserrés par le bord de ce dernier, au-dessus duquel ils 
prennent plus d'ampleur. Il en résulte que le fruit semble étrangle 
par le milieu ; 2* les petits Turbans rouges et verts qui ne sont 
que des diminutifs du Turban commun, et qu'on cultive plutôt 
conune objets de curiosité que comme plantes d'utilité. Il en est 
dont la grosseur ne dépasse pas celle d'une Pomme de Reinette 
ordinaire. 

Je dirai ici, en passant, qu'un des caractères sur lesquels 
M. Gasparrini a fondé son genre Pileocalyx^ la forme des stig- 
mates élargis et sessiles au sommet de l'ovaire , n'a aucune con- 
stance. Si on l'observe fréquemment dans les fleurs des Potirons 
turbans, on trouve aussi des cas où cet organe a repris sa forme 
ordinaire. J'ajoute que la structure propre aux fruits de ces varié- 
tés ne se maintient qu'artificiellement, c'est-à-dire en évitant avec 
soin les fécondations croisées. J'ai vu disparaître en totalité le 
caractère du Turban, c'est-à-dire la saillie des carpelles hors du 
réceptacle, à la suite de la fécondation de ses fleurs par le pollen 
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(Ton Potiron ordinaire, genre de dégénérescence qui est d'ailleurs 
cooimun à toutes les variétés de Tespèce. 

2* Le Turban nouveau du Brésil^ variété à fruits verts, très dé- 
primes, de moyenne taille, à chair remarc|uablement ferme et corn» 
parle, à graines épaisses, très basanées ou couleur de café au lait, 
herees de blanc sur le bord où la margination est presque insen- 
flkie. Cette variété, introduite depuis peu d'années de FAmérique 
A Sud , a déjà dégénéré au point d'être méconnaissable , partout 
où die a été cultivée en compagnie d'autres Potirons. Plusieurs 
de ceux que j'ai récoltés au Muséum, en 1856, avaient totalement 
perda leur couronne et par conséquent rentraient dans le groupe 
des variétés suivantes. Ce Turban est le seul Potiron qui , à ma 
connaissance, ait les feuilles marbrées de blanc dans les angles 
des nervures , particularité au contraire très fréquente dans les 
C. Pepo et moschala. 

I. Pomona tniFLU ou sam couaomii. — Cueurbita maxima, Dach., loe. c^l** 
Seringe, loc, cit., etc. — C. Farina ^ Mozzetti, etc. 

Quelques variétés présentent encore un reste de la couronna 
deg Turbans, mais trop faible pour que leur forme en soit altérée. 
Ce sont particulièrement : 

1* \je petit Potiron plat^ dont le fruit, très déprimé dans le sens 
micro-postérieur, mesure en moyenne de 30 à 35 centimètres de 
fiamètre transversal. Il présente autour de l'ombilic une couronne 
peu saillante de & à 8 centimètres de diamètre, dans laquelle les 
carpelles ne font aucune saillie. Cette variété est assez estimée et 
|«raît fréquemment sur les marchés de Paris. 

t Le Potiron œil vert^ moins coumiun que le précédent, sans 
îtpe rare. Il est de moyenne grosseur (25 à 30 centimètres de 
fcroètre transversal), sphérique, moyennement déprimé, jaune 
KK à l'extérieur avec des bandes longitudinales plus claires , 
bseetsans côtes ou à sillons a peine sensibles. Son caractère 
fatinctif consiste en ce que Tœil, ou vestige du stigmate, est au 
fcod d'une cavité en forme d'entonnoir, étroite et profonde, dont 
le bord se confond avec celui do la couronne , qui n'a guère que 
I U eentimètres de diamètre. Cette couronne est entourée d'un 
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cercle verdatre. Dans cette variété, les placentas sont fermes, et 
les graines s'en détachent difficilement. Ces dernières sont très 
bljinches et à peine marginées. 

3* Le Potiron ou Courge marron^ à fruits petits (15 à 25 centi- 
mètres de diamètre transversal), sphériques et plus ou moins dé- 
primés de l'avant à Tarrière , lisses , d'un rouge vif à Textérieur , 
sauf la couronne qui est verte et large de 3 à & centimètres. Comme 
dans la variété précédente, elle circonscrit une dépression plus ou 
moins profonde, au fond de laquelle est le stigmate. Quoique très 
jx)uge à l'extérieur, cette Courge a la chair jaune orangé. Elle esl 
pleine comme la plupart des petits Potirons ; sa saveur est un peu 
musquée. 

Parmi les Potirons tout à fait dépourvus de couronne, c'est-à-dire 
dont les carpelles sont entièrement ou presque entièrement enve- 
loppés par le réceptacle , je mentionnerai : 

4* Le Potiron ou Courge châtaigne^ de grande taille (â5à&5 cen- 
timètres de diamètre transversal), extrêmement déprimé de l'avant 
à l'arrière. Le pédoncule, très renflé à son insertion sur le fruit, et 
par conséquent d'une forme conique, occupe le centre d'une large 
dépression, dans laquelle l'eau de pluie s'amasse lorsque le fruit, 
comme il arrive d'ordinaire , repose sur sa face antérieure. La 
couleur générale de cette Courge est le rose, avec des bandes lon- 
gitudinales de nuance plus claire. La chair en est jaune, tendre et 
très estimée. 

5* Le Potiron ou Courge de Californie^ qui dilTère peu du pré- 
cédent Il est à peu près de même taille, moins déprimé, à côtes 
arrondies, peu saillantes, rose ou rougeâtre extérieurement, 
avec des bandes longitudinales plus pâles et des marbrures ou 
des bariolures vertes, marquées surtout autour de l'œil et de 
Tinsertion des pédoncules. La chair est jaune pâle et légèrement 
rosée. 

6<> Le Potiron maraîcher ou jaune gros de Hollande^ une des 
plus grandes variétés connues et la plus habituellement cultivée à 
Paris. Ses fruits sont quelquefois énormes ; on en voit qui ont 
jusqu'à 70 centimètres, ou plus, de diamètre transversal. Leur 
forme la plus ordinaire est celle d'un sphéroïde très déprimé; 
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quelquefois la |>arlie antérieure est proéminente ou bombée. Leur 
couleur est en général le jaune rosé^ qui disparaît plus ou moins 
sous UQ réseau de gerçures analogues à celles d'un Melon brodé. 
Malgré la grandeur de la cavité qui occupe Tintérieur du fruit, la 
chair est épaisse de 5 à 8 centimètres; elle est d'un beau jaune 
orangé , ferme , d'une cuisson facile , légèrement sucrée. Les 
graines sont grandes, fortement marginées, plutôt blanchâtres que 
lotit à fait blanches. Par sa grosseur , sa beauté et rexcellençe de 
tt dnir» ce Potiron justifie bien la faveur dont il jouit sur les mai^ 
ehés de Paris. 

7** Le gns Potiron gris , qui diffère du Potiron maraîcher par la 
leinie grise ou verdâtre de sa peau , mais qui acquiert le même 
volume et est tout aussi estimé dans les lieux où on le cultive. Il 
est beaucoup moins commun que le précédent à Paris. 

8* Le Potiron lisse^ simple sous-variété du Potiron maraîcberi 
dont il ne diffère que par sa teipte plus jaune et l'absence de bro^ 
derie sur la peau. 

9* Le Potiron de Cor fou ^ presque aussi grand que le Potiron 
maraîcher, sphérique, un peu déprimé, d'un gris d'ardoise et 
très finement brodé. Ses graines sont grandes, très épaisses, lisses, 
luisantes et très basanées, entourées d'un liseré blanc qui tient lieu 
du bourrelet marginal ordinaire. Elles ressemblent totalement à 
celles du Turban nouveau du Brésil, dont il a été parié ci-dessus. 

10* Le grand Potiron blanc de Naples^ presque de la taille du 
Potiron maraîcher , avec ou sans côtes , uniformément blanc à 
l'extériear, lisse ou très finement réticulé. La chair en est jaune 
pile ou légèrement rosée, épaisse, sucrée et riche en fécule; 
c'est, i mon avis, une des meilleures Courges. Malgré son excel- 
loQcet il e^t peu connu des maraîchers parisiens. 

li^ Le petit Potiron blanc de Constantinople^ à fruits petits ou 
inoyens (environ 30 centimètres de diamètre transversal) , sphé- 
nques ou déprimés, à côtes arrondies, peu saillantes, très blancs et 
très tisses. Sa qualité ne rqpond pas à sa beauté ; la chair en est 
pile, un peu aqueuse, presque insipide; du moins, nous l'avons 
tiouvée telle dans ceux qui ont été récoltés au Muséum. 

12* Le Potiron mwquéy à fruits gros ou moyens, presque sphé- 
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rîques, marbrés de vert sur fond orangé. Les graines sont grandes 
et fortement marginées. Par exception, dans Tespèce du Cucurbiia 
maxima , le pédoncule est quelquefois sillonné de légères eannC" 
lures longitudinales près de son insertion sur le fruit. 

13<» Le Potiron pain du pauvre, û fruits gros (de 80 à 40 centi- 
mètres de diamètre transversal), en sphéroïde très déprimé, lisse» 
de couleur chocolat à l'extérieur, entouré d'une coque serai* 
ligneuse, dure, épaisse de 2 à 8 millimètres, qui souvent se fen» 
dille à l'époque de la maturité et présente de longues et profondes 
fissures, dirigées irrégulièrement dans tous les sens. La chair en 
est jaune orangé, assez épaisse, un peu sèche et ferme. Les graines 
sont grandes, blanches, à peine marginées. Ce Potiron passe pour 
un des meilleurs. 

14* Le Potiron messinais ou Courge de Messine, à fruits gros, 
plutôt ovoïdes que sphériques, d'un rouge pâle, à côtes saillantes, 
arrondies , irrégulières , comme boursouflées , séparées par des 
sillons élroils. La chair en est très épaisse , d'un jaune terne et 
brunâtre, très aromatique et d'une saveur qui la rend difiicilement 
acceptable pour beaucoup de personnes. Cette variété, déjà remar- 
quable par la forme de ses fruits , l'est encore par la grandeur de 
son feuillage, et surtout parla grosseur tout à fait insolite du pédon- 
cule du fruil, qui n'a pas moins de 6 à 7 centimètres d'épaisseur 
et qui est strié de lignes noirâtres sur fond vert. Les graines sont 
très grandes, d'un blanc sale, et fortement marginées. 

15* Le Potiron de Farina, qui est la variété la plus caractérisée 
et probablement la plus différente du type de l'espèce. Elle est si 
singulière, au premier aspect, que plusieurs botanistes n'ont pas 
hésité à en faire une espèce â part : aussi la trouve-l-on indiquée, 
dans plusieurs catalogues de jardins, sous le nom de Cucurbita 
Farinœ^ qui rappelle celui de son introducteur en Europe, le 
voyageur italien Farina. Elle est originaire du Brésil et ne date, 
dans nos jardins, que d'un petit nombre d'années. A plusieurs 
égards , elle s'éloigne des formes connues dans le C. maœima ^ 
auquel cependant elle appartient par ses caractères les plus essen- 
tiels. Ses feuilles sont beaucoup plus allongées que dans toutes les 
autres variétés de même espèce ; non-seulement leur lobe médian 
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éèpasse notablement la mesure commune, mais la base même du 
Hmbe se prolonge, entre deux grosses nervures latérales, en une 
pointe cunéiforme qui leur donne un faciès sensiblement différent 
de celui des feuilles des autres Potirons. Ses fleurs mâles et fe- 
mcOes n'offrent rien de particulier. Le fruit, au contraire, est 
oractéristique ; il est toujours de petite taille (18 à 25 centimètres 
de diamètre longitudinal), tantôt à peu près sphérique, tantôt et 
plus souvent en ovoïde court , d'un vert noirâtre, avec quelques 
bndes longitudinales et des marbrures irrégulières d'un blanc 
▼crdâtre. Le pédoncule, toujours cylindrique, est comparativement 
long et grêle , souvent épaté à son insertion sur le fruit. La chair 
«'est montrée remarquablement dore et sèche, d'un jaune orangé, 
riche en fécule , mais peu sucrée , au moins dans les échantillons 
que j'ai eus sous les yeux. Les placentas, qui remplissent l'intérieur 
du fruit sans y laisser de lacunes, sont eux-mêmes fermes et corn* 
pactes. Les graines, plus épaisses que dans toute autre variété , si 
ce n'est peut-être dans le Potiron de Corfou, sont largement ovales, 
qodquefois presque tout à fait orbiculaires, très basanées ou cou- 
leur de café au lait, avec un liseré blanchâtre sur le bord où le 
bourrelet marginal a disparu. On voit qu'elles ressemblent de tous 
points â celles du Turban nouveau du Brésil et du Potiron de Cor- 
fou, avec cette légère différence qu'elles sont d'un ovale un peu 
phs arrondi. 

Cette remarquable variété se reproduit toujours très identique- 
ment lorsqu'elle est isolée des autres Potirons, ou qu'on la féconde 
artificiellement avec son propre pollen ; mais elle s'allie aussi avec 
h plus grande facilité aux autres variétés du C. maœima^ si l'on 
néglige ce soin , et alors elle donne des métis qui ne rappellent 
presque plus son propre type. En voici un exemple : en 1855, un 
{M ou deux de cette Courge furent cultivés au Muséum sur une 
couche où se trouvaient en même tefnps plusieurs autres variétés 
ée Potirons , entre autres des Potirons maraîchers jaunes et gris et 
des Turbans. Des graines, rerueillies par moi, sur les fruits qu'ils 
produisirent et qui avaient bien conservé le caractère de la variété, 
forent semées en 1856. Sur sept pieds qui fructifièrent, il y en eut 
ifox qui reproduisireQt exactement le tj-pe du C. Farinœ ; deux 
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autres donnèrent des Turbans à large couronne et à carpelles 
saillants, dont la moitié postérieure était rouge, et Tanlérieuret ou 
la couronne , d'un vert foncé avec des bariolures blanchâtrea : 
c'était là tout oe que ces fruits avaient conservé des traits de 1^ 
variété mère. Les trois autres pieds produisirent des Potirons de 
petite ou de moyenne taille; Tun d'eux, très déprimé, d un rouge 
vif, ressemblait de tous points à la Courge marron, sauf quelques 
marbrures d'un vert noirâtre ; le second étai( un Potiron gris; le 
troisième un Potiron rose marbré de brun ; tous contenaient des 
gvaine^ plus ou moins basanées, mais d'ailleurs parfaitement coun 
formées. Il est visible que ces formes nouvelles étaient des pro«* 
dutta métis entra le Potiron de Farina et les Turbans et Potironii 
ordinaires qui, en 1855, étaient cultivés à côté de lui. Ce fait éta*- 
blit bien Tidenlité spécifique de ces différentes variétés , mais U 
déo^ontre en même temps q^e Jeurs caractères propres se repro^ 
duiseAt avec une grande constance par les semis, lorsqu'on ne leur 
permet pas de se féconder mutuellement. Ceci revient à dire qua 
les variétés se conduisent ici comme le feraient de véritablcii 
ciipèces ; ce n'en sont pas les seuls exemples qu'on pourrait citer 
parmi les plantes cultivées. 

16^ Le Potiron ou Coufge de VOhiOj qu'on peut subdiviser ep 
^x variétés distinctes, la brune et la blanche. Elles sont do 
moyenne grandeur, la première un peu plus grosse que la ^conde» 
Toutes deux sont ovoïdes et prolongées en pointe à la partie anté- 
rieure. Elles sont également estimées , quoique peu conques defî 
fparaichers de Paris. J'ai vu une sous-variété de la première qui 
était extrêmement sucrée , mais qui a promptement dégéaéré par 
un mauvais croisement. 

17« lie Potiron Hfalamoco^ d'assez grande taille, d'un gris ver- 
dàtre, presque sphérique, mais présentant une petite couronne du 
milieu de laquelle s'élève un bec conique , qui n'est autre «hose 
que l'extrémité des carpelles. On voit donc reparaître ici quelque 
(;hose de la e^oiiformation des Turbans. On a beaucoup vanté, il y 
a une vingtaine d'années, les qualités alimentaires de cette Courget 
qui n'en est pas moins restée une plante de curiosité; elle n^est 
^\ meilleure ni plus mauvaise qu'une multitude d'autres variétés* 
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18* Le Potiron ou Courge de Falparaiso^ variété reconnaissable 
a la forme allongée et obovoïdc de son fruit , ce qui est un cas rare 
dans l'espèce du C, maaoima* Quelquefois aussi le feuillage de cet|9 
variété présente des lobes aigus, qui pourraient, au premier abord, 
faire sup|K)ser des analogies avec le C. Pepo ; mais ces analogies 
pèseraient qu^apparenles. Par tous ses caractères essentiels , cetl9 
Courge rentre dans la première de ces deux espèces. La fruit est 
moyen I obovoïde, un peu allongé en pointe anlérieureqoeiit, long, 
en moyenne, de 30 centimètres sur 10 à 20 de diamètre traq^ 
versai. Il est rosé a Textérieur et plus ou moins couvert de bro-^ 
derie, comme le Potiron maraîcher. La chair en est jaune orpng^i 
trèsfine, sucrée et légèrement musquée. La Courge de Valpar^iSQ 
est une variété fort recommaudable ; elle est le seul Potiron, i m* 
connaissance, qui ait les graines jaunes. 

19» Le Potiron gris de Virginie , introduit tout récemment 
des États-Unis. Le fruit est oblong-obovoïde , mais comme trpn- 
que à la partie antérieure, où le vestige du stigmate est enfonça 
dans une dépression profonde qui est circonscrite par une étroit; 
couronne. C'est Tinverse de ce que nous avons vu tout à Tbeure 
dans le Potiron Malamoco. Cette variété m'est incomplétet^e^t 
connue ; elle parait un peu tardive, au moins à en juger par les 
échantillons que j'ai fait cultiver au IMuséum et qui n'ont pas QU 
le temps d*y mûrir leurs fruits. 

20* Le Potiron Hahre Eslamboidiy dont le^ fruits sphériques o^ 
à peine ovoïdes n'ont pas dépassé, dans nos cultures du moins, le 
volume d'une Noix de Coco. Cette variété nous a été envoyé^ du 
Caire par M. Figari, directeur du jardin botanique de cettQ villp. 
Le nom arabe que nous lui conservons ici signifie Courge 4^ 
Comtantinople. Elle est remarquable par la brièveté de se^ 
tiges, qui n'ont pas atteint 1 mètre de long. Le fruit est rose rqu- 
geàtre, à chair jaune, sans vide dans Tintérieur. Au point dp 
vue du jardinage maraîcher, cette variété est tout à fait insigni- 
fiante. 
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Cette liste est loin de contenir toutes les variétés du Potiron. Je 
n'y ai cité que les plus remarquables parmi celles qu'il m'a été 
donné d'observer. Mais sans parler de celles qui me sont incon- 
nues et dont le nombre doit être fort grand , puisque la plante est 
cultivée depuis plusieurs siècles dans toutes les contrées chaudes 
et tempérées de la terre , je dirai que j'ai volontairement négligé 
celles dont les caractères mixtes ou trop peu arrêtés n'au- 
raient pas pu être facilement reconnus sur des descriptions de 
quelques lignes. Au surplus, une énumération complète n'aurait 
rien ajouté d'essentiel au but que je me suis proposé ; elle n'au- 
rait été non plus d'aucune utilité pour la pratique horticole qui 
s'attachera toujours exclusivement au petit nombre de variétés qui 
se recommandent par le grand développement et les qualités de 
leurs fruits, et dont la culture est la seule profitable. 

Une autre observation à faire, c'est qu'il ne faut pas s'attendre à 
voir toujours exactement reproduits les caractères que j'ai assignés 
aux variétés ci-dessus décrites et que j'ai tirés d'individus qui 
m'ont paru les présenter à un degré éminent. Les croisements, 
ainsi que je l'ai déjà dit, se font entre toutes les races de Potirons 
avec une étonnante facilité, et lorsqu'on n'a pas pris les mesures 
nécessaires pour les prévenir, on voit ces races s'abâtardir, d'une 
année à l'autre, au point de devenir totalement méconnaissables. 
J'ajoute que ces races, ou ces simples variations, étant primitive- 
ment le résultat d'influences toutes locales, on peut tenir pour 
extrêmement probable que plusieurs d'entre elles, toutes peut- 
être, s'altéreront à la longue par le seul fait du changement de 
pays et donneront lieu à l'apparition de formes nouvelles. Toute- 
fois, au milieu de ces incessantes transformations, il y aura quel- 
que chose qui ne variera pas : ce sera le type de Tespèce, toujours 
fixe, toujours reconnaissable, du Cucurbila maxima. 
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9* CveiipMte Pep«. 

C. P«fO DC , ni, 3<6. — Sering., Fîor. de$jard. et de$ gr. eult , p 531 . — 
C. Pepo var. ? Linn., Spec. plant. ^ 1 435. — C. Pepo polymorpha et C, pyxi- 
éarii Dacli. in Lamk, Dict, eneyel., Il, p. 4 48 et nequent. — C, verrucoia et 
C. ooifera Unn., JKafil., 426. — C, verrueosa et C. awrantia Wilkl. — DC., 
/. e. — C. CVmrjjfro SerÎDg., l. e. — C, Mehpepo Rœm.» Synops, mùnogr,^ 
fasc. II, p. 83; non C. Mehpepo DC., nec Sering. — C, CitruUuê^ C. griiea 
et C, pomifàrmiê Rœm., i. c, -— C. umigera, C. tuberculasa^ C. a$teroi4e$? 
Schrad., Unnœa^X^ p. 440. — C marsupii formiez C, coronataj C. aurand'î- 
/brmii, C. pyrifcrmis^ C. variegata^ C. hicorporea, C, bicolor, C, «to/iata, 
C. fiirdtiiola, C. vatiegata, C. maxma vêrrttcosa, C, verrueoêa minor Uêlata, 
Bortor. — Ut videtur etiam C, eueumifera Scbrad., et C. elongata Bean, ia 
ZiMuni.XIl , p. 407.— C. êuecado Nsg., Hort. Frib. — C. hybrida BertoK, 
Bon. BoDon. — C, eeraloerea$ et C. meduUariê? Haberl. — C. mouhata? 
Cat. Hort. Tergest., non Dach. ^ C. texana As. Gray.. Plant. Undh , II, 
p. 493. — C. mammêata Molio., Chili, p. 404 et 337.^ Triêtemon texanum^ 
Scheele, mUnnœa, XXI (4 848), p. 586.— Vulgairement: Pépon, Citrouille, 
GiraamoD, etc. 

C. cavlibtts mmc Umgis repentilms, nunc sed infrequenlius 
(Mrevidtis et ereclis^ angulosis sulcatisque; foliorum bhis haud 
raro lobulaiis; sinubus inter hbos ul plurimum profundis, aciUis 
aut rotundatis ; pilis peliolorum nervorumque in pagina inferiare 
folii rigidulis, fere aculeiformibiLS et sœpe pungentibus ; pedunculis 
florum omnium obluse pentagonis ; calycis masculorum tiAo cam* 
fonulatOj sub inserlùme coroUœ nonnihil canslricto^ dentibus subU' 
lotis ; pedunculo fruclifero scepius lignoMO^ polyedro sulcisqtte inter 
eoitas xHdidas interjectis exarato; pulpa fruclus fibrosa ; placentis 
facile deliquescentibtu. 

Tiges tantôt longues et (rainantes , tantôt courtes et plus ou 
moins dressées, ne s'inclinaut que sous le poids des fruits, géné« 
radement polyédriques, à cinq angles obtus, et souvent sillonnées 
dans le sens de leur longueur. Vrilles ordinairement rudimen* 
taires ou même nulles dans les variétés à tiges courtes et non cou* 
reuses. Feuille à cinq lobes, plus aigus et toujours plus développes 
que chez les Potirons, divisés souvent eux-mêmes en lobes seoon* 
daires , séparés par des sinus plus ou moins profonds qui ^ dutz 
quelques variétés, s'avancent presque jusqu'à la nervure médiaMt 
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et donnent à leur feuillage quelque chost do faciès de celui des 
Pastèques. Les feuilles sont généralement plus roides que dans 
les Potirons ; très fréquemment elles présentent des marbrures 
blanches , triangulaires , aux angles des nervures ; leurs pétioles 
et le dessous des nervures sont armés , surtout dans les grandes 
variétés, de poils roides et piquants, qui n'ont pas d'analogues dans 
les Potirons. Les pédoncules des fleurs mâles et femelles sont plus 
ou moins visiblement prismatiques, à cinq angles obtus. Le calice 
des fleurs mâles est très caractéristique ; son tube est sensiblement 
pentagonal , au moins dans la plupart des variétés , toujours un 
peu resserré au-dessous du limbe, ce qui lui donne une forme plus 
eampdnulée que dans le Potiron ; ses divisions àont généralement 
charnues et subulées , jamais véritablement linéaires ou foliacées. 
La corolle diffère peu de celle des Potirons ; elle est seulement 
d'un jaune un peu plus orangé, avec des lobes moins étalés, quel- 
quefois tout à fait dressés. Les fruits sont excessivement variables 
de forme; mais celle qui domine est un ovoïde renversé, plus ou 
moins long, avec ou sans côtes longitudinales; ils sont tantôt 
lisses, tantôt verruqueux. Leur peau est souvent assez molle pour 
être facilement attaquable par Tongle ; souvent aussi elle s'encroûte 
de matière ligneuse , au point de former une coque presque aussi 
solide que celle des Calebasses. 

Ce n*est pas sans raison que Duchesne qualifiait cette espèce de 
polymorphe : aucune autre, dans la famille des Cucurbiiacées (et 
peut-être dans tout le règne végétal), ne subit des métamor- 
phoses aussi nombreuses et aussi brusques, et il n'y a rien 
d'étonnant à ce que la plupart des botanistes qui ont entrepris 
de dateer les Courges aient fait plusieurs espèces distinctes de 
ces variétés et les aient même confondues avec certaines formes 
du Potiron et de la Courge musquée. Ici, d'ailleurs, ce ne sont 
pas seulement les fruits qui varient , c'est aussi le feuillage et 
tout le port de la plante. Néanmoins, je crois qu'on la distingtierfl 
toujours facilement des deux autres espèces, si Ton vent ne pas 
perdre de vue les caractères différentiels que je m'efforce dô 
fUre ressortir. Ces caractères sont quelquefois peu marqués \ il 
arrive même que phisieurs d'entre eui s'effacent presque entiâri^ 
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ment, mais il en reste toujours quelques-uns qui remettent l'ob^ 
lervâteur siu* la voie. 

Uq genre d'altération fréquent dans le Cueurbita Pepo est 

Tabréviation de la tige qui, sans qu'on puisse l'expliquer^ s'arrête 

etfinctifie lorsqu'elle n'a encore que quelques décimètres de lon^ 

gueur. Dans certaines variétés, surtout lorsque la terre est pen 

substantielle, elle ne dépasse pas ou même n'atteint pas 80 à 

lOcentimètres. Quelquefois après avoir été longtemps stationnaire 

icet état nain, elle s'allonge et se met à traîner sur le sol à l'égal 

des races les plus coureuses. Dans tous les cas, lorsque la tige est 

ainsi raccourcie, soit dans le Pâtisson , soit dans le Courgeron, la 

Gouoourzelie, la Courge Cou-tors ou toute autre, les feuilles se 

reasemblent dans toutes ces variétés ; elles sont généralement plus 

gmndes et plus molles que dans les variétés coureuses, très 

pressées les unes contre les autres , formant une touffe épaisse et 

arrondie ; elles sont surtout très longuement pétiolées. Les vrilles, 

bien qu'elles soient inutiles à des plantes qui s'élèvent droites et 

termes, existent souvent ici, tantôt aussi développées que dans les 

plantes coureuses ou grimpantes, tantôt plus ou moins rudimen* 

(aires ; mais souvent aussi elles manquent entièrement ou se trans* 

Ibnnent en appendices anormaux, moitié vrilles, moitié feuilleSi 

portant ordinairement un bourgeon ou une fleur sur leur pédicule» 

Ce dernier caractère est pour moi la preuve que la vrille des Cucur» 

iNtioées n'est autre chose que la première feuille transformée d'un 

rameau qui avorte presque toujours. Ce qui n'est pas moins singu^ 

lier, c'est que la vrille disparaît quelquefois totalement sur des 

tariétés à tiges très longues et très coureuses. 

Les fleurs mâles varient peu quant à la forme , mais très sensi- 
blement quant aux dimensions. Elles sont généralement beaucoiq» 
plus grandes dans les fortes variétés, où la corolle, proportionnel-* 
lement plus molle , est souvent aussi plus ouverte et plus étalée } 
Dtts toujours leur pédoncule est plus ou moins prismatique, et leur 
calice un peu resserré au-dessous du limbe. Les dents en sont 
eonstamment subulées, épaisses à leur partie inférieure, aiguës au 
sommet, plus longues ou plus courtes suivant les cas. Dans les 
fleurs femelles, le pédoncule est généralement court sur toutes les 
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variétés à gros fruits; mais il est quelquefois grêle et allongé dans 
les variétés très petites , particulièreftient dans les Coloquinelles et 
les Cougourdettes ; chez les unes et chez les autres, il est loiyours 
prismatique et plus ou moins sillonné longitudinalement; jamais il 
ne s*y montre franchement cylindrique, comme dans toutes leg 
races ou variétés du Potiron. 

De même que chez ce derniert c'est le fruit qui présente ici les 
anomalies les plus grandes et où surviennent les transformations 
les plus inattendues. La plus saillante de ces anomalies est la difle-r 
rence relative des volumes. Pour la mettre dans tout son jour, il 
suffît de rapprocher le firuit de certaines Coloquinelles de la grande 
Citrouille verruqueuse : tandis que la Coloquinelle égalera tout au 
plus une Poire moyenne, la Citrouille verruqueuse rivalisera 
par sa masse avec les plus grands Potirons, présentant ainsi un 
volume qui surpassera plus de deux mille fois celui de la première^ 
On conçoit sans peine que tous les intermédiaires existent en\tt 
ces deux extrêmes. 

Les différences des formes ne sont guère moins étonnantes que 
celles des grosseurs relatives. Si la figure typique et primordiale 
des fruits du Potiron est, selon toute probabilité, celle d*une sphère 
déprimée, on peut conjecturer avec non moins de vraisemblance 
que celle des Pépons est un ovoïde renversé et plus ou moins long. 
Mais cette forme, qui est encore la plus fréquente, est devenue, 
sans doute, par suite d'une culture très ancienne, fort élastique^ 
Eneflet, elle s'allonge, dans certaines variétés, au point de passer 
à celle d'un cylindre ou d'un prisme ; dans d'autres, ellese raccour- 
cit et se transforme , suivant le degré , en ovoïde ou en sphère, el 
cette sphère elle-même se déprime , même à un plus haut degré 
que dans le Potiron : il est telles variétés de Pépons dont les fruits, 
à force de se raccourcir dans le sens antéro -postérieur, devien- 
nent tout à fait disciformes. Ces allongements et ces raccourcisse* 
ments, combinés avec d'autres modifications, donnent souvent 
naissance à des formes extrêmement bizarres. 

Une altération qui doit encore être signalée , parce qu'elle esfr 
fort remarquable et qu'elle modifie, dans une certaine mesure, le 
faciès des fruits du Pépon, c'est la production de verrucosités qui 
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w rendent la surface irrégulière el 1res inégale. Duchesne la con- 
sidérail.peut-êlre avec raison, comme un état morbide. Ce qui est 
certain, c*est qu'elle n*esl pas constante dans une même variété, 
des graines tirées de fruils verruqueux pouvant donner naissance 
i des plantes dont les fruils seront lisses, et réciproquement. La 
présence de ces verrucosités est générale dans le groupe indécis 
des Barbarines; elle est fréquente aussi dans ceux des Citrouilles 
d des Giraumons ; mais elle me paraît rare dans les vraies Oran- 
gioes, les Coloquinelles et les Pâtissons ; du moins, c'est ce que 
j'ii cru observer dans le cours de mes expériences. 

Dans tous les Pépons, la chair des fruits présente un caractère 
cooâtant qui la différencie , au premier coup d'oeil , de celle des 
Potirons et des Melonées ou Courges musquées : c'est la présence 
de grosses filandres, dont elle est pour ainsi dire toute composée et 
qoe la cuisson, tout en les attendrissant, ne fait cependant pas dispa- 
raître. Ces filandres, dirigées transversalement et formant un 
plexus serré qui sert de point d'appui aux placentas , présentent 
leurs tranches sur les coupes longitudinales du fruit et se distin- 
guent aisément à l'œil nu. On peut même les isoler sans peine les 
nés des autres , au moins dans certaines variétés où elles sont 
ibrtes, sèches et lâchement unies. On conçoit que ces filandres ne 
footpas exclusivement propres aux Pépons; elles se retrouvent 
cbex les autres Courges, et même chez toutes les autres Cucurbita* 
CM ; mais, tandis que dans les Potirons et les Courges musquées 
eues se fondent plus ou moins eu une pulpe homogène , elles se 
coD8erv.ent toujours nettement accusées et distinctes dans les innom- 
kraUes variétés de Pépons. 

Si la diair des Pépons ne varie pas dans sa structure, elle subit, 
tt revanche, dans sa couleur, sa consistance et les principes 
fi'ene contient, de nombreuses modifications. Dans certaines va- 
riétés, et souvent dans certains échantillons d'une même variété, 
elle est ferme et compacte ; dans d'autres, elle est molle et aqueuse; 
jnoe ou jaune orangée dans quelques-unes , elle est blanche , 
JMoe pftle, jaune rosée ou rougeàtre dans un grand nombre. Elle 
M très sucrée dans la variété connue sous le nom de Sucrière du 
iréiil , légèrement farineuse dans la plupart des Coucourzellet et 

faéria^Bar. T.TI.(Cahi6rDM0' * I 
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des Giraumons , insipide ou d'une saveur herbacée dans les Bar- 
barines et l'Orangine ; enfin je l'ai trouvée sensiblement amère 
dans une variété de Coloquinelles : ce qui autoriserait peut-être à 
conjecturer que le type primitif du Pépon participait à Tamer- 
tume si générale et si caractérisée dans les Cucurbitacées restées J 
Tétat sauvage, et que c'est par la culture que ses fruits ont acquis 
leur douceur actuelle. 

Nous avons vu les graines varier un peu de forme, de grandeur 
et de couleur dans l'espèce du Potiron ; ici, Id couleur est unifor- 
mément la même : c'est le blanc isabelle ou blanc sale , plus OQ 
moins terne; tout au plus pourrait- on y signaler de légères diffé- 
l*ences de ton. Toujours aussi les graines sont marginées, présen- 
tant un bourrelet saillant sur leur contour ; mais elles varient un 
peu dans leur forme , tantôt un peu plus allongée , tantôt un peu 
plus courte proportionnellement à leur largeur. Par compensation, 
leurs différences de grandeur sont extrêmement remarquables. Chet 
plusieurs variétés , elles atteignent à peine 6 à 7 millimétrées en 
longueur ; chez certaines autres, elles en dépassent 25. Dans aucun 
cas, elles ne sont enchâssées dans des placentas pulpeux , comme 
ceux des Potirons; ces organes étant ici comparativement peu dé- 
veloppés et tombant en déliquium à la moindre pression. 

La coloration des fruits varie presque autant que la forme : on 
trouve toutes les nuances depuis le vert noirâtre jusqu'à l'orangé , 
en passant par le vert pâle , le blanc et le jaune. Tantôt la couleur 
est uniforme , tantôt elle offre des teintes alternativement plus 
claires et plus foncées, distribuées en marbrures ou en bariolures 
assez régulières ; souvent aussi deux ou trois couleurs tranchées 
existent simultanément : par exemple, le vert et le jaune, ou le 
vert et l'orangé. 11 serait superflu d'ailleurs d'en retracer id 
toutes les combinaisons ; je me borne à dire que, dans la plupart 
des variétés du Pépon , les fruits , à mesure que leur maturité 
s'avance, tendent de plus en plus vers les teintes jaunes ou oran- 
gées uniformes, et que ces teintes, la dernière surtout, sont en 
général d'autant plus vives que ces fruits , avant leur maturité , 
ont été d'un vert plus foncé. Les teintes blanches ou jaune pâte 
sont celles qui changent le moins. 
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Nous allons retrouver, dans leC\ Pepo^ le phénomène que noui 
Kvons Aé^h constaté dans l'espèce du C\ mamma^ savoir, des va** 
riétés très fugitives, et d'autres, au contraire, douées d'une stabilité 
presque comparable à celle des espèces les mieux caractérisées. 

D après la forme des fruits, et un peu aussi d'après leur voluttie« 
je diviserai les innombrables variétés du Pépon en sept groupes , 
bien plus artificiels que naturels, mais qui, je crois, seront encore 
reconnaissables dans la plupart des cas ; ce sont : 

1* Leà CouBGËiioifS , à fruits sphériques , plus ou moins dëpri^ 
mes dans le sens antéro-postérieur, et rappelant par ce caratt^ 
la forme typique du Potiron. Ces fruits sont de moyenne grandeur^ 
c'est-à-dire ayant de 20 à 50 centimètres de diamètre transversd 
(mais non de diamètre longitudinal) ; ils sont comestibles et se 
distinguent suftisamment par là de ceux des Barbarines et dM 
Orangines , toujours beaucoup plus petits et, par suite, de ïïvH 
^ploi dans l'économie domestique. Comme variétés princfpalei, 
je rapporte à ce groupe : 

fl. Le Courgeran de GenèM {C. Courgero Sering., Fhre des 
/M., /• e.)^ à tige dressée, longue à peine de AO à 50 centimètt^^ 
I Ihiits lisses, très déprimés , d'un vert noir dans le premier âgé, 
passatit à l'orangé vif, a la maturité. 

h. Le Courgeron ou Courge de Maroc, plante coureuse, ft ftiiits 
de la grosseur et de la forme d'un Melon cantalou, à côtes plates 
M prononcées , verts dans la jeunesse , prenant une belle tMnte 
mngés en mûrissant. 

9* Les CiTHOLitLBs pROPRBueKT BiTBs, dc gratidc et de moyenne 
Ililie , & fruits lisses ou verruqueux , dont la forme est ovoidê, 
obovolde ou elliptique , c'est-à*dire dont le diamètre longitudintl 
n'excède pos sensiblement le double de leur diamètre transversal 
pris dans la partie la plus développée ; nous trouverons dans tt 
ffoope : 

a. La jgrmkle Citrouille verruqueuse^ dont les fruits énormes, 
piutAt ohovoïdcs qu'ovoïdes, atteignent jusqu'à 70 centimètres de 
loRfumr. Us sont d'un vert plus ou moins foncé dans la jeunesse» 
«ouvent bandés de bandes plus daîres , et se couvrent çA ot lA 
^grasset verrues. La plante est extrêmement forte, très cm* 
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feuse, à tiges cannelées, présentant au plus haut degré les carac- 
tères que j'ai assignés à Tespèce du Pépon. Celte Courge est un peu 
tardive sous le climat de Paris et doit par conséquent être semée 
de bonne heure. Elle est d'ailleurs voisine delà suivante, dont on 
peut la considérer comme une sous-variété. 

b. La Citrouille de Touraine^ plante forte et coureuse , dont 
les fruits , encore très gros , sont généralement ovoïdes-ellip- 
tiques , lisses, d'un vert foncé, souvent marbrés de vert clair , 
passant à un orangé un peu terne, vers Tépoque de la maturité» 
La chair en est jaune orangé , et les graines , extrêmement 
grandes (plus de 25 millimètres de long sur 17 à 18 de large), 
•se font encore remarquer par la grosseur insplite de leur bour- 
relet marginal. Cette variété précoce , d'une culture peu exi- 
geante et d'ailleurs productive , est cultivée en grand dans cer- 
taines provinces de TOuest, bien plus pour l'alimentation du bétail 
que pour les usages culinaires. C'est dire que sa qualité est mé- 
diocre, ce qui est d'ailleurs le fait de la plupart des Citrouilles. 

c. La Citrouille longue d'Espagne^ coureuse, à fruits moyens, 
lisses, obovoïdes, vert clair, entourés d'une coque seini-ligneuse, 
à chair jaune pâle ou blanchâtre , dure , très filandreuse. Cette 
variété, qui parait fort médiocre, donne une grande quantité de 
graines un peu allongées , qui seraient peut-être utilisées avec 
profit pour la production de l'huile. 

d. La Citrouille Sucrière du Brésil^ coureuse, a fruits un peu au- 
dessous de la moyenne (environ 25 centimètres de long), ovoïdes- 
elliptiques, présentant ordinairement quelques verrues, d'un 
orangé un peu terne, à chair jaune rougeâtre et remarquablement 
sucrée dans les échantillons de race pure. D'après les analyses 
faites au Muséum par M. Frémy, le sucre de cette Courge serait du 
glucose ou sucre non cristallisable, impropre, par conséquent, aux 
usages ordinaires, mais pouvant, peut-être avec bénéfice, être con- 
verti en alcool. Cette variété, qui est très constante lorsqu'elle n'a 
pas été hybridée par quelque autre de même espèce, est assez ré* 
pandue en France et cultivée comme plante potagère. Il convient 
d'ajouter que sa saveur un peu aromatique , que ne déguisent pas 
toujours les préparations culinaires i déidalt à beaucoup de per^ 
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sonnes qui cependant mangent avec plaisir la pulpe accommodée 
du Potiron. 

Les Cilrouilles passent , par des dégradations insensibles, au 
groupe suivant, que je désignerai comme il suit : 

3* Les GiRAUMOMs, reconnaissables à leurs fruits allongés (ayant 
plas de deux fois en longueur leur diamètre transversal ), tantôt 
renflés du côté de la fleur el prenant par suite une forme obovoîde 
allongée, tantôt cylindriques, lisses ou verruqueux, quelquefois 
relevés de grosses cannelures longitudinales plus ou moins sail- 
lantes et présentant souvent autour du pédoncule de cinq à dix 
rides rayonnantes qui semblent la continuation des côtes plus ou 
moins fortes de ce dernier. A ce groupe je rapporterai : 

a. Le Girauman de Patagonie où Courge des Patagtms^ qui, par 
sa grosseur, tient encore d'assez près aux Citrouilles proprement 
dites. Sa forme est un ovoïde très allongé (de &0 à 50 centimètres 
de long sur 15 à 20 de diamètre transversal). Son caractère essen^ 
tiel consiste en cinq fortes cannelures de la grosseur du doigt^ 
ordinairement très saillantes, et qui se prolongent d*une extrémité 
du fruit à l'autre ; souvent il en existe cinq autres, presque aussi 
fortes , entre les premières , ce qui porte à dix le nombre de ces 
côtes. Dans cette race, on peut signaler trois sous-variétés princi- 
pales , savoir : 1** la Courge des Palagons noire , plante coureuse, 
Hniitsd'un vert foncé, marbré de taches presque noires ; 2* la 
Courge des Patagons blanche^ coureuse et presque semblable à la 
précédente, mais à fruits blancs ou plutôt blanc jaunâtre , et 3* la 
Courge verte de Marseille^ variété non coureuse, à fruits très gros 
et presque semblables à ceux de la Courge des Patagons noire. Les 
deux premières variétés sont assez généralement cultivées aux 
environs de Paris, où elles dégénèrent promplement par le peu de 
8oin qu'on prend de les conserver pures ; aussi rien n'est-il plus 
fréquent que de les voir se transformer , soit en Citrouilles, soit 
en d'autres formes de Giraumons. 

b. Le Giraumon Coucourzelle ou Courge longue d'Italie , dont 
le finit allongé, un peu renflé en massue vers l'extrémité florale, 
est à peu près de la grosseur de celui du Giraumon de Patagonie , 
mais il en diffère en ce qu'il est lisse et sans cannelures, sauf les 
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iidea plus ou moins prolongées qui rayonnent autour de Tin^ertion 
du pédoncule et qui sont la continuation des côtes saillantes de m 
llernier. Sa couleur est le blanc jaunâtre ou le jaune orangé, quand 
la maturité est parfaite. La chair en est jaune pâle> fUandreutiet 
mais fort bonne. Je distingue deux sous- variétés principales dans 
la Goucourzelle : Time coureuse, à tige tramante ; Tautre, a tige 
trèa courte et dressée^ ne s'inclinant que sous le poids de ses fruits, 
GUes passent facilement Tune dans Tautre. Il est très fréquent 
4'aîlleura de voir la Goucourzelle dégénérer, et ses fruits, devenus 
à la fois moins longs et plus épais, se transformer eq véritables 
Citrouilles. Lbl Courge blanche non coureuse de quelques jardiniers 
ne me parait pas différer de la Goucourzelle proprement dite; 
#lle s'approche aussi de la suivante. 

e. La Courge à la moelle , ou Fegetable tnarrow dea Anglais , 
qui n'est autre chose qu'une Goucourzelle plus petite et peut-être 
un peu plus molle. Par sa forme ovoide-oblongue et régulière, 
elle appartient à peu près autant au groupe des Gitrouilles qu*à 
celui des Giraumons. Elle est très estimée en Angleterre et aux 
États-Unis, où on la mange, avant sa maturité, apprêtée à la ma- 
. nière du Goncombre blanc ; on en fait peu d'usage chez nous. 
Peut-être est-ce la même variété que la Courge %ouqueUe ou sou- 
quOU des Marseillais, qui est employée de la même manière. Je 
dois dire en passant que toutes les Gourges , cueillies avant la ma* 
turité, et même peu de temps après la floraison, peuvent être utili- 
sées de même. Le Cucurbita urnigera^ signalé dans les cata- 
; logues de plusieurs jardins botaniques, ne me parait différer par 
rien d'essentiel de la Gourge à la moelle, dont il est à peine une 
aous-variété peu ou point coureuse. 

4. La Courge de Lamaca , plante coureuse , demi-coureuse ou 
à tige tout à fait courte et dressée , suivant les individus. Dana la 
variété pure les fruits sont allongés, presque uniformément cylin* 
driques ou un peu en massue , longs de &0 à 50 centimètres sur 
10 à IS de diamètre transversal, lisses, blancs-jaunàlrea, à chair 
jaune. Elle dégénère d'une année a l'autre en se croisant avec les 
autres variétés du Pépon. Par ses qualités, elle ressemble i )a 
Cpucourzelle. 
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^ U Courge de Barbarie » l*un des pius gros Giraumons cod- 
Bus , et aussi un de ceux qui sont le plus nual définis comme va- 
riété. La plante est en général très forte» presque aussi développée 
fie celle de la grande CitrouiUe verruqueuse , à feuillage grand et 
pQfoQdément lobé. Les fruits, presque toujours un peu plus épais 
lo rextrémité florale que vers Tautre, ont généralement de 60 à 
n centimètres de longueur sur 20 à 30 de diamètre, dans la 
frte la plus renflée ; ils sont lisses et unis, ou présentent quetque- 
Miles vestiges de cinq côtes effacées qui leur donnent une forme 
vtguement polyédrique ; leur couleur est le blanc jaunâtre , le 
jaooe, Torangé ou le vert, tantôt isolés, tantôt réunis en pjaque^i 
ourbrures ou bariolures sur le même fruit. Par certaines de ses 
formes, cette variété s'approche du Giraumon de Patagonie ; elle 
piKe facilement, par d'autres, au groupe des Citrouilles^ 

f. La Courge blanche très allongée , variété non coureuse , à 
fruilB blancs ou jaune très pâle , longs de kO à 50 centimètreSi 
ie la grosseur du bras, lisses, mais offrant les vestiges de cinq 
Oûtes mousses qui leur donnent un aspect un peu polyédrique, 
ovdioairenient claviformes et très souvent courbés dans la moitié 
ou le tiers le plus rapproché du pédoncule. Ce fruit est un excel^ 
kot légume, surtout lorsqu'il est cueilli avant la maturité. 

y. La petite Courge bicolore^ plante coureuse, reléguée d*ordi- 
Mire parmi les plantes d'agrément ou de curiosité sous le nom 
4e /outie Coloquinte^ mais appartenant réellement au groupe des 
Girauvuma par la forme allongée de son firMÎt un peu çlaviforme, 
tatôttoutjauoef tantôt entièrement vert foncé, plus souvent moitié 
jlBoe et moitié vert, auquel cas cette dernière couleur occupe le côté 
de b fleur. Je ne signale cette variété, d'ailleurs très sujette a dégé- 
lérer, que psurœ qu'elle est cultivée depuis longtemps au Muséum. 

4. La Courge Polk , plante coureuse , quelquefois totalement 
(^pourvue de vrilles ; à fruits très longs, eu égard à leur gros- 
tour (de ftO à 50 centimètres , sur 6 à 8 de diamètre transver- 
«d ]y extrêmement verruqueux, de Torangé le plus vif, très sou- 
leot courbés sur eux-mêmes, à coque semi-Ugneuse. Ces fruits, 
liourquaUes par leur forme et leur brillant coloris , peuvent faire 
Mbercher cette variété comme pl^^te ornementale î en eux-mêmes 
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ils ne sauraient avoir aucune utilité. La Courge Polk a con^é- 
rablement varié dans les cultures du Muséum « où elle n'a pas 
été mise à Tabri du pollen des autres variétés du Pépon. On en 
jugera par ce fait : onze pieds, provenus en 1856 de graines 
récoltées, en 1855, sur la variété type, ont donné le résultat sui* 
vant : cinq plantes non coureuses , ressemblant presque de tous 
points à la Courge cou-tors ou crook-neck^ et six plantes cou- 
reuses , les unes pourvues de vrilles , les autres sans vrilles , dont 
une seule reproduisit fidèlement le type de 1855. Les cinq res- 
tantes se transformèrent, à des degrés divers, soit en petites 
Citrouilles , soit en Giraumons ordinaires , lisses ou tuberculeux ^ 
verts ou orangés. Sans le croisement avec des variétés différentes, 
la Courge Polk aurait probablement une certaine stabilité. 

f . La Courge cou-tors ou crook-neck des Américains , variété 
très voisine de la précédente , comme on peut en juger par le fait de 
transformation que je viens de rapporter, et qui s'explique d'ail- 
leurs par la circonstance qu'en 1855 les deux variétés étaient 
rapprochées Tune de l'autre et presque contiguës. Sa tige est 
courte et dressée ; l'ovaire , dans les fleurs femelles , long de 8 à 
10 centimètres, et à peine de la grosseur d'une plume à écrire, 
au moment de la floraison, s'incline par son propre poids , en 
se courbant dans sa moitié postérieure. 11 en résulte que les 
fleurs sont tournées vers la terre, et que les fruits qui conservent 
généralement cette position en grossissant, sont brusquement 
couri[)és en crosse. De là est venu le nom de crookmeck , tra- 
duit en français par celui de cou-tors , sous lequel cette variété 
nous a été donnée par M. Vilmorin. Les fruits sont d*un bel 
orangé , plus ou moins verruqueux , rienflés en massue et géné- 
ralement un peu pointus do côté de la fleur. Leur coque est 
semi-ligneuse. Par leur brillant coloris et leur forme bizarre, ils 
assignent à la variété une place dans les jardins d'agrément, ce qui 
est le seul usage auquel elle nous paraisse propre. Elle donne une 
sous-variété à fruits ovoïdes, courts, presque pointus aux <leux 
extrémités , du n^sle tout semblables au type par la couleur et les 
verrucosités, et qu'on connaît sous le nom de Coloquinte de Uége. 
Sur quatre pieds de cette dernière qui ont été cultivés au Muséum 
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m 1856, un seul conserva le type de la sous-variété ; les trois 
autres se métamorphosèrent complètement en Courge cou-tors 
proprement dite. Celle-ci d'ailleurs dégénère aisément sous Tin- 
ftience du pollen d'autres variétés; je Tai vue, en 1856, devenir 
Iris coureuse et produire de gros fruits lisses qui n'étaient guère 
fias que des Giraumons ordinaires. 

i* Les Patissors , groupe très vaguement défini et qui n'est 
Véa reconnaissable que dans la variété type, encore est-elle très 
polymorphe. On peut dire d'une manière générale que ce sont des 
pbntes à tige courte et dressée, ou excédant à peine 1 mètre de 
longueur, à feuillage grand et développé , à fruits petits ou tout au 
phis moyens, le plus souvent déprimés , quelquefois à peu près 
iphàîques, avec ou sans côtes, lisses ou plus rarement verni* 
queox Jamais entourés d'une coque ligneuse. Par certaines formes, 
peut-être dégénérées, ils se lient intimement aux Citrouilles ; par 
d'autres ils passent aux Giraumons. La variété type est la sui- 
vante : 

a. Le Pâtisson proprement dit ou Artichaut <t Espagne^ ou en- 
core Bonnet ttélecteur et Arbouse (F Astrakhan, plante à tige courte 
et dressée, présentant communément des vrilles à tous les degrés 
de transformation et de développement , quelquefois totalement 
dépourvue de ces organes. Au moment de la floraison , l'ovaire a 
h forme d'un cône surbaissé, ayant la corolle à son sommet, et 
buit à dix lobes arrondis sur le contour de sa base , au centre de 
laquelle s'insère le pédoncule. Cette forme se conserve plus ou 
moins jusqu'à la nuilurilé du fruit, mais elle présente aussi de 
grandes variations suivant les individus. On en voit dont les fruits 
80Qt tout è fait déprimés dans le sens an téro -postérieur, d'autres 
chez lesquels la forme conique est très prononcée, d'autres encore 
dont les lobes ou cornes , éloignés de la base , se rapprochent de 
h partie antérieure du fruit pour y former une espèce de couronne, 
n en est enfin qui sont presque entièrement sphériques ou en 
OToîde court, et sur lesquels les lobes saillants sont placés tantôt 
prés de la base , tantôt au milieu ou près du sommet. Tous ces 
(niits varient de 10 à 20 centimètres de diamètre transversal. Leur 
couleur est très fréquemment le blanc jaunâtre, soit pur, soit mar- 
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bré de vert; quelques sous- variétés sont d'un oi^ngé asseï v^f; 
la chair en est filandreuse, mais assez fine, blanchâtre ou jaune trfi; 
pale et généralement estimée. On voit fréquemment à Paris, cb^ 
les marchands fruitiers et les restaurateurs, des fruits de Pâtissons 
de toutes les formes que je viens d'indiquer. 

Le Pâtisson, lorsqu'on Tisole suffisamment, dans les ja^rdiAli 
4es autres variétés de Pépons, se conserve franc et présente fous 
les caractères apparents d'une bonne espèce : aussi a-t^il été 4é*> 
sigi)é comme tel par plusieurs botanistes, 3ous le nom d^ Cucwr 
^ta Melopepo; mais celte stabilité cesse dès qu'il peut recçYoir 
du pollen des autres races de Pépons^ et il se transforme alorp 
brusquement en Citrouilles ou en Giraumons, suivant les Vjariétés 
qui ont fourni le pollen. £n 1856, sur cinq pieds provenus 
d'upe plante type, â fruits jaune pâle, qui avait été cultivée, 
en 1855 y au milieu de nombreuses variétés de Giraumons et d^ 
Citrouilles, un seul pied reproduisit le Pâtisson proprement dit; 
les quatre autres s'étaient totalement transformés, savoir : deux ^ 
Giraumons ou plutôt en Giraumons*Citrouilles de couleur jaune 
pâle , un troisième en un Oiraumon vert foncé ; le quatriàme ep 
une petite Citrouille â fruits sphériques. Ce^s modifications me 
donnent lieu de penser que les variétés suivantes ne sont que d^ 
dégénérescences analogues du vrai Pâtisson, tel que je l'ai décrit 
plus haut. 

6, Le Pâtisson vert à aitcs^ plante non coureuse, dont les fruits 
ronds et déprimés, d'un vert foncé et à côtes très marquées, ressem- 
blent presque complètement au Melon canlalou noir des Carmes. 
A n'en juger que par la forme , cette variété reoitrerail dans Içs 
Courgerons« 

c. Le grand Pâtisson coureur ^ dont les tiges , longues environ 
d'un mètre, trament sur le sol , et dont les fruits, presque entière- 
ment spliériques,jaune orangé et un peu verruqueux , rappellent, 
pour la forme et le volume, les gros Melons cantalous ordinaires. 
Par une de ses sous- variétés à fruits très déprimés et presque 
aplatis d'avant en arrière, il se rattache plus directement au Pâtis- 
son proprement dit. Toutefois cette variété dégénèrç très vite par 
son croisement avec d'autres Pépons ; en 1856, je l'ai vue se mêla- 
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morphofier en une grosse Citrouille verte très coureuse et presque 
toute semblable à la Citrouille de Touraine. 

Il euste encore plusieurs autres variétés de Pâtissons d'ijn 
moindre intérêt et qu'il serait trop long de décrire ici. 

5* L'Orahgih qu Courgk orànginb , nommée ainsi pour la res^ 
semblance de ses fruits avec des Oranges de diverses grqsseurs* 
De toutes les variétés du Pépon, c'est celle , à mon avis , qui prp«- 
sente le plus de stabilité et qui ressemble le mieux à une espèce 
légitime ; aussi n'est-il pas étonnant que beaucoup d'auteurs , ^ 
Texemple de Willdenow, l'aient érigée en espèce sous le nom de 
Cucurbila aurarUia. Elle est toujours coureuse ; son feuillage, plutôt 
à trois qu'à cinq lobes> est comparativement petit et peu découpé, 
et les lobes en sont assez obtus ; mais par tous ses autres caractères 
elle rentre indubitablement dans le C. Pepo. Ses fruits sont 4 peu 
près spbériques, lisses, d'un orangé un peu rougeâtre, à coqup 
miace et cependant assez ferme, variant du volume d'une Pomme 
d'Api à celui d'une grosse Pomme d'Adam. La chair en est fade , 
filandreuse et jaunâtre. 

Quoique cultivée, en 1855, au milieu d'une multitude d'autres 
Pépons dont elle a reçu les pollens par l'intermédiaire des abeilles, 
c'est à peine si cette variété en a été altérée l'année suivante. Sur 
trente*sept échantillons cultivés au Jardin en 1856, il n'y en eift 
que quatre dont la forme fut sensiblement modifiée. Sur deux 
pieds les fruits étaient devenus obovoïdes et ressemblaient à dp 
très petites Citrouilles ; sur deux autres ils s'étaient allongés en 
Ciraumons, mais tous avaient conservé la couleur de la variété 
type» Ce fait, tout en démontrant la parenté de l'Orangine avec les 
autres Pépons, we semble établir en même temps sa résistance à 
se laisser modifier par des pollens qui lui sont étrangers : on en 
verra plus loin une preuve remarquable. 

L'Orangine est très fréquemment cultivée comme plante d'or- 
aeinent. Ses fruits, lorsqu'ils ont bien mûri et que l'automne a été 
sec , se conservent facilement dans toute leur beauté , d'une 
année à Tautre. 

6* Les Barbarines , groupe indécis et arbitraire , dans lequel ]e 
suis forcé de réunir les variétés vérilablement innombrables et 



hk €■. N/HJDIN. — ESPÈCES ET VARIÉTÉS 

toujours changeantes de Courges d'ornement, vulgairement con- 
nues sous le nom de fausses Coloquintes et que leur faible volume 
ou le peu d'épaisseur de leur chair rendent tout à fait impropres 
aux usages domestiques. Toutes sont coureuses , presque toutes A 
feuillage très découpé, ce qui les distingue d'emblée de TOrangine 
proprement dite. On y retrouve, mais sous des volumes beaucoup 
moindres, toutes les formes de Pépons que nous avons énumérées 
jusqu'ici ; ainsi il en est dont les fruits sont très déprimés ou sphé- 
riques : d'autres où ils sont obovoïdes, cylindriques, plus ou moins 
allongés, renflés en massue, etc.; chez quelques-unes, ils sont 
lisses ; chez un plus grand nombre d'autres, ils sont verruqueux, 
tantôt unicolores, tantôt marbrés de jaune, d'orangé, de blanc et 
de vert. Les plus grandes variétés se nuancent avec les Courge- 
rons, les Giraumons et les Citrouilles ; plusieurs ressemblent à s'y 
méprendre aux vraies Orangines, en faisant toutefois abstraction 
du feuillage ; enfin j'en ai vu qui reproduisaient à peu près exacte- 
ment certaines formes de Pâtissons. Ces modifications sans fin se 
produisent surtout lorsque, plusieurs années de suite, on en cul- 
tive un certain nombre de variétés au voisinage les unes des 
autres ; on peut même en produire à volonté de très bizarres par 
des croisements artificiels entre variétés très différentes , alliées , 
soit entre elles , soit avec les autres formes du Pépon. 

Il est impossible de signaler des variétés véritablement stables 
dans ce groupe , et il serait inutile de décrire celles qui naissent 
tous les ans dans les jardins d'amateurs, ordinairement pour dispa- 
raître l'année suivante. Les formes les plus communes et aussi les 
plus recherchées sont celles que plusieurs botanistes ont décrites 
sous les noms de Cucurbita verrucosa el 6\ subvtrrucosa ^ dont 
les fruits, sphériques ou obovoïdes, sont plus ou moins couverts 
de verrues. Ils varient de la taille d'une Pomme d'Api à celle d'une 
Citrouille moyenne. Je citerai encore , parmi les Barbarines , la 
Coloquinte pomme hâtive^ ou /4pple early egg^ de la collection de 
M. Vilmorin, dont le fruit jaune , très lisse et très déprimé d'avant en 
arrière, est entouré d'une coque aussi dure quecelled'uneCalebasse. 
Dans la plante type, cultivée en 1855, ces fruits n'avaient guère 
que la grosseur d'une petite Pomme aplatie ; en 1856, sans doute 
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par suite du croisement, ils étaient douze à quinze fois plus 
volumineux, mais toujours de même forme et de même cou* 
leur. 

7® Les CoLOQuiNELLEs et GouGouRDETTEs, Qui répondent tant bien 
que mal aux Cucurbita avifera^ pyœidaris ei pyriformiSy et proba« 
blemenl encore à d*autres prétendues espèces distinguées par les 
auteurs. C'est tout au plus si Ton peut les séparer du groupe précé- 
dent, avec lequel elles se lient par de nombreux intermédiaires. 
Toutes sont coureuses , à feuillage très découpé , à fleurs toujours 
plus petites que celles des Citrouilles et autres grandes variétés de 
Pépons. Leur principal caractère réside bien plus dans la petitesse 
des fruits que dans leur figure , qui est tantôt pyriforme , tantôt 
ovoïde ou presque sphérique. Ces fruits sont lisses et non verru- 
queux, unicolores ou bariolés de blanc, de jaune et de vert. Le 
pédoncule, dans certaines variétés au moins , est , toute proportion 
gardée , beaucoup plus long que dans les Citrouilles et les Girau- 
nK)ns, car, tandis quedans ces derniers il n'a guère que lequart^le 
cinquième, quelquefois le dixième ou le douzième de la longueur 
du fruit, dans les Coloquinelles et les Cougourdettes il atteint et 
même dépasse fréquemment cette longueur tout entière. Une par- 
ticularité que je ne dois pas omettre , c'est que toutes ces plantes 
sont incomparablement plus fécondes que les grandes variétés de 
Courges. Un seul pied bien cultivé peut produire de cinquante i 
cent fniits , peut-être davantage , comme si la nature tenait à com* 
penser la faiblesse du volume par le nombre. Ce fait, du reste, 
n'est pas propre à ces variétés; il appartient â toutes les espèces 
de Courges, et même , d'une manière plus générale, à toutes les 
Cucurbitacées, dont les fruits, sur un même individu, sont toi]yours 
d'autant plus nombreux qu'ils sont plus petits. 

Deux formes principales peuvent être distinguées dans ce groupe } 
œ sont : 

a. La Cdoquinelk ovi forme , dont les fruits obovoïdes ressem- 
blent assez exactement a des œufs d'oiseaux ; il en est de presque 
tout blancs , qu'on peut comparer , suivant leur taille , à des œufs 
de Poule ou de Cygne. Leur coque dure permet de les conserver 
une année entière » ou même plus longtraips , sans altération. 



46 €■• NADDM. — ESPÈCES ET VAtttÉTÊS 

Quelques sous- variétés, à Fruits plus gros et bariolés, tendent à s6 
rapprocher des Citrouilles. 

b. La Cougourdetle proprement dite, dont la forme type est celle 
d'une Poire un peu allongée , ou mieux encore d'une Gourde à 
goulot étroit. Elle est tantôt toute blanche, tantôt verte bariolée 
de blanc ; quelquefois le vert est remplacé par le jdune et alterne 
avec des bandes plus pâles. Généralement sa coque est ferme et 
ligneuse; elle acquiert souvent toute la dureté du bois, et comme 
elle ù une certaine épaisseur, on peut la vider et en faire de petits 
Vases, ce qui a valu, sans doute, à la variété son nom vulgaire, et 
probablement aussi son nom botanique de pyœidaris. Communé- 
ment, les fruits sont de la taille d'une poire moyenne, mais ils sont 
quelquefois beaucoup plus petits ; j'en ai vu qui, bien qu'arrivés à 
parfaite maturité et contenant de bonnes graines, ne dépassaient 
guère le volume d'une grosse noix. Dans la sous-variété à fruits 
Verts bariolés de blanc, j'ai trouvé la pulpe du fruit sensiblement 
amère , mais ce caractère ne me paraît pas constant. 

Duchesne, tout en rattachant la Cougourdette au type du C. Pepo^ 
revendique pour elle une fixité de caractères qui en ferait une 
variété de premier ordre ou une sous-espèce. Je ne partage que 
Jusqu'à un certain point son opinion à cet égard : si la Cougour- 
detle se reproduit identiquement dans beaucoup de cas , il en est 
d'autres cependant où elle varie de la manière la plus remarquable 
et perd totalementles caractères qu'on lui assigne. Sur une trentaine 
de pieds cultivés au Muséum en 1856, le tiers environ fut notable* 
ment modifié, probablement par rinfluencedes divers pollens que 
les fleut^ du pied mère avaient reçus l'année précédente. La plupart 
donnèrent des fruits sphériques ou ovoïdes, blancs ou bariolés de 
vert, qui ne différaient pas sensiblement de ceux de la Coloqui- 
nelle ovlforme ; il y en eut un qui se transforma en une petite 
Citrouille à fruits ovoïdes , et un autre enfin , plus profondément 
altéré, dont les IVuits devinrent de véritables Girauraons, doute à 
quinze fois plus volumineux que les fruits de la variété type. 

Quelque dissemblables que soient entre elles les nombreuses 
Variétés que j'ai sommairement décrites dans le C. PepOy et qui 
ne 8ont qu'une faible partie de celles qui existent réellement eu qui 
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pttivf nt se t)roduire , il ne me parait plus possible aujourd'hui de 
mettre en doute leur identité spécifique. Toutes sont fort proba- 
Metnentdes produits de la culture, puisque nous en voyons chaque 
tonée naître de nouvelles, soit par le fait du hasard, soit par celui 
fc nos procédés artificiels de fécondation. Toutefois, si lescroise- 
lents entre variétés sont un puissant moyen de multiplier les 
fermes, il faut reconnaître aussi qu'ils ne sont pas toujours néces- 
irires et qu'au moins les premières variétés qui apparurent dans 
kC. Pepô eurent une autre origine. Concluons-en, avec la majo^ 
rilédes botanistes, que les espèces ne sont pas toutes absolument 
mehatnées dans le cercle étroit où il nous plaît de les enfermer ; 
fi'ittjourd*hui encore elles jouissent d'assez de souplesse pouf 
nrfer dans des limites considérables , et qu'elles peuvent, sous 
nnfluence continue de certaines conditions de sols et de climats, 
8oit naturelles , soit artificielles , se subdiviser en formes secon* 
èrires , qui ne diffèrent des espèces véritables qu'en ce qu'elles 
peuvent s'allier les unes aux autres par 'voie d'hybridité , sans que 
bur descendance perde la faculté de se perpétuer. 

s. Csciirbltii nkmméhmUu 

dmoatkaêa Dacb., Dieî, dm $e, naL, XI, 234. •— DC., Prod., III, 617. ^ 
C. P<po moêohaUi Lamk, Dict, $ncycl, , II, p. 4 52 . — (7» mo9chata et C. à ipy fi 
fira Seriog , flor. desjard. et des gr. cuU.^ p. 534 . — C, macrocarpa Gaaparr^ 
1. c. — Fortassis C. villosa et C. farinosa Blum., Bijdr, Ind. or., p. 934. 
— Coarge musquée; C. muscade, Melonnée; C. berbère ou bédouine, etc. 

C. annua ; cavlxbus repentibus^ rarissime obtreviaiis^ subterê- 
tikus; foliis pro génère mollibus^ intense viridibus^ fr^uentissi$n4 
sUo nwjnoraiis^ lobis sinubusque acutis (m quibusdam varieta-^ 
abus rolundalis) ; pilis peùiolorum nervorumque nunquam pungen^ 
iilm: ftorum masculorum pedunciUis hirstUis, subteretibas tereti-^ 
ktfoe ; ealycis ttibo brevissimo aut fere nullo , sepalis linearibw 
plomi, apice ut plurimum dilatalo-foliaceis aut lobalis ; fœmineo* 
Twn pedunculis pentaedris ; fructibus maturis pulvere tenuissimo 
ilûucescentibus ; pulpa vix fibrosa ; placentis facile déliquescent 
lUms. 

Celle reonrquable espèce est encore généraleinnt conftHidue 
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avec les Potirons et les Pépons ; Duchesnc lui-même {Dictionnaire 
eneyclopédiqiie) ne la distinguait pas suffisamment de ces derniers. 
Pour Sageret, c'était une espèce intermédiaire : aussi la nonunait* 
il Potiromon^ voulant indiquer par là qu'elle tenait également des 
Potirons et des Giraumons. Nous verrons bientôt qu'eJle diffère 
essentiellement, comme espèce, des uns et des autres. 

La Courge musquée demande plus de chaleur que les deux 
espèces précédentes : aussi n'est-elle commune que dans le midi 
de l'Europe, en Afrique, aux Antilles , et généralement dans les 
pays chauds. Sous la latitude de Paris, elle ne vient bien qu*i la 
condition d'être semée de bonne heure et activée par la chaleur 
artificielle des couches et des châssis vitrés ; quelques variétés plus 
précoces, mais dont les fruits n'atteignent relativement qu'un 
faible volume , réussissent cependant par les seuls procédés de 
culture en usage pour les Potirons. 

Moins variable que le Pépon , la Courge musquée l'est cepen- 
dant encore beaucoup. Sur une cinquantaine de pieds de diverses 
provenances qui furent cultivés en 1856 au Muséum, il n'y en 
eut qu'un dont la tige resta courte et à demi coureuse, et peut-être 
n'était-ce qu'un accident. Généralement, toujours peut-être, quand 
le développement est normal , la plante est sarmenteuse et traî- 
nante; il me parait même que, sous ce rapport, elle remporte sur 
le Potiron proprement dit , et que c'est surtout à ce caractère 
qu'elle doit d'être plus tardive dans nos climats. 

Toute proportion gardée, ses tiges sont un peu plus grêles que 
celles des espèces précédentes ; elles sont à peu près cylindriques 
ou obscurément pentagonales et présentent souvent une tachtf 
noirâtre autour de l'insertion des pétioles. Ces derniers sont cylin* 
driques , comme rayés de bandes alternantes de vert pâle et de 
vert foncé, uniformément hispidules, mais n'ayant jamais de ces 
poils aiguillonnés et piquants qu'on trouve chez presque tous les 
Pépons. Les feuilles sont généralement d'un vert foncé caracté"* 
ristique , presque toujours aussi elles sont marbrées de taches 
blanches aux angles formés par les principales nervures; elles sont 
veloutées, comparativement molles et douc^ au toucher, arron* 
dies-réniformes, denticulées-crénelées sur leur contour^ à dnq et 
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quelquefois sept lobes ordinairement aigus , plus rarement obtus 
ou arroQ(iiS) séparés par des sinus également aigus. Dans quelques 
variétés qui nous ont été envoyées des Antilles j les premières 
feailles présentaient tous les caractères que je viens d'indiquer; 
mi$ lorsque les plantes furent adultes , ces organes prirent un 
aspect sensiblement diiTérent ; leurs sinus se prolongèrent presque 
jusqua la nervure médiane; leurs lobes se découpèrent eux- 
mêmes jusqu'à un certain point et s'arrondirent ; il en résulta des 
feuilles qui rappelaient d'assez près celles des Pastèques ou, mirax 
encore , de la Courge mélanosperme y et auxquelles leurs grandes 
et nombreuses macules blanches donnaient une élégance inusitée 
dans le genre. 

Les fleurs mâles offrent des caractères plus saillants et qui 
permettront , je crois , dans la plupart des cas , de reconnaître 
immédiatement l'espèce. Tandis que, dans le Potiron et le Pépon, 
le tube du calice est toujours plus ou moins campanule, ici, au 
contraire , le tube est pour ainsi dire nul et réduit à une sorte de 
plateau à peine relevé sur ses bords. Les sépales, au lieu d'être 
filiformes comme chez les Potirons « ou subulés comme chez le 
Pépon , sont aplatis , linéaires , très souvent terminés par un ou 
deux lobes, vestiges d'un limbe avorté ; souvent aussi ce limbe se 
dévelop|>e en une petite feuille plus ou moins arrondie et denlicu- 
1^, dont la largeur va jusqu'à 10 ou 15 millimètres. En général, 
les sépales sont d'autant plus larges qu'ils sont plus réduits à 1 état 
desimpies pétioles, d'autant plus étroits, au contraire, que le limbe 
terminal est plus développe. Leur teinte ordinaire est un vert très 
ibncé , ce que je regarde aussi comme un des caractères propres 
à cette espèce. 

Les corolles ne diffèrent pas sensiblement par leur forme et 
leur grandeur de celles du Potiron , mais elles sont généralement 
d'un jaune moins vif. Quelques auteurs les décrivent comme 
étant presque blanches ; je n'en ai vu aucun exemple. 

L'ovaire varie beaucoup de forme dans la Courge musquée ; 
quelquefois il est ovoïde ou presque sphérique ; plus souvent il 
est allongé , cylindrique et plus ou moins renflé dans son tiers 
supérieur , de manière à rappeler celui de certaines variétés de 

i* léne. Bot. T. VI. (Cahier »M.) « 
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Gourdes ; d'autres fois il est légèrement étranglé dans le milieu ; il 
est tantôt droit et tantôt un peu courbé. Lorsqu'il est court et 
evoïde, sa structure intérieure ne diffère pas de celle des ovaires 
de Po irons et de Pépons ; mais lorsqu'il est allongé, les carpelles 
n'en n'occupent que la partie terminale et renflée ; cette structure 
devient plus frappante sur les fruits développés. 

Ceux-ci effectivement sont tout à fait caractéristiques, bien que 
leurs formes et leurs volumes relatifs varient considérablement. Il 
en est de simplement ovoïdes, avec des côtes plus ou moins pro» 
noncées : la Melonée proprement dite, par exemple; d'autres sont 
obovoïdes-ou pyriformes; toutefois, dans la majeure partie des 
cas, ils conservent ces formes allongées et renflées en massue que 
J'ai indiquées dans les ovaires, et alors toute la partie rétrécie du 
Cruit est pleine, ferme et compacte ; il n'y a de cavité séminifère 
que dans le haut du fruit, là où existe le renflement dont j'ai parié. 
Il résulte de cette disposition que , eu égard au volume , ces fruits 
pèsent beaucoup plus que ceux des Potirons ou des Pépons, dm 
lesquels le vide intérieur est toujours beaucoup plus grand. 

La couleur la plus commune des fruits de la Courge musquée 
est le vert noirâtre, passant plus ou moins au jaune orangé, lorsque 
la maturité est complète, mais se conservant aussi quelquefois 
sans altération. Toutefois, dans certaines variétés, les fruits sont 
d'un vert plus clair , souvent marbrés et bariolés de blanc; il semble 
même, d'après Meizger , qu'il en existe d'entièrement blancs, ce 
que je n'ai pas été à même de vérifier. Un caractère essentiel , et 
sur lequel j'insiste d'autant plus qu'il a été moins remarqué, c'est 
que tous ces fruits, à quelque variété qu'ils appartiennent, se 
couvrent, lorsqu'ils ont atteint toute leur grosseur, d'une pous- 
sière cireuse, glauque ou bleuâtre , très fine, très analogue à ce 
qu'on appelle la fleur dans les Prunes mûres, et, pour cliercber un 
exemple plus voisin , tout à fait semblable à celle des Béninoasa. 
Elle est seulement un peu moins abondante que dans cette dernière 
Cucurbitacée ; mais elle est très visible , surtout aux environs du 
pédoncule, là où le fruit a été exposé à moins de frottements. 

Le pédoncule, dans la Courge musquée, n'est jamais cylindrique 
comme dans le Poltron ; par sa forme polyédrique, il se rapproche 
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davantage de i)elui des Pépoiis, mais il est comparativement moin9 
gros et surtout moins cannelé ; très fréquemment , il s'élargit eo 
uae sorte de patte à cinq lobes, au point où il s'insère sur le fruit» 
Il est généralement hérissé de poils qui persistent jusqu'à la ma» 
turité. 

La chair, dans l'espèce qui nous occupe, se rapproche beaucoup 
{dus par sa consistance de celle des Potirons que de celle des Pé* 
poRs. Elle eat à peine filandreuse, ou, si l'on aime mieux, les filan- 
dres s'y fondent en une pulpe homogène , moins fine cependant 
qoe celle des Potirons. En revanche, cette chair a une saveur plus 
relevée et qui place, dans l'opinion de beaucoup de personnes» la 
Courge musquée au-dessus du Potiron comme plante économique. 
C'est là, sans doute, une affaire de goût et sur laquelle il n'y a pas 
i discuter ; Je me borne à constater que dans les pays méridionaux 
on lui donne généralement la préférence sur le Potiron. Pour com«> 
{déter ce que j'avais à en dire, j'ajouterai que, dans cette espèoê, la 
couleur de la chair varie du jaune pâle au rouge de sang, que les 
placentas ont peu de consistance, et que les graines, toujours 
d'un blanc sale , sont entourées d'un bourrelet saillant et dont 
la nuance est ordinairement plus foncée (|ue celle des deux 
faces. 

Je ne connais qu'un petit nombre de variétés de Courges mus* 
quées, car plusieurs de celles que nous avons fait cultiver au Muséum, 
toit par défaut de chaleur, soit pour avoir été semées trop lard, 
n'ont pas pu fructifier. Néanmoins, en m'aidant des notes recueil-» 
lies par d'autres observateurs, je crois pouvoir les ramener aiix 
trois formes suivantes, qui n'ont cependant rien d'absolu 5 des 
intermédiaires nombreux les reliant les unes aux autres. 

l*La IHklovèb ouCmirge muscade </eiAlarMÎ//aû, généralement 
coltivée en Provence , où elle acquiert le volume des plus grands 
Potirons. Sa diair est rouge de sang et fort estimée. Il est probable 
qu elle se retrouve sur tout le périmètre européen delà Méditerra- 
née, et sans doute aussi en Afrique. C'est à elle que se rapporte 
ndiri>itablement une Courge dont les graines nous ont été envoyées 
delneslesous lenom de Courge de Chine^ ums dont leslhiits 
p'ont pas encore pu se développer sous notre climat. D'après ce qoi 
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nous a élé dit, ces fruits acquerraient un volume énorme et pèse- 
raient jusqu'à 50 ou 60 kilogrammes. La Courge de Madagascar en 
est une autre sous- variété, qui ne diffère de la Melonée proprement 
dite que par un volume beaucoup moindre et qui ne dépasserait 
pas celui de la tête d'un homme. Je n'aflîrme pas que ce caractère 
soit ex)nstant ; il se peut qu'il ne soit qu'accidentel , car je n*ai pu 
en juger que d'après un seul échantillon. 

2* Iji Courge berbère, répandue de l'Egypte au Maroc , ainsi 
que dans le midi de l'Europe. Je^la considère comme la forme type 
de l'espèce. Elle est allongée, cylindrique, droite ou courbée, tou- 
jours renflée en massue, ou plutôt en pilon, du côté de la fleur, 
pleine dans tout le reste de sa longueur. Elle porte diflerents noms 
suivant les localités ; nous l'avons reçue d'Algérie, sous le nom de 
Courge bédouine, et d'Egypte soilS celui de Hahre-Ahmar. Je l'ai 
vue devenir pyriforme dans nos cultures, et se rapprocher par là 
de la Melonée proprement dite ; il est probable qu'elle passe aussi 
à la forme suivante, avec laquelle d'ailleurs on peut la confondre 
sans inconvénient. 

3* La grande Courge pleine^ ft laquelle seule il conviendrait, 
je crois, de réserver le nom de Coutge pleine de Pf aptes et celm" de 
Courge porte -manteau. Elle se dislingue autant par l'énormité de 
ses fruits que par leur forme tout à fait cylindrique. D'après 
M. Gasparrini, qui l'a décrite comme une espèce distincte sous 
le nom de C. macrocarpa, et de qui nous en avons reçu la graine, 
ses fruits atteindraient de & à5 pieds de long. Elle a médiocrement 
réussi au Muséum, quoique située à bonne exposition. Sur cinq 
pieds, dont quatre ont pris un développement énorme, il n'y en 
eut qu'un seul qui fructifia, et encore très tardivement. Son fruit 
unique , arrêté dans sa croissance par la fraîcheur des nuîls 
d'octobre , et bien loin encore de l'époque de sa maturité , avait 
environ 1 mètre de long sur une épaisseur de 25 centimètres. 
Sa forme était presque entièrement celle d'un cylindre ; il n'en 
différait* qu'en ce qu'il était un peu rétréci à son extrémité 
antérieure , ce qui est précisément le contraire des fruits de la 
variété précédente. Toutefois ce n'était qu'à cette extrémité rétrécîe 
que se trouvait la cavité séminifère ; dans tout le reste de son éten* 
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due, il était plein et à chair très ferme : aussi était-il remarqua» 
bleoient lourd. 

La Courge musquée est totalement inconnue sur les marchés de 
Paris; elle parait même fort rare dans les jardins d'amateurs 
du nord de la France. Cependant ses excellentes qualités pota* 
gères, si bien appréciées dans les pays du Midi, la recomman* 
dent assez , sinon pour la faire adopter par nos maraîchers , dii 
nmns pour lui faire donner une place dans les jardins particuliers. 

A. C?«e«rblte wnéimmmm^rwMàm* 

C. melanûipermùt Al. Braun, Cat, Hort, Karlsr., anno 4 824, et App. êpec, nov. 
Sort, Berol.y 4 853. — Gasparr., Ann. des se. nai., 3* sér., t. IX, p. 20S, 
— C, fidfolia^ Bouché, Hort,Berol. — Courge ou Melon de Siam, C. mêla* 
Boeperme. 

C. annua ; catUibus gracilibus^ longe repentibus ; foliis 54o6if , 
hbis sinubusque rotundalisi fruciibus rotundaio-ovoideis ^ albo 
marmoralis^ plenis^ corlice sublignoso tectis ; carne dulci^ alba , 
fibrosa ; seminibns nigricantibus aut etiam nigerrimis. 

Cette espèce, beaucoup plus éloignée des trois précédentes que 
celles-ci ne le sont entre elles, n'est guère connue en Europe que 
depuis le commencement de ce siècle. On ne sait précisément ni 
d'où ni par qui elle y a été introduite, mais son nom vulgaire de 
Courge de Siam autorise à croire qu'elle vient originairement de 
l'Asie méridionale (1). Elle n'a encore donné aucune variété en 
Europe, et est encore telle aujourd'hui que le premier jour où elle 

(4) Lors de I*envoi des yacks de Chine en France, par M. de liontigny, 
M 4854. une grande quantité de Courges mélanospermes avaienlélé embarquées 
à Chang-Hat, pour servir de nourriture à ces an maux duiant le voyagu. A leur 
mwéô au Muséum, <ù Ion >ail que les yacks séjounu rcnl pre? d un nn, ii 
reitait encore plusieurs tonneaux de ces fruit» paiTaittMuent conï^er\é9 11 reni- 
blerait, d'après ce fait, que la plante est cultivée en Cbine sur une grande 
échelle Sa demi- rusticité jusque sous la latitude de Paris, sa culture facile et la 
bogue durée de ses fruits en feront peut être un jour une plante économique 
'm certaine importance en Europe pour l'alimentation du bétail, surtout peo- 
rhifer. 
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y a paru , ce qui permet de supposer , avec une grande vraiscm- 

blance , que sa cullure, en Asie, ne date pas de loin. 

• • • 

Ses caractères parfaitement tranchés ne permettant de la con- 
fondre avec aucune autre Cucurbitacée, je me dispenserai de II 
décrire avec détail. Je me borne à dire qu'elle se distinguera tou- 
jours fi première vue des autres Courges par son Teuillage moyen » 
d'un vert un peu jaunâtre, à lobes très obtus, séparés par des sinus 
{U^onds et arrondis. Ses fruits , communément de la grosseur At 
la tête, ont une certaine ressemblance avec ceux d'une Pastèque 
commune ; ils sont marbrés, réticulés ou bariolés de bkmc sur 
fond vert, et protégés par une coque mince ^ semi-ligneuse et uij 
peu fragile. La cl)air en est d'un blanc parfait, ainsi que les pla- 
centas qui en remplissent tout l'intérieur et dans l'épaisseur des- 
quels sont nichées de grandes graines noires , quelquefois seule- 
ment brunes, qui, sauf la couleur, ressemblent exactement à celles 
des Potirons communs. 

Jusqu'aujourd'hui la Courge mélanosperme n'a guère été con- 
sidérée que comme plante de curiosité. Ses fruits, qui ne sont pas 
dénués d'une certaine élégance , et qui à ce mérite joignent celui 
de se conserver intacts pendant plusieurs années, lorsque toutefois 
ils ont été cueillis bien mûrs, n'ont pas d'autre usage, à Paris, que 
de servir d'ornement aux devantures de quelques restaurant^* Il 
semble cependant qu'on pourrait en tirer un meilleur parti. Cueillis 
jeunes et à demi-grosseur, leur chair est très fine, tendre et légè- 
rement sucrée, ce qui permettrait de les préparer à lu manière du 
Concombre blanc. Lorsqu'ils sont arrivés à maturité, elle est durt 
et filandreuse, et alors elle ne convient plus qu'à la confection 
de conserves analogues à celle qu'on prépare dans le Midi avec la 
Pastèque commune. 

4. Caevrbiia iierennla* 

Cucurhita perennis, As. Gray, Plant. Lindh, H, p. 4 93 ; et Plant. Wright., H, 
p. 60. — fiôn.f Revue hortieofe^ ann. 4855, p. 64, cum icône. — CucumU 

" perenniSf E. James, Exped. Rocky Mount,, II, 345. — DC, Prodr,, lHi 
p. 302. — Courge vivace. 

C. radice perennante^ crassa^ dauciformi; caulibw ofioiMf 
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ItmgimmiSf scattâentUms ; foliis iriangularilnu^ oUusis^ integris; 
mroUis aurantiacis^ viidam redolêfUibus ; fruetibus parvis^ spha^ 
rtcii obavaidei9f>e^ piUpa fibroia amarissima» 

La Courge vivace, de même que Tespèce suivante, est une sin* 
ffiièfB anomalie dans le genre Cueurbita^ auquel ^ malgré tout, 
elle appartient de la manière la plus incontestable ; mais son faciès, 
sa manière de végéter et le climat sous lequel elle est indigène 
la feraient rejeter bien loin de ce genre, si Ton ne jugeait que 
d'après ces considérations, qui sont ici tout à fait secondaires. Au 
premier abord, elle semble un composé de plusieurs espèces fon- 
dues en une seule : que d'une volumineuse racine de Bryone on 
fasse naître les longs sarments d'une Courge , qu'à ces sarments 
on adapte les feuilles très agrandies àeVEcbalium , les fleurs du 
Potiron et les fruits bariolés d'un Pépon coloquinelle , on repro* 
duira à très peu près l'ensemble de la Courge vivace. 

Indigène des contrées tempérées de l'Amérique septentrionde 
(Texas et Californie), la Courge vivace est assez rustique pour 
croître et fructifier en plein air sous le climat de Paris. Sa racine, 
qoi, lorsqu'elle est dans un sol riche et meuble, s'enfonce jusqu'à 
1 mètre ou plus, est suffisamment protégée par la terre qui ta re« 
couvre contre les froids de l'hiver. Du sommet de cette racine 
s'élèvent tous les ans, sur la fm d'avril ou au commenee»nent de 
mai, des tiges d'autant plus fortes et plus nombreuses qu'elle est 
plus vieille et plus grosse , et qui traînent sur le sol ou grimpent 
sur les objets qu'elles peuvent saisir à l'aide de leurs vrilles.' 
D'autres tiges , qui rampent dans l'épaisseur du sol et rayon^ 
nent dans différentes directions , vont sortir à des distances plus 
ou moins grandes de la racine mère , pour y former de nouveaux 
pieds, bientôt isolés par la destruction du stolon souterrain qui 
leur a donné naissance- Toute la plante est hérissée de poils courts, 
serrés , blanchâtres , qui communiquent surtout à ses feuilles une 
teinte d'un vert cendré. Ses tiges, grosses à peine comme le petit 
doigt et longues de 5 à 8 mètres , sont presque cylindriques et 
remarquablement résistantes. Les pétioles sont pleins ; les feuilles 
sent presque triangulaires , un peu allongées , à angles obtus oa 
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arrondis t entières, roides, de moyenne grandeur. Les fleurs sont 
presque de même grandeur et tout à fait de même forme que celles 
des Potirons ) mais d'un ton plus orangé ; elles exhalent une odeur 
de violette prononcée. Les mâles sont abondantes et précoces ; les 
femelles, au contraire, sont toujours peu nombreuses et compara- 
tivement tardives. Les premières donnent une grande (quantité de 
pollen, mais qui est peu recherché parles abeilles , probablement 
parce que l'exsudation sucrée du fond de la corolle est mêlée d'une 
certaine amertume; aussi y aurait-il, chez nous du moins, très peu 
de fleurs femelles qui noueraient leurs fruits si Ton ne prenait la 
peine de les féconder artificiellement. Il est vraisemblable qu'en 
Amérique cette fécondation est aidée par des insectes particuliers^ 
auxquels ne répugne pas l'amertume de la plante. Les fruits sont 
tantôt sphériques , tantôt obovoïdes , de la grosseur d'une Péebe 
moyenne ou d'un oeuf de poule, d'un vert plus ou moins foncé, et 
ordinairement bariolés de blanchâtre. Leur chair est filandreuse, 
peu épaisse et excessivement amère , ainsi que l'amande des 
graines dont la forme et la grandeur rappellent celles des plus pe- 
tites variétés de Coloquinelles. 

La Courge vivace, encore peu connue des horticulteurs , doit 
être rangée parmi les plantes d'ornement rustiques ; elle est très 
propre à couvrir des murs, des haies ou des broussailles. Dans 
les parcs et les grands jardins, elle pourrait être employée aussi à 
former, à l'aide de tuteurs, des pyramides , dont la verdure grise 
et les grandes fleurs orangées , vues de loin surtout , ne seraient 
pas sans agrément. 

a. Cseurbite di^itote. 

C. digitataXs. Gray, Plantm WrigfUkma , part. Il, p. 60. 

Cette dernière espèce, qui est indigène du Nouveau-Mexique et 
n'a pas encore été introduite en Europe, ne nous est connue que 
par la courte phrase descriptive de M. Asa Gray, qui la désigne 
ainsi : 

C. radiée perenni^ carnosa; folm b-partitis^ subtus ramisquê 
kispido^cabris^ supra glabelliSy secus costas venasque pube bre^ 
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visiima tatpius albo variegalis^ infimis segmentis obhngis sinuatO' 
lûbaUs^ superioribus lobit linearibu* ekmgatis subintegris ; calyeiâ 
Uns fbrum femineorum brevissimis^ maseularum obsolelis ; fruetu 

flûboto. 

n n'y a guère de doute qu'elle appartienne au genre Cucurbita ; 
et est vivace par sa racine , comme le C. perennis , dont elle 
Hère par des feuilles profondément découpées. 

Outre les six e^>èces que nous venons d'examiner, il en existe 
eacore quelques-unes qu'on a rapportées au genre Cucurbita ^ 
Ottis qui sont presque toutes trop vaguement ou trop incomplète- 
n^ décrites pour qu'on puisse décider avec certitude à quel 
genre elles appartiennent. Afm de compléter autant que possible 
ce Iravail, je crois utile de les signaler ici, ne fût-ce que pour 
appder sur elles l'attention des botanistes qui pourront être i 
Déme de les observer ; ce sont les suivantes : 

VC. liUoralii, Hassk., Cat. plarU. hort. Bogor., 190. Plante 
de Java, dont l'auteur dit : peponibus glcbosis^ urerUi-^hispidii den^ 
nmmeque glauco-pruinosis ; il est bien douteux que ce soit un 
vni Cucurbita. 

2" C. fcBtidissima^ Kunth, Synops. plant, œguinoct.^ I, p. &S9. 
Hante du Mexique, très abondante aux environs de Guanaxuato, i 
b hauteur d'environ 2000 mètres. D'après les quelques mots de 
éescription de Kunth, on peut supposer qu'elle appartient au même 
groupe que les C. perennis et digilata. 

8* C pyriformiSy Rcemer, Synops. monogr.y II, p. 89. — 
C. PepOy Velloz., Flor. flum.^ X, t. 100 (non C. Pepo^ Linn.). 
Espèce des environs de Rio-Janeiro, que Yeiloso a rapportée au 
C. Pepo de Linné, et qui est décrite par Roemer comme une espèce 
iflerenle, ce que semblent justifier les expressions de : folia 
niborbicularia ^ petala subrolund(H)bovata ^ qu'il lui applique et 
qui convieiment eflectivement à la figure donnée par Yeiloso. 
l'espèce n'en demeure pas moins fort incertaine. 

&*C. lagenaria^ Velloz., /. c, tab. 9b (non C. lagenaria^ 
Lion.). De Rio-Janeiro. Rœmer dit de cette espèce : cirrhi sim^ 
ti médiocres^ parum convoluli : petala obovaUyoblonga^ rofiin- 
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dùta; ce qui impliquerait Jusqu'à un certain point qu'elle n'est pag 
un Cucurbita ; cependant, à en juger par la figure de Veilcso, je 
•uif porté k croire qu'elle n'est autre chose qu'une des nnille va- 
riétés du C. Pepo. 

ik^Ci êi^erariaf Molina, Hist.nat. ahÂ Chili (adit. franc, de 
(}ruYel)i p. iO& f^ 337. Espèce a fleurs Uancbes , dent les fruits 
volunnineux et à coque dure servent à confectionner des vases pow 
contenir les liquides. Molina la caractérise par cette phrase : 
C. fbliis attgutaiO'4ublobatis lomeniositj pomis iigwais globoHs. 
Oà en compte, dit-il , jusqu'à vingt-six variétés au Chili« les unes 
-è fruits doux, les autres à fruits amers. Il est impossible de ne pas 
reconnaître dans cette espèce l'ancien Cueurbùa lagenaria^ ou la 
fiourde proprement dite. Est-ce bien la plante de Molina que 
M» de Bary a prétendu annoncer, en 1855, dans le Catalogue du 
Jartfin de Fribourg, sous le nom de 6\ siceraria? Je suis disposé ft 
croire qu'il y a eu erreur de détermination, et que la plante dû 
Jardin de Fribmirg n'est autre chose qu'une variété du C. Pepo. 

«» C. odorifera, VelloÉ., /. c, tab. 99. — Rœm , l. <?., p. 96* 
fispèœ du Brésil, dont il est impossible aujourd'hui de détenltitné^ 
le genre, d'après la figure incomplète donnée par Velloso. 

T C. lignma, Mill., Dkl., vol. I. — Rcem., I. <?., 00. — De 
('Amérique méridionale. Rœmer dit de cette plante : frucka êi 
prmêervandam aquam aptissimus , ideoque planta eolitur ; ce qui 
peut s'appliquer è toutes les variétés de Gourdes {Ijagemiria) et 
à quelques Pépons à coque duré. 

8* 6\ muiaflora, Forât., ex Spreng. SysL V, p. 46. — Des îles 
de la Société. Celte espèce n'aptiartient certainement pas au genre 
Cwurèita. 

9» C. pinnalifida, Schrnk., in Sylhg.pl.y I, 490. — Ecem.^ 
I. c, 91. Espèce de genre incertain, du moins d'après la descrip- 
tion. Elle est du Brésil. 

40* C. Coecinea^ G. Don. — Rœm., L e. — Cucurbitaeée da 
Sierra-Leone, dont le fruit est ainsi décrit : pèpo rotundus^ Wic^ 
nèta, fnëgnitudine aurantU. C'est probablement un genre nou- 
veau. 

lVC:âiperata,G\\\., Ms8.,^Eo(M. Bot. miêt., III, 83&.-- 
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Espèce du Chili, que M. Arnott a séparée avec raison du genre 
CneufUta (i), sons le nom de Chizostigma aiperaium, 

!2*(7. ewanthematicay Fenzl. mss. ex Ach. Rich., Tent. Phf. 
iijfw., I, 296. — Espèce d'Abyssinie, qu'il faudra, selon toute 
probabilité , exclure du genre , lorsqu'elle sera mieux connue , 
ainsi que l'indique déjà la forme de ses vrilles, simples et noA 
dJM'sées. 

!S* C. umbellaia, Klein, ex Willd. Spec. 608.— DC.Prodr. Ifl, 
M8. — Espèce de l'Inde, trop brièvement décrite pour qu'on s'ert 
iisse une idée exacte. Le caractère qu'on lui attribue d'avoir \H 
leurs mâles réunies en ombelles semble devoir l'exclure du genre 
CMCwrbîta. 

J'ai rapporté au Cwurhita Pepo le C. mammeata deMolina, me 
fondant sur la description qu'il en donne : C. foliis muliiparliHs^ 
fmU sphœroideis mammosis ; et en effet ces feuilles multipartttes 
De peuvent convenir qu'au Pépon ; mais j'ai lieu de croire que, 
soos ce nom de mammeata^ il a confondu deux espèces, et que les 
fruits mamelonnés dont il parle ne sont autre chose que ceux du 
Potiron turban. 

m. Essais d'hybridation tatra les différant!» sspèass ds Coiirgss* 

C'est une opinion généralement reçue , ainsi que je l'ai dit en 
commençant ce mémoire , que les différentes espèces de Courges 
?c fécondent réciproquement , lorsqu'elles sont au voisinage les 
tmes des autres, et qu'elles donnent par là naissance à des formes 
mixtes qui varient à l'infini. On va plus loin : beaucoup d'horti- 
culteurs, des botanistes même, ne répugnent pas à croire que de 
tels alliages s'effectuent entre les Courges et les Melons , et que 
«•'est au mélange de leurs pollens que les seconds doivent de dégé- 
nérer. Nous allons examiner à quel point ces croyances peuvent 
iHre fondées , et surtout ce qu'il faut penser de la dernière. 

le ne nie pas d'une manière absolue la possibilité des hybrides 
entre les diverses espèces de Courges ; mais pei sonne , que je 
sache, n'en a encore cité un seul exemple authentique, et pour 

(t) Hook., Awm. ofboL, lil, S76. 
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ma part je n'en ai jamais vu , quoique depuis plusieurs années 
j'observe ces planles croissant les unes a côté des autres en grand 
nombre et dans les conditions les plus favorables a la production 
de ces variétés mixtes. Je ne me suis pas contenté d'attendre du 
hasard les faits sur lesquels je fonde une opinion contraire aux idées 
régnantes; j'ai expérimenté directement dans le but de m'éclairer, 
et tout ce que j'ai recueilli de mes recherches tend à me faire 
admettre qu'il n'existe aujourd'hui aucun hybride de Courges, et 
que c'est à peine si l'on peut supposer que ces hybrides soient 
possibles* même passagèrement. 

Les plantes dont je m'occupe ici sont essentiellement de celles 
chez qui la fécondation ne peut être effectuée que par l'art ou par 
l'intervention des insectes. Leur pollen est trop gros et trop lourd 
pour être soulevé par le vent; il tombe et s'accumule au fond de 
la corolle, au moment où il s'échappe des anthères; le plus souvent 
il est enlevé par les abeilles et autres hyménoptères qui sont avides 
du suc mielleux sécrété par leurs Heurs. On se ferait difficilement 
une idée, si l'on n'en était témoin, de lardeur de ces insectes i 
butiner dans ces larges corolles. Malgré l'abondance du pollen 
qui s'échappe de toutes parts du faisceau staminal , il suffit que les 
fleurs de Courges aient été abandonnées une heure aux abeilles , 
pour qu'elles en soient presque totalement dépouillées ; aussi de- 
vient-il très difficile de faire des fécondations artificielles chez ces 
plantes, si l!on n'a eu le soin de prévenir les déprédations de ces 
petits animaux, soit en opérant de grand matin avant leur arrivée, 
soit en abritant la veille , sous des sachets de gaze ou par tout 
autre moyen, les fleurs déj»à près de s'ouvrir et qui doivent servir 
aux expériences du lendemain. 

Si les abeilles dépouillent promptement les fleurs mâles de leur 
pollen , elles ne le disséminent pas avec moins de rapidité sur les 
stigmates des fleurs femelles. A peine celles-ci sont-elles ouvertes, 
ces insectes s'y précipitent , et , en cheminant sur les stigmates 
dont ils pompent les sucs , ils laissent sur les papilles dont ces 
organes sont hérissés la plus grande partie du pollen qu'ils ont 
charrié ave<5 eux. A quelque heure du jour que l'on examine, à 
l'aide d'une loupe, les stigmates d'une fleur de Courge , à moins 
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qof ce ne soit au moment ménne où la fleur vient de s*ouvrir, on 
In trouve criblés de grains de pollen. Un grand nombre d^abeilles 
se succèdent dans la même fleur , apportant chacune leur contin- 
gCDt , et si plusieurs espèces de Courges sont simultanément en 
leurs, dans le même jardin, on peut dire qu'il n'en est pas une qui 
nereçoivedu pollen de toutes les autres. L'intervention des insectes 
te parait si nécessaire ici, que je ne doute guère que ces plantes ne 
fasent toujours stériles si on les soustrayait entièrement à leur 
icdon. 

Ce concours si actif des insectes dans la fécondation des Courges 
■ 1 obligé à recourir à un certain artifice pour assurer le succès 
de mes expériences. Cet artifice a été d'ailleurs fort simple : il a 
coDsisté à introduire les fleurs femelles, avant qu'elles ne s'ouvris* 
HDt , dans des sachets de gaze ou de canevas léger , que je fer« 
nais en les assujettissant par un lien serré autour de leur pédon* 
cole, et dans lesquels elles trouvaient assez d'espace pour s'épa- 
nouir librement. Souvent aussi j'employais le même moyen pour 
conserver, du jour au lendemain , dans les fleurs mâles, le pollen 
doot j'avais besoin pour opérer. Lorsque les unes et les autres 
éuieot épanouies , j'enlevais la gaze qui les protégeait, et après 
ivoir répandu le pollen sur les stigmates , et toujours en grande 
quantité pour avoir plus de chance de réussir, je recouvrais les 
Deurs femelles de leur sachet de gaze , jusqu'au moment où It 
corolie flétrie et le stigmate ramolli annonçaient que toute fécon« 
(htion ultérieure était devenue impossible. Les expériences dont 
OQ va lire le résumé ont été presque toutes faites d'après la mé« 
liode que je viens d'indiquer , et avec assez de soin pour me per- 
■lettre de donner avec conflance les résultats que j'en ai obtenus t 

4* Expériences sur le Cueurbita maxima, 

I* En 185&, sur une fleur femelle fraîchement ouverte, mais 
qui n'avait pas été protégée contre l'accès des insectes et qui cer* 
tainement avait reçu du pollen de l'espèce, le stigmate fut couvert 
d'une grande quantité de pollen de C. perennis. Le fruit noua et 
donna un Potiron moyen dont les graines furent parfaites ; vingt* 
Kpt de ces graines ayant été semées en 1855, j'en obtins un pareil 
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nombre de plantes qui ne différèrent en rien du C. maaoima et 
donnèrent toutes des fruits semblables à ceux de la plante mère. La 
pollen du C. perennis n'avait donc produit ici aucun effet. 

S"" En 1855, une fleur femelle, abritée avant et après ropéra* 
tion, vierge par conséquent, fut fécondée, le 18 juillet, par le poUefl 
du C\ permniê. L'ovaire noua et arriva à la grosseur de la téte^ 
•près quoi il périt, ce qu'il faut peut-être attribuer à œ que la 
plante nourrissait déjà six autres fruits de même Age ou phis avan^ 
ces. On verra plus loin quelle idée on doit se faire du résultat de 
ma fécondations croisées < lorsqu'elles semblent le mieux réussir. 

&^ La même année , au 96 juillet , deux fleurs femelles de la 
même plante, abritées contre les insectes et certainement vierffei, 
reçurent une grande quantité de pollen de la Courge dee Patagoos 
(C. Pepo) ; toutes deux périrent en peu de jours , sans qu'il j ait 
M aucun accroissement de leurs ovaires. 

&* Le 80 août 1856, par une journée chaude et très favorable i 
ee genre d'opérations, une fleur femelle, bien abritée, reçut da 
pollen de C. mehnoiperma ; l'ovaire ne s'acerut point et périt 
éans les quatre à cinq jours qui suivirent. 

5^ Le 3 septembre de la même année, une autre fleur femelle^ 
également abritée, reçut du pollen de la grande Citrouille verra* 
^pieuse {C. Pepo) ; l'ovaire ne s'accrut pas et se détacha peu di 
îours après. 

&< Même résultat sur deux fleurs femelles, isolées et vierges^ 
qui, à la même époque, furent largement couvertes par le polIflP 
du Ce moichala. 

Ainsi, sur huit fleurs de Potiron qui furent soumises à l'action 
de pollens étrangers a l'espèce, il n'y en eut qu'une seule dent 
l'ovaire prit quelque accroissement. II est bon de noter que l'espèce 
qui lui avait fourni le pollen, leC perennis j est de toutes celles du 
fenre celle qui ^ par ses caractères , s'éloigne le phis du Potiron. 

2' Expériences sur le Cucurbita Pepo. 

, 1* Le SO juillet 1855, une fleur femelle de la Courge oraogine 
{C. Pepo var. otironfia) fraîchement ouverte et certainement viergi 
tttt poUim de Ift variété^ puiaqu 'aucune fleur mâle de cette demièra 



n'était épanouie en ce moment, mais ayant déjà indubitablement 
f6(u du pollen d'autres variétés de C, Pepo^ fut abondamm^it 
couverte par celui du C, maxima et immédiatement enfermée 
(ians un sachet de gaze. L'ovaire noua et produisit un très beau 
fruit qtri fut récolté mûr le 19 septembre. Ses graines étaient 
parfaitement conformées. J'en semai vingt-quatre en 1856, tfà 
toutes levèrent et reproduisirent le type de la Courge orangine 
nos altération notable. Quelques fruits seulement , au lieu d'être 
tout à fait sphériques ou légèrement déprimés d'avant en arrière^ 
affectèrent une forme tant soit peu allongée, elliptique ou obovoïde, 
BMisqui conservaient la taille ordinaire, la structure et la couleur 
typique de la variété. Le pollen du Potiron n'avait donc produit 
aucun effet , oe qui n'eàt pas surprenant ; mais ce qui est à remar* 
quer, c'est que les pollens des diverses variétés de l\ Pepo^ aux« 
quels était due la fécondité de la fleur soumise à l'opération^ 
s'avaient pas ou avaient à peine altéré le type de la Courge oran- 
gine. J'ai eu d'ailleurs plusieurs autres exemples de la persistance 
«tde la fixité de ce type, qui s'élève par la presque au niveau d'une 
véritable espèce. 

2* Du 13 au 26 juillet 1855 , cinq fleurs femelles de Citrouilles 
deTouraine ou de sous- variétés voisines, isolées dans des sachets 
de gaze avant et après l'opération, reçurent du pollen de C. fètm^ 
w; toutes périrent dans les quatre à cinq jours qui suivirent. 

S* Le 18 juillet (1855), même résultat sur une fleur femelle dé 
Giraumon bicolore que j'essayai de féconder par le pollen dtl 
C. perennis. L'ovaire périt , malgré la fécondité de là plante, qui 
nouait tous ses fruits sous l'influence du pollen des autres vsoiétâl 
de C. Pepo, 

4* Les 10 et 11 août (1855), trois fleurs femelles de Pâtisson^ 
abritées avant et après l'opération, reçurent du pollen de C. péren^ 
nu. Deux ovaires périrent dans les trois ou quatre jours ; le trol^ 
sième parut nouer, mais périt quinze jours plus tard, après avoir 
atteint ou même dépassé la grosseur d'un œuf de poule. C'est A 
peine si je dois ajouter qu'un essai de croisement de la même plantt 
avec le Lagenaria vulgarù ne produisit non plus aucun résultat* 

5<» Le & août de la même année (1855)9 une fleur iowUe dt 
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Citrouille de Touraine, convenablement isolée, fut couverte, à 
neuf heures et demie du matin, par le pollen du C. melanosperma; 
l'ovaire périt dans les trois jours, sans avoir grossi. 

6* Le 1" août (1855) , ime fleur femelle de Courge bnrt>arine, 
ayant été isolée et couverte de même avec le pollen du C. mda^ 
nosperma^ refusa de nouer et périt peu après. 

?• Le même jour, à neuf heures du matin, une fleur femelle de 
Pâtisson à fruits sphériques, parfaitement abritée, reçut du pollen 
de C. melanosperma; le résultat fut le même que dans les deux 
cas précédents. 

S"* Le 11 août, même année, à trois heures du soir, une fleur 
femelle de Citrouille de Touraine, bien abritée contre les insectes, 
fut abondamment couverte de pollen de C. moichata; malgré 1^ 
soins apportés à l'opération et le temps qui était on ne peut plus 
favorable, l'ovaire périt sans avoir noué. 

9* Le 23 juillet, même année, à quatre heures du soir, par un 
temps chaud et très favorable y une grande quantité de pollen de 
Potiron turban fut déposé sur les stigmates d'une fleur fraielle 
isolée de Pâtisson; l'ovaire n'en fut pas modifié et périt dans les 
trois jours. 

10* Le A août 1855, une autre fleur de Pâtisson, isolée et vierge 
comme la précédente, reçut, à huit heures et demie du matin, du 
pollen de Potiron commun ; l'ovaire se maintint stationnaire une 
huitaine de jours ; après quoi il périt, sans avoir pris d'accrobse- 
ment. 

11* Les 23 juillet et 3 août 1855, même insuccès sur deux 
fleurs femelles isolées d'une Coloquinellepy ri forme, qui reçurent 
du pollen de Potiron commun. Les ovaires périrent dans les cinq 
ou six jours sans avoir grossi. Je rappellerai que ces petites varié- 
tés de C. Pepo sont extrêmement fécondes et que leurs ovaires 
nouent presque toujours sous l'influence du pollen de l'espèce. 

12* Le 20 juillet, même année, à huit heures et demie du matini 
une fleur femelle de Courge barbarine, isolée r.vant et après Topé- 
ration , reçut, avec aussi peu de succès , du pollen de Potiron. 
L'ovaire parut nouer; il arriva à la grosseur d'un œuf de pigeon, 
après quoi il périt et tomba. 
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1«V Le & août, même année, une Heur femelle de Gtraumon 
bicolore, isolée, resta stérile après avoir reçu du pollen de Poli'- 
ron commun. Toutefois Tovaire se maintint stationnaire une hui- 
taine de jours, après quoi il périt. 

1&* En 1856, le 28 août, même opération et même insuccès sur 
une fleur femelle de Courge barbarine à fruits très déprimés, 
tenue à Tabri des insectes et couverte par le pollen du Potiron. 
L'ovaire ne prit aucun accroissement et périt peu après. 

15* Le même jour (28 août), deux fleurs de Coloquinelles, 
Fune à fruits pyriformes , l'autre à fruits déprimés , tenues 
sous sachets de gaze avant et après l'opération, reçurent du pollen 
de Potiron et tombèrent dans les quatre à cinq jours qui sui- 
\irent. 

16* Le 25 août 1856, une fleur femelle de Coloquinelle pyri- 
forme^ isolée et vierge, fut abondamment couverte par le pollen 
de la Courge musquée {C. moschcUa]', même résultat que dans 
Tobservation précédente. 

17* LeâO août, même année, sur une sous-variété de Coloqui- 
nelle pyriforme i fruits jaunes et très petits , une fleur femelle , 
IKufaitement isolée, reçut du pollen de C. melanosperma ; l'ovaire 
périt sans avoir pris d'accroissement. 

18* La même variété de Coloquinelle a été encore le sujet de plu- 
sieurs autres expériences qui se firent sur la (in d'août et au com- 
mencement de septembre 1856. Celte plante était remarquable par 
la ténuité et la longueur de ses tiges, le peu de développement de 
son feuillage , la petitesse de ses fleurs, et surtout par la rareté de 
ses fleurs mâles et l'abondance de ses fleurs femelles dont les pé- 
doncules étaient extraordinairement grêles et allongés. Les ovaires 
nouaient à peu près tous, malgré le petit nombre des fleurs mâles 
qui ne se montraient que de tempsà autre. Afin de m'assurer qu'ici, 
romnne dans les autres Courges , la présence du pollen était né- 
cessaire pour déterminer la grossification de l'ovaire, j'isolai une 
fleur femelle dans un sachet de gaze, où je la laissai fleurir sans la 
féconder. Le résultat attendu se produisit : il n'y eut aucun gros- 
sissement de l'ovaire, qui périt peu de jours après la floraison. 

Celte vérification faite, deux fleurs furent parfaitement isolées, 

f série. Bot. T. VI. (Cahier n* t.) • 6 
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et fécondées par le pollen de la grande Citrouille verruqueose, 
variété remarquable, ainsi que je Tai dit plus haut, par rénormité 
de ses fruits. Les deux ovaireg nouèrent sans difficulté et en quel- 
ques jours eurent acquis le volume d'une petite poire, ce qui était 
i peu près la grosseiir normale des fruits de la variété. 

Deux autres fleurs femelles , isolées et parfaitement vierges, 
fttrent fécondées, le 5 septembre, par le pollen du Potiron : l'un des 
deux ovaires périt; Tautre noua et donna un fruit presque aussi 
développé que ceux du cas précédent. 

Du *28 août au ft septembre, trois autres fleurs, également iso- 
lées, reçurent du pollen de Courge musquée; toutes trois nouèrent 
leurs fruits ; l'un d'eux périt cependant au bout de quelques jours; 
les deux autres continuèrent à grossir comme dans les cas de fé* 
umdation normale. 

Ainsi, sur cette seule plante, je devais m'attendreà récolter plu- 
sieurs fruits développés à la suite de fécondations hybrides. Malheu- 
reusement, toutes ces expériences avaient été faites trop tard; 
une forte gelée, survenue dans le courant d'octobre, y mit fin, bien 
avant la maturité des fruits. Toutefois, elles viennent à l'appui 
de ce que je vais constater d'une manière plus positive par d'autres 
observations, savoir : la possibilité d'obtenir, chez les Cueurbi^ 
tacées, des fruits en apparence parfaits, par l'emploi d'un pollen 
étranger à l'espèce qui sert de sujet a l'observation. 

19'' L'expérience qui suit est tout à fait concluante. Sur la fin 
d'août 1856, deux fleurs femelles de ColoquineUe oviforœe 
(6\ Pe^K) ovt/era), à fruits blancs, parfaitemait isolées avant et 
après l'opération , reçurent l'une du pollen de Potiron turban 
(C* mao^'ma), l'autre du pollen de Courge musquée {C, moschata). 
Les deux ovaires nouèrent et devinrent de très beaux fruits , qui 
ne différaient en rien de ceux qui étaient prévenus de fécondations 
normales. Ces fruits furent récoltés murs au commencement d'oc** 
(obre, et conservés jusqu'au mois de janvier de celte année. Les 
ayant ouverts, à cette époque, j'en tix>uvai la chair ferme et épaisse; 
mais toutes les graines, sans exception, dans l'un et dans l'autre, 
quoiqu*tt peu près de grandeur normale , se réduisaient aux en- 
veloppes ; pas une seule ne renfermait le moindre vestige d'em- 
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bryon. Ce ftnt n'est pas isolé; je l'ai aussi observé sur VEcbalium 
fécondé par la Bryone et par le Cucumii dipsaceuiy ainsi que sur 
le C^cumis abjfssinicus fécondé par le Melon et par les CitrtUlus 
Coloej/nthis eieulgaris, elnonB allons le voir se reproduire presque 
identiquemenl sur la Courge mélanosperme. Bien que rien ne me 
le certiite encore, j'ai tout lieu de penser qu'il en eût été de mênie 
des friHts de la Coloquinelle pyriforme dont j'ai parié tout à l'heure 
<H qui avaient grossi sous rinfluence du pollen du Potiron et de la 
Courge musquée. 

Ainsi, les expériences qu'on vient de lire, et qui ont eu pour 
nrjei diverses variétés du C. Pepo , se résument en trente-deux 
iirondations hybrides, dont deux seulement ont pour conséquence 
le développement de fruits bien conformés et arrivés à maturité , 
mais chez lesquels il n'existe aucune graine embryonnée. 

3* Eipéhencee snr le Cucwrbita motehaio. 

l"" En septembre 1856, deux fleurs femelles, isolées et vierges 
de loute fécondation , reçurent du pollen , Tune d'une variété de 
Courge barharine à fruits coniques, l'autre de la grande Citrouille 
verruqueuse, appartenant toutes deux à l'espèce du C. Pepo. Ces 
deux Qeurs périrent au bout de quelques jours j sans que leurs 
ovaires eussent pris d'accroissement. 

2* Vers le milieu du mois d'août de la même année , une fleur 
femelle isolée fut couverte parlepollen du Potiron turban. L'ovaire 
parut nouer ; mais il périt au bout d'une dizaine de jours , après 
Koir atteint le volume d'un œuf de poule. 

i"* Expérieiices sor le C, melanotpertna, 

1* En 4855; deux pieds de Courge mélanosperme étaient culti- 
vég au milieu d'un grand nombre de Potirons et de variétés de 
Pépons. Ainsi qu'il arrive à peu près constamment dans cette 
«pèce, les fleurs femelles furent d'environ quinze jours en avance 
sur les fleurs mâles. Le 18 juillet, bien avant que ces dernières ne 
fussent ouvertes, je fécondai deux fleurs femelles parle pollen du 
f. ferennis. Ces fleurs ne furent pas mises à Tabri des incursions 



68 CH. NAUDIN. — ESPÈCES ET VARIÉTÉS 

des insectes, qui y apportèrent indubitablement beaucoup de pollen 
des deux autres espèces de Courges cultivées tout à côté ; dans 
tous les cas, elles ne purent en recevoir de leur propre espèce, 
puisqu^l n'en existait pus encore de disponible. L'un des deux 
ovaires périt au bout dç quelques jours sans avoir grossi; le se- 
cond se développa et atteignit environ la moitié du volume d'un 
fruit normalement fécondé ; il ftil récollé mûr le 3 octobre 
suivant. 

Je Tai ouvert le 6 février 1856 et n'y ai trouvé que quarante- 
quatre graines, plus ou moins noires, et à peu près de la grandeur 
des graines bien conformées. Toutes les autres , en nombre plus 
considérable , étaient restées blanches et n'avaient pas pris tout 
l'accroissement dont elles étaient susceptibles ; beaucoup même 
étaient demeurées à l'état d'ovules avortés. Les graines les mieux 
conformées étaient épaisses, comme gonflées d'air, et réagissaient 
élastiquement sous la pression des doigts, ce qui était l'indice d'un 
avortement plus ou moins complet de l'embryon qu'elles devaient 
contenir. 

Trente-cinq de ces graines furent analysées; toutes renfermaient 
un grand sac embryonnaire rempli d'air et gonflé comme une 
vessie. Dix-huit d'entre elles ne contenaient aucun vestige d'em- 
bryon. Dans les dix-sept autres , il existait un embryon rudimen- 
taire, réduit à la radicule et à un commencement de cotylédons; 
sa longueur totale variait de 1 à 7 millimètres. Restaient neuf 
graines, qu*au toucher j'avais jugées plus richement embryonnées 
que les précédentes ; elles furent mises à part et semées sur couche 
chaude, au mois d'avril, dans les meilleures conditions possibles, 
mais aucune d'elles ne put germer. 

2* Sur un autre pied de C. me&ino^perma, et à la même époque 
(20 juillet 1855), une fleur femelle non abritée, mais vierge du 
pollen de l'espèce qui n'existait pas encore, fut fécondée par ce- 
lui du Pâtisson , puis immédiatement recouverte d'un sachet de 
gaze. L'ovaire noua et devint un fruit de moyenne grosseur, ijui 
fut récolté mûr en même temps que celui de l'observation précé- 
dente. L'ayant ouvert le 6 février de l'année suivante, j'en i^etirai 
quarante-huit graines ayant à peu près la grandeur normale , les 
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unes loutM noires , les autres plus oa moins pâles ou tout à fait 
Uaocbes ; elles étaient tuméfiées et élastiques comme celles du 
cas précédent. Les treize qui me parurent les mieux conformées , 
nais chez lesquelles cependant il était facile de reconnaître qu'il 
n'existait qu'un rudiment d'embryon , furent mises de côté pour 
cire semées au printemps. Les trente-cinq restantes ayant clé 
nalysées, neuf se trouvèrent totalement dépourvues d'embr\on ; 
tantes les autres en contenaient un , mais réduit à la radicule et à 
des vestiges de cotylédons. Leur longueur totale variait entre 1 et 
8 millimètres , mesure extrême qu'aucun ne dépassait. 

Les treize graines mises en réserve furent semées sur couche 
chaude en avril ; il n'y en eut qu'une seqle qui germa ; mais la 
piaote fut si faible, qu'elle ne put pas sortir de terre et qu'elle 
paît sans avoir eu la force de se débarrasser de ses enveloppes. 
U n'est pas douteux que tous ces embryons ne fussent <]e véritables 
hybrides ; ce que je ne puis décider, c'est de savoir slls se sont 
produits sous l'influence du pollen du C. Pepo ou sous celte du 
pollen du C. maœima^ puisque la fleur fécondée avait dû en rece- 
voir de ces deux espèces avant l'opération eflectuée sur elle. 

3* Le 17 août 1855, quatre autres fleurs du C. mdoiiagperma^ 
leDues i Tabri des insectes avant et après l'opération , reçurent du 
pollen de C. petewm; toutes quatre périrent sans qu'il y ait eu 
acun accroissement de leurs ovaires. 

ft* Du IS an 29 juillet de la même année, quatre fleurs femelles 
<le la même pbnte, isolées et vierges, reçurent du pdien de 
averses variétés de Citrouflles et de Giraumons {C. Pepo); toutes 
périrent peu après sans que leurs ovaires eussent subi la moindre 
nodi6ca(ion« 

5* Le 29 juillet 1855, une fleur femelle, abritée et \iei^e , fut 
couverte par le pollen du Potiron turban ; même résultat que 
dans le cas précédent. 

0* Le 20 jiHllet, deux autres fleurs également abritées reçu- 
rent, sans plus de succès, une grande quantité de pollen de Potiron 
ordinaire. Les deux ovaires périrent sans avoir pris le moindre 
aocroissenient. 

7* Le 3 septembre 1856, autre fleur fenidlf de la même espèce 
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couverte par le pollen de la grande Cili*ouille vemiqtieHse; 
Tovaire reste stalionnaire el périt peii €le jours après. 

On voit qu'ici , sur treize (leurs soumises à Taction de pollens 
étrangers, deux seulement arrivent n former des fruils , dont !« 
graines sont vides ou incomplètement formées el ne sont pas suh- 
ceptibles de se développer. Mais il n'en reste pas mohm, comme 
nous l'avons vu plus haut en pariant des Coloquinelles , que le 
(ruit lui-même peut quelquefois se former ^m^ l'iafiiienee eu 
croisement avec une autre espèce. 

5° Expériences sur le Cueurbita perennis, 

1<» En 185/i, une draine de fleurs femelles , les unes abritées 
contre l'action des insectes» les autres laissées à découvert , ret^m* 
reot en grande abondance du pollen de Potiron. Chez toutes, les 
ovaires refusèrent de s'accroître et périrent. 

2*" En 1855, une fleur femelte, abritée dans un sachet île gaze 
et couverte par le pollen du Pàttsson , parut nooer son ovaire qui 
atteignit le volume d'un œuf de pigeon ; mais \ï s'arrêta bientèt 
et périt. 

â"^ En 1856, deux fleurs femeUes, abritées avant et après Topé- 
ration, furent inntilement couvertes par le poUen dn C m%ekmfh 
sperma. Leurs ovaires périrent de même sans s'être accrm. 

Je rappelle qu'ici les fleurs femeUes fécondées «lifieielleiiWRl 
par le pollen de i'es4>èce nouent presque invaa*iablemeitt teiirs fruits. 

Ces expériences, on le voit, ne sont pas favorables à l'hypothèse 
que, dans le genre des Courges, des' hybrides peuvent naître de b 
fécondation des espèces les unes par les autres ; cependant , foal- 
gré la grande probabilité que cette opinion est erronée, je n'affirme 
encore rien à cet égard d'une manière absolue : de nouvelles expé- 
riences sont nécessaires pour que la question puisse être tranchée 
définitivement. Toutefois, elles constatent le fait que, sous Kin- 
fluence d'im pollen spécifiquement étranger, des fruits peuvent 
quelquefois se former tout aussi bien qu'à la suite d'une fécondation 
légitime , sans contenir pour cela des graines embryonnées. Ce 
fait permet peut*^tre de supposer que> cheiK les Cucurbitaoées au 
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moins, les ovules ne profitent pas seuls de Tinflux exercé par h 
nialière pollinique , et qu'une partie de celle -ci est employée à Vf* 
vifier Tovaire lui-même. Ainsi s'expliquerait la nécessité d'un 
nombre très considérable de grains de pollen pour féconder des 
ovaires où le nombre des ovules est comparativeinenlforl restreint. 
Duès cette manière de voir, il y aurait en quelque sorte une double 
imprégnation : celle de l'ovaire d'abord, puis ceHe des ovules, la 
prefiriére n*entrainant pas nécessairement la seconde. 

Reste à examiner si quelque chose justitie l'opinion générale- 
ment ac^éditée [>araii les jardiniers, que les Melons dégénèrent et 
retournent â la Courge , suivant leur expression , lorsqu'on les 
cttltive au voisinage des Potirons ou des autres espèces du genre. 
Il est à noter qu'ici la détérioration porterait, non sur les fruits de 
la seconde génération, c'est-à-dire sur des fruits hybrides, mais 
direcleraent sur ceux de la première , sur ceux qui succèdent aux 
fleurs qu'on suppose avoir été souillées par le pollen des Courges. 
Tout étrange que soit cette opinion, et malgré le peu de probabilité 
•lu (ait, on n'est pas encore fondé à la rejeter d'une manière abso- 
lue. Ce (jui est avéré, pour moi du moins, c'est que, dans la famille 
(|uinotis occupe, des ovaires peuvent se développer en fruits, bien 
que ne produisant point de graines fertiles, sous l'influence d^un 
poUen étranger à leur espèce. Or , jusqu'ici rien ne prouve qu'il 
n'en puisse pas être de même de ceux du Melon, stimulés par le 
\<i\m de quelque espèce de Courge *, ce qui est plus douteux, c'est 
'jue leur qualité en soit altérée ; mais, en l'absence de toute preuve 
3 œl égards il convient de susfwndre son jugement . C'est m surplus 
one des questions que je me propose d'édaircir cette année , et 
lue de nouvelles expériences piç permettront peut-être de ré- 
soudre. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLAHCm 1. 

VariéUt du Potiron (Cucorbîta maxima). i 

^>g t.Tapban étnmgMw 

^^ 2. Poliroa oa Ck)urg0 de YalparaÎM). 

H' 3. Potiron OBÎl-verl. 

^%' t. Potiron ou Courge de Farina. 
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Fig. 5. Potiron de Messioeou Courge me»sinaise. 

Fig. 6. PoliroQ ou Courge châtaigne. 

Fig. 7. PoUron de l'Ohio. 

Fig. 8. Pédoncule du Potiron de Messine , présentant à un degré remarquable le 
caractère assigné au C. maxima. Ce pédoncule est très gros, court, cylin- 
drique , finement strié dans le sens de sa longueur, et plus ou moins gercé à 
la maturitè'du fruit. Il n'offre rien qui rappelle les fortes cannelures des pé- 
doncules des diverses variétés de Pépons. 

Fig. 9. Graine du Potiron de Messine; elle est ovale -allongée et fortement 
marginée. 

Fig. 4 0. Graine du Turban du Brésil; elle est proportionnellement plus large et 
surtout plus épaisse que celles de la plupart des autres Potirons (excepté le 
Potiron de Farina et celui de Corfou) ; elle est de couleur bistre sur ses deux 
faces et présente sur son contour un liseré blanc qui tient lieu de margi- 
nation. 

Fig. 14 . Coupe transversale de cette même graine pour faire juger de Tépais* 
seur de son testa et de Tamande qu'elle contient. 

PLANCHE 2. 

Vahétéi du Pépon (Cucurbita PepOj et de la Courge muêquée (C. moschata). 

A, — C. Pepo. 

Fig. 4 . Courgeron de Genève. 
Fig. 2. Citrouille de Touraine. 
Fig. 3. Citrouille sucrière du Brésil. 

Fig. 4. Giraumon de Patagonie ou Courge des Patagons blanche. 
Fig. 5. Giraumon ou Courge Polk. 

Fig. 6-7. Deux sous-variétés d'Orangine, ne différant que par le volume. 
Fig. 8-9-40. Fruits de Coloquinelle-Cougourdette. 

Fig. 4 4 . Pédoncule de la Citrouille de Touraine, isolé, pour faire mieux ressortir 
les cannelures caractéristiques de cet organe dans le C. Pepo. 

B, — C. H08CHÂTÂ. 

Fig. 4 . Courge Berbère, nommée aussi Courge pleine de Naplet, 

Fig. 2. La même tranchée longitudinalement , pour montrer sa structure inté- 
rieure. On voit que toute la partie rétrécie du fruit est pleine, et que la cavité 
carpellaire n'existe que dans la partie antérieure et renQée. 

Fig. 3 Melonée proprement dite, de forme obovoïde et à côtes. 

Fig. 4. Pédoncule isolé de Courge musquée, pour mettre en relief ses cannelures 
moins prononcées que celles du pédoncule des Pépons, et sa dilatation en une 
sorte de patte au point où il s'insère sur le fruit. 
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PLAKCHi: 3. 

VariaHoni dans une même variété de Cucurbita Pepo. 

Cette planche a pour objet de donner une idée de la rapidité avec laquelle les 
fonnes de certaines variétés de Pépons s'altèrent en se croisant avec d'autres 
wiétés. Les quinze fruits qui y sont représentés ont été récoltés , en 1 856 , sur 
DU pareil nombre de pieds issus de graines produites , en 1855 , par une seule 
et même plante que ses fruits, en forme d'hémisphère un peu conique, et pré- 
sentant quelques verrues, me faisaient supposer métisse entre une Barbarine 
et le Pâtisson commun. Ses fleurs , n'ayant pas été abritées contre les incursions 
des insectes, ont dû recevoir du pollen d'un grand nombre d'autres variétés de 
PépoDs cultivées tout à l'entour. On voit parles figures ici rapprochées, et 
qui sont toutes au huitième de la grandeur naturelle, à quel degré s'est modi* 
fiée la descendance de cette première variété, et cela en 4 856 , c'est-à-dire dès 
la seconde génération. Les n*^ 4, 2, 3, sont les seuls où les formes de la variété 
mère soient reconnaissables ; tous les autres s'en écartent considérablement. On 
voit, par exemple, que les n^ 7, 8, 9 rappellent certaines formes dégénérées 
da Pâtisson ; les n"^ 4 et 4 4 , courts et pyriformes, sont précisément Tinverse 
delà variété mère, ainsi que des n"" 4, 2, 3. Le n"" 4 3 retourne à la Citrouille, 
et les n*" 4 4 et 4 5 au Giraumon. On voit en même temps que certains fruits 
sont Usses , tandis que d'autres sont verruqueuï. 
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IX IMDtCE 

SEMINUM HORTl BOTÀNICI PETROPOLITÂNI EXGERPTiE, 

Smilax grandi folia Reg.,1. c.Spee. nov. 

S. scandens, glabra ; ramis quadrangulis, spai*sim aculeatis ; aculeis 
nlidis, incurvatis ; foliis cordato-oblongis vel ovali-oblongis, acuminatis, 
apice complicato-recurvatis, 5-nerviis, nervis subtus prominentibus acu- 
leolatis^ umbellis axillaribus vel 2-3 in ramulos bracteatos terminales 
dispositîs ; pedunculo petioluin aequante vel superante. 

Raroi alte scandentes. Folia inferiora basi cordata, 7 pollices interdum 
koga, 3 \ poil, lata; superiora basi rotundata, circiter h { poIL longa 
et 2 poil. lata ; omnia 5-nervia, nervis subtus prominentibus, utroque 
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extimo tenuiore. Petioli subconlorti, basi vaginati, infra médium (in apice 
vaginulae) bicirrhati, cirrhis longissimîs vel subnullis. Umbellœ multiflorae. 
Pedunculi teretes, polUcares. Receptaculuni globosum, bracteolatum. Pe- 
dicelli ~ pollicares. Flores masculi campanulati, flavi. Sepala oblongo- 
laiiceotala, oblusiuscula, 8 litieas circiter longa. Stamina brevia, compta- 
nata, antheris linearibus filamenta aquantibus terminala. 

Planta S. officinali affinis» e Brasilia oriunda, unde cl. Riedel semina 
Petropolim misit. 

Agave maculala Reg. Spec. nova. 

A. «caolis^ glabra, foliis hMtbribtts Ifneari-laneeohitis, raeurvo-palieii- 
tibus, emaeeid, supra* <»Bft!ie«latis, subtirs convexis, eeostatis, actif fssimiSy 
absqiie aeuleo terrainalt, aptce convohito-teretibus, terraissime cartilagi- 
nee-^aibomarginatis et roargine dentibué minutisshnis cartilagineis instnic- 
tis^ bete virïdibus et utrinque ftisco macutatis ; scapo 3-pedali, inferne 
foliîs, snperne squaniis distantibus munito^ apice racemum simplicem 
pauciflorum gerente; floribus pedunculatis, erectis, e viridi purpurascea- 
tibu5, basi squamis lancaolato - subulatis suffallis ; cocolla iufimdibuli- 
formû supera^6-ûda» apicem versus purpurasc^Ue^ 1 poil. loAga, g^raMi 
cylindricum interdum squamis muaiimn aaquaalft, laeinUs to o cêet a ti»» 
staminibus 6, coroUse tubo adnatis, longe exsertis , purpurascentibus ; 
antheris linearibus, dorso affixis; stylo pnrpurascente, staminibus aequi- 
longo. 

Planta affinis A. rubeecenti Salm Dyk et quibosdam aliis. Semina 
Petropolim e regione mexicana misU Karwinski. 
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FLaR^ MADAGASCARIENSIS 

FRAGMENTA 

■ QIIPSIT e4>LLIGTAVI Mfrtlllt 

L.-m. TVLASNB, 

Acad. te. Par. at Monac. aoe. 



FRAGMENTUM PRIMUM 

CemSTSAt, «IMSALAflB» lUICIAS^ AtJMWHÂB IT UHSOrWNIBAa URLBDftm. 



p. 551. — ËndL, Gm, pi., p. ilTS; Enchirid. Boê., p. 631 . -- 
Liodl., ^ege^. ^[iii^fil., éd. ait., p. 717,-=» MmoneLAi^sji et qu» 
dani Onagrabum gênera Juss,, in Arm. MnB. par.^k. V (180&X 
p. 223; et ia Levraldi Lemc. ic. r^.yt. XXXV (l»2&)^p. ki». 

Stirpes sub signo praemisso ordinatae, in cohortes duas Candol- 
ud, ËNBLiGBEiioque, JiMBiiBO ipBO edoctîs, prout petalig instrucise 
V. destitua sunt, cotyledonesque tenues et spiraliter eonvohitBs v. 
cnasîwea et v»rie comigttaa OBtendunt^ dispertiuiitiir ; dolenàum 
vero quod discrimina e coroUa et embryonis structura tali noodo 
desuoipta non semper uim ^Mmveoiant aec cum ptantarum uni«- 
verso babitu plane quadrent. PcBvrea enim quce Tebsiiiaubib s. 
Mtrobalaneis sinceris JussiiSi, propter embryonem vulgo annu- 
ffl^rator^ quandoque ob eandem caosain Combreto, phatangis alié- 
nas tjpo, propius accedere videtnr. Hoc sane ill. Rob. Browiuum 
baud fugerat qui Terminalmm cum Combreto sociare nèutiquam 
dubitavit (Cfr. ejus op. cit.). Ea etiam causa est cur ia ordinandis 
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paucis CoMBRETACEis inadagascariensibus mihi hactenus notis, 
majorem habitus quam seminis aut petalorum rationem habere 
maluerim. 

Floribus omnibus coroliatis mihi exploralis inerant petala sem- 
per, quantum dijudicare licuit, primilus imbricata et quidem spi- 
raliter convoluta (v. gr. in Pœvrets) , licet de Combretagearum 
prœfloratione aliter gentiat ëmdlicherus (lociseit.); sepala aulem 
valvatim disposita s. connata in Combreto^ Pœvrea et Terminalia^ 
rarissime contra , scilicet in sola Lumnitzera, margine imbricata 
deprehendi . 

Praeler Terminaliam Badamiam DC. et T. rhomboideam 
Spreng. quas non vidi, specimina stirpium omnium quarum dia- 
gnoses infra scripsi, in botanicis Mussei nostri parisiensis, aut in 
phytotheca Lessertiana, cujus thesauris, solita heri erga me bene- 
volentia et annuente et adhortante, uti licuit, continentur. 

§ I. COHBIBTÂGC^ OPrOSITlFOLIJt. 

I. PiEVRBA Comm. msc. (l). — P. Th., 06*. in plant. Ins. 
Afr. austr.^ p. 28. — DC., Dissert. deCoMBRET. Ordine (1828), 
p. 10 et 27-28; Prodr. Regni Veg.,L 111, p. 17.— Guill. et Per- 
rott., FI Seneg., p. 283. — EndL, Gen. pi, n. 6086.— Walp., 
Repert. Bot. Stfst.j t. II, p. 64 = Cmstahu Sonner., It. Ind. H 
5m., t. II (1782), p. 247. 

Pœvreœ madagascarienses infra descriptae inter se et cum afri- 
canis mihi notis ac prae cseteris cum P. aciUeata DG., olim Can- 
DOLLio (Dissert, cit., lab. IV), nuperiusque Florœ Senegalensis 
auctoribus eleganter depicta , foliis oppositis , eglandulosis , pedo- 
loque supra basim articulato ac tandem soluto suffultis , nec non 
floribus pentameris, calycibusque ssepius longe tubulosis etinfun* 

(I) Ptforcea 8cribUur apud JuMi JEOH , Gen. pi., pp. 3S0 et 477, sUrpMiae 
sic Dimcapata Combreti congener flestimatur. Pœvrea s. Poivrea (sicuti scripse* 
runt Tbuâisius, Camdoixius omnesque recentîores) in bonorem celeb. Pétri 
PoivRi , Lugdunensis, de omni Francorum in India oriental! et terris Mascarenis 
eolonia, pei* ssculom proximeelapsum, optime meriti, dicitur. 
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(KbuiiformibuscoDgruunt. Fructus paucissimî, qaos vidi\ samai^ 
Sun! pentapterae, alis tenuiter membranaceis. Cotyledones modo 
crassâe et oarnosœ, ut in Combretis genuinis, modice tantummodo 
wjiiitant (v. gr. apud P. aculealam DC. [1] et P. cocctweamEjusd.), 
modo conira tenues, et eleganter replicilde, in spii^m coniraclam 
simul obvolvuntur (Cfr. enioi noslram P. albifloram). 

Slirpes nostrae omnes inermes dicendœ sunt, petidorum enim 
basis persistons in spinam nunquam informatur, sicuti videre est 
apud PiBvream aeulmtam DC.; spinœ ligoeœ P . allemifoliœ DC. 
^Cambreti aç. veteribus)veujus fnitiQÎs americani folia nunc rite 
opposttâ, nunc dissociata deprehenduntur , ex eodmi (bnteorigi* 
nem ducere, scilicel tôt foliorum tenere locum videntur. 

4. PeUlis donatœ. 

1. F«»vrea Mcclnea DC, Prodr., tom. 111(1828), p. 18. — 
SiiDs., Bot. Mag., tom. XLVI (1810), t. 2102.— ITof. RegUt.y tom. V 
(1810), t. i20. — Georg. Don, Gen. iyst. of Gard, and Boi.^ tom. II 
(1832), p. 665, fig. 80.«=Coiiiiref um coccintum Larok., Eneyd^ 
kot., tom. I, p. lih\ lUust. Gen. y tom. II, p. &23, Ub. 282, fig. 2 
(i SoNNERÀTio mutuata). « Combretum purpureum Vahl, 
Stpnb. Bot.^ part. III, p. 51. — Lindi., Veg. Kingd.^ 1. cit., tig. A78. 
^Crisiaria coccinea {gMiod'] Aigrette) Sonner., loc. cit., 
Ub. lAO.*^» Ckigommier (2) de if ada jf a«car Lamk., locis. cit. 
— P. Th., Obs. in pi. Ins. Afr. auelr.^ p. 28. =» Frutex arbores 
icandens , ramis teretibus ac meduUosis ; novellis pube minuta ferror 
pnea et aliquando vix conspicaa teslitis, annotinis autem glabratis; 
adultomm (etiam tune foliigerorum) cortice extemo atro (si^cato), lonr 
ptrorsum trans^ersimque rimato, in squamas soluto ac secedente, strato 
sappoiito roguloM. Folia amplissima, obionga v. eliiptiqa , bretiter et 
•buise mocronata, basi rotundata, 10-20 centim. looga, 6-10 c. m. lata, 
ittbcoriacaa, atrinque tenosa, sablas in venarum axillis (haad oenapictte 

'I] MiiiBLii icônes analyticœ (£/em. p/iyx. oeget , tab. 44, fig. 5), quas ad 
Ftsaffom aemiêalam Camdolliui trahendas daxit ( Dinurt. de Cohubt.) cum em- 
bryoaia pUnlae iatios stnictura mibi explora ta, aat recle quadrant. 

(t) C k igo m m i er r. Ckigomiêr a vernacalo nomine CkigcmnM cukfaun dmbreto 
(C. k«D Aobl., C. Â^leiH DC.) apud Galibieoaes indito (ar.Aiiaiant Pkm$. 
^itite., 1 1, pp. 364 et 363), dedqcitur. 
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l^anduligend)saturate rufo-hirsuta, cœtenim glabra; peUolo Talido, glabro 
aut vix pubeote, et pulviuulo multo crassiore insidenti. Rag£M1 axillares alii 
(solitariiv. superposite geminati), alii terminales, sœpe, foUissummopere 
minoratis, in paniculam ainplissimam laxam conCertarove digesti ; floribus 
subsessilibus (pedicello autem saepius distinctissimo ), densatis laxisve; 
bracteis linearibus, perquam exilibus, longitudine maxime variis, quando- 
que subnullis, ut pluHnmm cito labentibus. Calyx supra ovarium late 
lubnlosus y in faute nonnihil angustatus , in limbo autem dilatato 5-den« 
tatu8> denkibM ktis, brevher acute angusteque cuspidatis ; pariete extemo 
tolo gltbefrinw, intemo contra ultra basim dense seCoso-tomentoso, rufo- 
qoe. PwNdJi &9 oaljci tobiaquilonga , oblongo^cuta , brevisiBoe unguicv- 
lata» utrinque gtabenima, erecta, viva nitide nibra. Stimuia 10 longe 
exserta, glaberrima, ^ petaiia styloque (prsB stamina ex akbastro longe 
prodienti) concolora. Oyarii glabri et obtuse 5-goni loculus simplex ovula 
2*3 anatropa, pendula (funiculis partim eoalitis) fovere solet. Fructus 5-ala- 
tus, ellipsoideus, utrinque obtusissimus, subsessilis, infuscatus, leyissimus, 
nitens, 26-35 millim. longusi 16-20 latus. Semen solitarium , lineari- 
lanceolatum, sulcis 6 notatum , utrinque acutum , glaberrimum ; testa 
tenu! et merobranacea. Embrto rectus , semini confonniSi nempe longe 
laneeolatus et pentagomis, e cotyledonibus duabus camosis, cressis^ li- 
neari-lanceolatis, margine hincalia, illinc altéra, anguste introrsum re- 
plioitis, modice obvolutis s. invicem equitantibus et arcte contiguis, nec 
maniresle ooniortis, radicniaque brevissima et nuda constat. 

Prequens vigere dicitur in tarib Madagascariœ locis, testibus in Herb. 
Mus. parisiensis clar. Bojebio, Breone, Sgaiyzino (Herb. priv., n. 232), 
Lastellio, RiCARDoque (Herb. priy., n. SIA). Capeliero nostro 
olkn occurrft in oris insute orientatibus ; nuperius autem BoviNio in 
Noêêi'^mmkùy juKo (1860) floréns (Herb. priv., n. 2198) , atque 
in S. Mari» insula, Amboudifolatkre inter et Sabé, septembri et 
nofMbri (18ft6-1860) fructibus onusta (Herb. priv., n. 1896). 
Spiendides super arbores efferentem flores Gudotids julio mense (1833) 
vidit in MadagBscaria centrali, circa FilOy apud Ambanivulas ; novembri 
qpe que florifèram prope San$an jam repererat. Crescit etiam prope 
Manan%ari^ in sinu Antongilliano (Boj., Hort. tnaurit.^ p. 18&). 

Vulgo Manoue'Hai'Bongm apud Madecasaes firuticem mdire CAPf- 
LiBRns auctor eat (in Herb. Mus. par.). 

formam peculiaren kujus slirpis (0 mÊmetf*ma^ik0ii$mm (ibiiis miBuori- 
bai ti oboTtlit calyceque longiori distinctam notavit Lamarkius (Encycl. 
6al,9UMn.I[1788]ip. lih). Altéra exstat (sit y «elMlMai) qutta proto- 
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tj|Mi tttdo dMcripto proptor rwoi aaturiliiis diiiliiiiq«e nit9<4eiBiiitAftos, 
foljain Tenaram axillis subtus nuda aut vis liîrsulfl,'antheiiHa a contrario in 
pedoocaib, pedicellis, ovariis calycibusque tenuiter velutino-tomentosa 
0( iMéola, nec mm petala ni faHor sotito breTiora, discrepat. Obvia est 
prinran cl. PtRTiLLSo posteaque, «rilicel augUBlo i6&8, lugendo Bovrnio 
iji innla Bé Madoeaaaiiiin (Herb. Porviit., n. 260; Boyin., n. 21M/2); 
Bonna eam In oria oecidentalibus Madagiscarise vtdit , vernaculeque 
àmmmmh-ki^B^unkû dici andiit (Boj. mse. tn Herb. Mus. par.). 

Orftur elian) PmvfHi toccinea DC. 4n Mascarenfs hiBiiUs , teslibm 
feaufBMO el ci. ra Bonvat in Hevbario Mumi parisienfis. 8<ni!«EiiATf6 
msdèy Aeooê et emamentam hortorum Ifanritianorum propter flores ftm 
Mtimabatvr. (Cfr. auet. land., tom. «t., p. 1A8.) 

h tepidfirik ^rop» coHtur ab anno 1818, monente Gkonc. DM 
(loc. cit.). 

SoainERATii icon, supra citata, plant» nostrae habîtnm eleganter fefert; 
piccat antein, siciiti ejnsdem anetoris descriptio, de ovarii situ, quando^^ 
qsidfioi iitraqoe sopenini et extra calieem productum fingit, ovario Yefo 
pn pedicalo perperam habite; firoctus recte depingitur. Adumbratio 
bc a Lamarkh» non melior facta est ; ilie ? emm SoimfiBATU Verba etiam 
nurtuatot, de e?arii situ tacere Ycriuit. 

2. Pfloirreft Ttoluceaf . — Combreium vtQlaceumhtii.fVm. 
in Herb. Mus. par. sm Frutex seandeo», 10 melr» et quod excedit aU«e, 
nuDts m tereiibusynovellis dilute nifescenti-toroentosis, violaceis v. flavi* 
(lit, adultis (labmtis , corticeque infuscaio longitroreuai iciasili et in iibraa 
solulo vestitis. Foua ovato^ianceolata , acuminata v« cuspidata , utrinque 
modice pubentia. Ra<:kiii terminales v. ajûliares, patentiasimi, loogi, des- 
sifiori, moUiter et dilute fulvo-tomentosi ; bracteie anguste lanceolatis, suit 
lioearibus, 8-1 2 mm. longis, acutis v. cuspidatia. Fu)|iES 15 mm. eirciter 
loogi et pedicello longiusculo sigillatim fulti. Caltx totus extrinsecus ad-* 
presse tomentosus, luteo-virens, supra germen ovatum infundibuUfoniiîs 
s. tubuloso-calycinus et in fauce dilatata ô-dentatus, dentibus angustis acu- 
lisqae; pariete intertio supra basim propler diseuai ûinatim flabmin loige 
mlo-pUoso, supemequepubenti tanlum. Petala & anguste oblongo-linearia, 
Qtrinqoe acuta, calycinis dentibus quibuscum alternant quadantenus lon« 
liora, dorsoque dense, in ventre atttem parcius . villosa. Staviiia 10, 
iiBge exserta^ glaberrima. Ovabick ovatum, 6-gonum; omla 3--A, s«b 
vertice loculi pendula» pari^tem ejua «kropyle spectant, funiculis lîbefk 
Y* Iffl^inatiin coalitîefe 
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Orilur tam in opacis nemorum , tum in sylvis cœduis, prope Mar&u^ 
Vorai Hadecassiuin. (Boj., loc. cit.) 

8. FcBvrc» alblflor» f • — Pœvrea albç. Rich., msc. in Herb. 
Mus. par. = Frutex scandens, ramis gracilibus et teretibus , noveilis 
molUter denseque rufo-tomentosis, quasi \elutinis , annotinis vero glabra* 
tis. FoLiA late ovato-elliptica v. orbicularia , basi obtusissima et sœpisaiaie 
acute emarginata, in apice autem nunc etiam obtusissima , nunc breviler 
acuminata (acumine saepius obtusate), 3-5 centim. longa et fere totidem 
lata, utrinque molliter rufo-tomentosa, petioloque brdvi et gracili ( rufo- 
tomentoso) sufTulta. Racemi axillares aut terminales, densiflori, et dilutius 
ex omni parte rufo-tomentosi. Flores exiles, longiuscule pedicellati brac- 
teaque ampla lanceolato-acutai pedicello nec axi ipserta, sigillatim stipata. 
CALYXanguste tubulosus et ab interno pariete modice hirsutus v. setosus ; 
dentibus brevibus acutisque. Petala calyci subœqualia, obovato-elongata , 
obtusissima v. ssBpius nonnibil emarginata, basi acute attenuata, et 
utrinque glaberrima. Ovula in singulis ovariis 3-i , e funiculis longisi 
liberis v. geminatis, pendula, anatropa, raphe uniuscujusque centriun 
locuii, micropyle autem parietem spectante. Fbuctus pedicello florali vix 
elongato sufTultus, alis 5 semi-orbicularibus et divergentibus ornatur, ma* 
turescendoque fere totus (2 centim. \ix longus) glabrescit. Semen lineari- 
lanceolatum, ac sulcis 5 alte exaratum, testa tenui et glaberrima tegitnr. 
EiCBRTO semini conformis , e cotyledonibus 2 tenuibus (membranaeeis), 
trapezoideis s. quasi triangularibus, in caudiculo perquam obliquis, Ion- 
gitrorsum in modum flabelli mire plicatis, invicem equitantibus, praete- 
rea insimul spiraliter convolutis, radiculamque exilem longiusculam et 
reetam quasi totam invoiventibus constat ; ita ut nonnisi peculiari cotylo- 
donum plicatura a solito Terminaliarum embryone différât. 

Viget in collibus arenosis Madagascarise boreali-orientalis , ad sinura 
dictum de Diego Suarez. (RiCH. Herb., nn. 165 et 588. — BoviNii 
Herb., n. 2687.) 



A. IPmbrremYmmmmf.^^Comhretumvxllôsum Boj., msc. 
in Herb. Mus. par. « Frutex scandons, ramis gracilibus, teretibus, 
initioque molliter rufo-bii*sutis; intemodiis primariis longis. Folu ovato- 
elliptica, basi rotundata, breviter acuminata, S centim. tonga, 2 c. m. 
circiter lata , utrinque rufo-villosa , villis adpressis , petioloque bre?i et 
periter vestito suffulta. Racevi singuli terminales^ quasi in capitulum 
contracti, densiflori , ac toti nitide rufo*tomentosi. Flos brevissime pedi* 
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ceibicis, bracleaqae oho¥ato-lanceolaU seipso triplo brenore sUpatus. 
CiLTX extos ab omni parte deDsissime hirsutus et nitide nifus, ultra gennen 
oboTato-globosum aequo fere modo tubulosus, et in Umbo S-denUitus, dea- 
tibus acotissimts ; ab ioteroa pagina, in imis penetralibus, ul solet, glaber- 
rifflos est, supra ^ero longe rufo-pilosus, ac tantummodo pubet in fauce. 
PcTALA 5 anguste oblongo-lineaiia, acuta, basi attenuata, antice subgla- 
kra, postice dense et adpressevillosa, dentibus caljcinis vix duplo longiora. 
Stucika 10 longe exserta, glaberrima. Ovaritm 1-loculare et 2-o?ulatum ; 
•rv/a anguste elongata , pendula , anatropa , parietem loculi micropyle 
fcclanl; funiculis longis , lîberis , sub uteri ^ertice insertis. 

Crescit in insula Delphinensi s. terra Madecassiura, prope Marou- 
ToahBombalok. (Boj., loc. cit.) 

Pœcrea albiflorœ aflSnis est, sed foliis minoribus, floribus contra cras- 
sionbas et petalis yillosis ulique discrepat. 

2. Apetalae. 

5. W m B w r € M mèmmwmemMjiL f . = Frutex ramis homis tenuissimeac tîx 
■aaifeste mfo-pubentibus, adultis prorsus glabratis, teretibus, corliceque 
albicaote, sericeo, longitrorsum scissili et quasi in fibras secedente vestitis. 
FouA obtonga, obtuse acumiuata, basi rotundata et quandoque nonnihil 
etnarginata, 5-8 centim. longa, 15*25 millim. lata, utrinque glaberriroa, 
qvadantenus coriacea, petioloque tereti, vix semicentimetnim longo, glabro 
aui parcissinie pubente suflulta; venis, folioexsiccato, utrinque prominen- 
tibus, secundariis tertiariisque exllibus et dense reticulalis ; axilHs priniariis 
careronla cilîoiata glanduliferaque? instructis. Floues confertim spicali 
(subsessiles), spicis solitarie axillaribus citoque ebractealis (bracteis , 
ai Cillor, perexiguis, vix conspicuis). Calyx petaloideus, rubens, ultra 
germen secuodum morem oblongum et obtuse 5-gonum longe produclus 
(25 mm. aequans), infundibuliformi-campanulatus, nempe super ovariutîi 
iobito globoso-ventricosus , ultra autem constrictus statimque ilerum 
maxime ampliatus, tenuatus et in corollae sortem ringenti-repandœ, ve- 
, mefiibranacea&, 5-dentat», dentibus S-angularibus acutissimisque 
; pagina illius utraque, praeter cordnam rufo-hirsutam qua pars 
disco (innato) illinita a superiore nuda antherifera dividitur, adroodum 
^^êbm* CoROLLA nulla. Stamina 10 asquilonga, glaberriroa, longe exserta 
crwUqne, alia, quinquescilicet, calycinis dentibus opposita, totidem alterna 
el Boonihil altius inserta. Stylus filiformis staroina squat. Ovarium gla- 
b erii mu m, 1-locolare , ovula 2 anatropa , e Tuniculo libero singulatîm 
écpeodeatia, faniculis inœqualibus, fovet. 

4« série. Bot. T. YI. (Cahier n* $.) * 6 
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Màsdtur in Madagascaria (Bernerh Herb., n. SOO). 

Corollse defectu calycisque tiatura et forma, stirps haec et inseqoens 
inter congénères focile dignoscuntur. Flores praecedentis arescendo ni- 
grescunt, dummodo specimini suppetenti fidere fas sit. 

e* Pitovrea Beraerlana f. = Frutex scandens, ramîs teretibus, 
decussatim patenlissimis, novissimis ob pilos rufos divaricatosque molliter 
hirsutis, adnltis autem admodum glabratis, corticeque pallido (cinereo) 
annulatim hinc et inde rimoso involutis. Folia oTato-elliptica v. sspius 
obovalo-acuminata et acuta, basi autem angustala sive rotnndata etqua- 
damtenus etiam cordala, 6-9 centim. et quod excedit longa, i-à centim. 
lata, integerrima, antice tandem stibglabrata, postice e contrario molliter 
hirsnta semper,laxcqneTenosa (nervorum axillis spissius hirsutis et anguste 
glanduloso-cavatis) ; peliolo hirsute, fulvo, vix semicentimelnirA longe. 
SPiCiE solitarie axillares y. ramos abbreviatos terminantes, densiflorse, axi 
tomentoso ; bracteis anguste lineuribus , longiusculis citissimeque caducis. 
Caltx aroplus (iô millim. lotigus) campanniBtns, petaloidens, tenuis 
scilicet rubensque, venoeus, ex tus vix psbens, intus pr»t«r piloniro coro* 
nam sumtno disco quem calycis ima peneiralia induunt imposilam glaber- 
rimas; limbe in dentés 6 squales et acutissimos alte partito. Corolu 
Bulla. Stamina 10 glaberrima, :e<|ualia longeque exserta. Stylus iisdem 
haud brfvior. Ovarium sessile, lineari obovatum , obsolète 5-gonuni, vix 
centimetri quadrantem seqaans, tolum rulvo-hirsntum et S-ovulatum; 
9vulis pendulis, funiculis autem maxime insBqualibus. 

\iget in Madagaacaria boreali, auclore Bbrnerio (in Herb. Mus. par. 
et Lessert.)« 

Admodum analoga est Pavreœ mûcrocalyci^ sed foliordm forma M 
vtstita^ calyce in basi haud inflato, ovarioque maxime hirsute, sulBcientar 
discriminatar. 

Species minus nota. 

7. IPmrr^m riifipeii f. — Pœvreœ^p. Bvn.^msc. in Herb. M«s« 
par, = Frutex ramis aduhis teretibus, cortice albente, glabro, transver^ 
simqut rimato indutis; novellis autem minute rufo-pubentibus. Foua 
ovatai obtuse et breviter acumi^ata, basi rotundala t. noonihil emargi- 
nata, 7-8 centim. longa, 3-5 centim. lata, initio utrînque modioenifiH 
pubentia , adulta vero antice prorsus glabrata , poetice contra pubem 
diuliaK retineulia et in axillis venarum cirrhis pilorum salurale rufis 
uiuaw; pcitoio exili vix teutimetmiu longo, antice dense satnratequé 
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rife-loin#niMo , poUkt e contrario puherulo tantura. Flores spicali, 
rvbri (leste BoviNio) haud suppetimt. 

Crescit ad sîmim J< Rigny Hadagascariœ sepCentrionalis, deeemlMÎque 
Isrel. (Boviif u Herb. prop., n. 2688.) 

II. €«liliRETiJiiLœfl.,/^tn. Hispan. (1758), p. 308 (1). — 
LiiUK, Gen. pi, edit. VI (176/i), p. 189, n. 475. — G«rtn., De 
Frud., l. I, p. 176, lab. 30. - - DC., Prodr., t. III, p. 18. ~- 
Sndl., Gm. p/., ii. 6087. — VValp., Repert. Bot. Syst., t. Il, 

^65. 

Combrela situera Pœvreœ siint depauperatee, seu lelramerae ; 
pîleniciiie insiiper, ni fallor, (»alyce utunlur multo breviore, pocilli- 
fonui ; snpcr fnictus structura Pœvreas imitantur ; hoc saltem de 
)»e<|uefiti vnlere arbitrer, cnjus etiam ramuli pulvinulis suberosis, 
exiguis petioloruiu residuia^asperantur. Pulvinuloshos, folulitnbo 
ftnlassis abortiente, in spinasquandoqueexcrescere testari videtur 
CombreCum spinosum \)oa (iu Edimb, Phil. Jaurn.^ t. XI[182&], 
p. Sà5 ) , quapropCer Pœvreœ aculeaUeUC. , sUrpis pariter afiricanse, 
eomlam. 

(jymbretorum einbryo e cotyledonîbus 2 crassis et varie corru- 
gatits GxRTSEiUi (De Fruciib.^ loc. cit.)^ MtR«&uo {Çlem.phys, 
oe^el., lab. kll. lig. &), et C.ifiiooLLio {Diisert. de Combrbt. supra 
biid.) ddineatug est. 



C^Hibretaai ob»ear«ini f 3=^ Frutex ramis teretibus et opposi- 
lâi ; hûTtiis dense ferrugineo-tomentosis , lepidibuB peltatis tomento 
ÎBunixtM; annolinis auteni glabralis, corticuloqae tenui longitrorsum 
rimoso et in fibrillas abeunte vestitis. Folia opposita, ovato- vel obovato- 
elliptica, obtuse breviterque acuminata, basi rotundata t. nonnihil emar- 
paata, 6-8 centim. longa, A-6 centiro. lata, integerrima, quadamtenus 
coriacea, eglandulosa , primitus utrinque lepidibus cooperta et in costa 
sQpeme femigineo-tomentosa, adulta autem anlice prorsus nudata et 
liabrata ; />e/to{o seroi-tereti, 5-8 mm. longo , initie ferrugineo-tomen- 
teothnitl et lepidigero, postea verum subglabrato. Spic^e solilarie axilla- 
ra, folio Ht plarimum breviores, erectœ et densiflorse ; axi gracili, 
Mlurate denseque femigineo-tomentoso, lepidibus autem destituto ; brac- 

M] C&mtretum, vox Pliniana, plantée cuJQsdam tenuifoliœ apud veteret 
(€lr. Qloê9ar. tofanicum Alexaodri m Tbsii, p. 425). 



Sli L.-m. TULASNB. — FLO^JR 1IADAG4SCAR1EMSIS 

tels dentiformibus s. polius puhinirormibus, brevissimis, crassis et uni- 
floris. Flores exigui, admodum sessiles. Caltx campanulatus in tubum 
perbrevem angustumque desinens, brevissiine in limbo A-dentatus ( den- 
tibus acutiusculis, sinubus autem lalis et obtusissiniis ) , extrorsum totus 
lepidifer, intus contra parce ferrugineo-tomentosus (imo fundo subglabro). 
Petala h obovata, obtusissiina, quasi eroso*crenulata, in unguiculuin 
longe attenuata, sub calycis margini (dentibus alterna) inserta, erecto- 
patentia, utrinque glaberrima, calyceque multo breviora. Stamina 8 gla- 
berrima et longe exserta , majora s. deroissius inserta dentibus calycinis 
opposita; totidem pelalis anteposita. Stylus subulatus, teres, apice haud 
incrassatuà, glaberrimus etstamina aequans. Ovarium calyci suppositums. 
continuum, tetragonum, basi truncata sedens, extus copiose lepidifenim, 
intus glabrurol-loculareet2-ovulaturo; ovu/tV anatropis e summo locolO) 
funiculorum discretorum ope, collateraliter pendulis. Fructus haud 
suppetit. 

Oritur in Madagascaria , testibus Capeliero et Lastellio in Herb. 
Mus. par. 

Lepidum vestitu, universo habitu, florumque fabrica Combrelum squû" 
mosum Roxb. et C. punc/a/um Bium. prsesertim imitatur, floribus autem 
mullo roinoribus tomentoque rufo-rerrugineo anthemioruro , ut ciBteras 
taceam notas, ab utroque discriminatur. 

III. PEiVTAPTERA Roxb. , Hort. Bengal. , s. Catal. pi. Horii 
Cale. (1814), p. 34.— DC, Disseri. de Combret. Ordine (1828), 
pp. 5 et 19-22; eXProdr., t. III, p. là. — Endl., Gen.pl., 
n. 6077. — VValp., Rep. bol. sysl., t. II, p. 62. 

Terminaliarum characteres referre nec nisi friiclu coriaeeo 
siinul et alato discriminari, Penlaplerœ^ arbores indicae, Candol* 
Lio (Cfr. Prodr.^ loc. cit.) dicuntur ; pariter etiam foliis variant 
mire glanduligeris aut admoduni eglandulosis ; hsec autem modo 
sparsa s. alterna, modo opposita deprehcndunlur. Quas vidi, potius 
Pœvrearum et Combretorum quam Myrobalanorum speciem ge- 
runt. Cotyledoiies tenues Pentapterœ glabrœ Roxb. (Miq., iu 
Hohen. PL Indice Canar. eœs.^ n. 797) longitrorsum plicalse et 
insimul spiraliler convolutae, embrj^onem Pœvreœ (Ubiflorœ supra 
(lescriptum prorsus imitantur. 

Pcntoptcra RoiLburshll, — Pœvrea Roxburgkii Spr., 
5. Veg.j tom. Il, p. 331 ; DC, Prodr.^ tom, III, p. 18. ^Combretum 
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de e amdrumKoxh.^ PI. Corom., tom. 1(1705), p. A3,tab. 59.=Fru- 
TEX seandens (Ricardo teste) vel arbuscula (auctore Lesghenaldo), ranûs 
oppofiitis et teretibus ; novellis parce sericeo- s. velutino-iomeatellis ac 
inTugineis, adultis glabratis levibusque. Folia opposita, patula, elliptica 
Td elliplico-oblonga , obtuse breviterque acuminata , basi rotundata 
f . qoadaroteDus emarginata , integerrima , subcoriacea, eglandulosa, 
6-10 ceolim. longa, A-6 cetilim. lata, postice primum parce pubenti- 
viBosa, mox vero utriaque glaberrima; venis secundariis costaque in 
pagina postica prominentibus, reliquis exilibus , et transversim subpa* 
mllelis; petiolo semitereti, valido, 8-10 mm. longo et in margine 
puberulo. Spic^e densifloraa, graciles, rigidœ, velutino- v. sericeo-tomen- 
lose, ex toto fulvae, 6-10 centim. longae, solilarie v. geminatim (super- 
positae) axillares, aut terminales; plersBque, foliis comitibus maxime 
minonitis, tenuatis, decoloribus bractearumque petaloidearum speciem 
isdoeDtibus, in paniculas amplissimas, taxas, axillares et patenlissimas v. 
terminales, digestse; florihus sessilibus, exiguis, infemis decussatim 
oppodiis (nec disticho ordine, ut perperam dixit Sprengelius, distri- 
btttis), sapremis sparsis, singulis omnibus bractea lanceolata vix seipsis 
breriere dtoque ut plurimum caduca stipatis. Calyx poculiformis, ex 
omoi parte sericeo*pubens, 5-6dentatus, dentibus aequalibus, quasi totis 
in cuspide angusta brevique; disco incrassato, obsolète comigato, re* 
pando et dense tomentoso imum parietem internum vestiente. Petala 5-6, 
perexigua, calycis dentibus alterna eique sub margine inserta, obovata, 
■trinque acula, patenlia, parce pubenti-sericea et cum calice ipso cui bae- 
rent ot videtur decidua. Stamima 10-12 parietibuscalycinis duplici ordine 
cirdDatim inserta, subinclusa, quae petalis opponuntur reliquis paulo 
breriora , omnia glaberrima ; antheris ovatis, dorso afBxis, versatilibus. 
Sttlcs sttbulatus, rigidus, in summo minute capitellatus , nec stamini 
eicedens. Otaridm obsolète 5-gonum, extus sericeo-fulvum , uniloculare 
2-oirulatum ; ovulis de more pendulis, funiculis liberis. Sahara flore arido 
din coronata, linearis, sed propter alas 5 semi-ellipticas quibus omatur 
qûMÛ elliptica, utrinque obtnsissima , tolaque tandem glabrata; semen 
iocfaisain longitrorsum 5-sulcatum (immaturum suppetit). 

Oritur in Madagascaria, teste Ricardo in Uerb. Mus. par. (Herb. propr., 
B. 329); nec non in Indise orientalis regione bengalensi (Lcscuenaldo 
leale in Herb. Mus. par.), in Halabaria (Bovinio moneote) et Coromandelia 
{doceote Roxburghio); colitur etiam in Horto Regio insulm nostrae bor- 
kmics ( Bovniu Herb.). 

Arry-Cooia in Telingarum liugua dicitur, ait Roxdurghius, 
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A Pœvrea calycis et petalorum fornn sCyfoque br^i, a Combrelo par- 
tium numéro quinario differl; cum otroque quoad fVuclum congniit* 
Analoga quodam modo videlur Combreto ocalifofio Roxb. ( Wightii Herb. 
propr., n. 105 A) cujus tamen ftos letramerus est, vel Combrele tri- 
chantho Fresen., abyssinico (Schimperi Herb., n. t4S5). Exigua ejus 
petala haud obstare quin ad Pentapteras merito daceretur censui. 

IV. CALOPYiiis f. - Calyx laie cyatfioidoiTS v. înftindibit- 
liformis, petaloideiis et brevitcr 5-dentatns, dcnlibiis refîexis. 
CoROLLA saepius nulla. Stamina 10, ealyei inscrta, alia^ stiperiora 
nempe,denlibusejiis alterna, alia totidein iisdeni opposita viilgoqiic 
inclusa; filamentis exilibus; antheris ovatis, i-lobis, 2-rin)0sis, 
introrsis, dorso fulcimini aflixis et versatilibus. Stylvs longus» 
stigmate simplici lerminalus. Ovarium inferum, oblongum^ tcres, 
1-loculare, 2-ovnlatum; ovulis auatropis, e t'uiiiculis loiigi&ci 
liberis singulatim dependeulibus. Capsula (oarcerniuë vUletur) 
sublignea, globosa v. oblonga,nuHC subteres^iHirH^ pro inuHe aiil 
tota pentagona, angu)is obtusis, aciitis vel quidem \\\ alaniin wrtes 
(haud membranaceas) productif. Sembn soittariiim, globoswn, 
rarius oblongiim, et tegumento teniii indntum. ëmbrto e. eoly- 
ledonibus 2 carnosis , vulgo crassissiinis snbhemisphîericis et vix 
antice rugulosis , nec non o radicula brevissima vix manifesta ; 
gemmula inconspiciui. 

Frutices p/ert^'we haud scandantes, ramis decussatim opposilis; 
foliis similiier decussatis^ iniegerrimis ^ petiolo eglanduloso suffid^ 
lis^ pulvinulumque svberosum pereundo linquentibus ; anlhemiis 
terminalibus et paucifloris ; floribus subsessilibw j capUatis^ aut 
in spicai brèves digeslis. 

Stîrpes insequentes quas ob fructus formosos quos edunt, Cafopyxides 
iiuncupavi, inter se aptissime conveniunt. Quinaria flbris symmetria, calycis 
forma freqaentiori, assuetoque petalorum defectu, ad Pentapteras in pri- 
mis accedere videntur ; sed propter embryonem sub eodem signe atque 
Comhreta recte et merito militabunt. 

1. Calopymlff «phœroidcff f. = Frutex gemmis saturate ferru- 
gineo-tomentosis, ramis autem novellis vix pubentibus, adultis glaberri- 
mis, teretibus, corticeque albente et longitrorsum rimoso tectis. Folia 
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diberrima, ovalo*obloaga, obluse acumioaU, basi rotundala , iiUegerri- 

ma, i*7cealiiQ. longa, 2-3 ceotim. lata, pelto^oque gracili subter^i 

rt$>i2aiilliai. longo suffulta; venis frondis exsiccatœ superne pnesertiaf) 

reliculato-proraineotibus , earumque axillis primariis cellula ciliala 

(lecUrirera?) rotuodaque cavatis. Spic/C onaes terminales, brevea 

(S-lanHUiiD. long») laxi- et pauci-(8-12*) flor», ac uC pturimum de* 

mss^; axi toreti vix pubeiite ; braeteis onifioris y ciU> caducis ei pulv>- 

nuium deniirormefii linqueotibus. Flores si^bsessiles; plerique iaferk)-* 

nuB aniuscujiisque $pk» opposiU v. suboppositi. Caltx urceolalo* 

!>eu polina late eampamilato-poculifonnis , leBoie, eeroUifoniiis, vaBoana» 

ia liiBbo extremo 5-6-den talus, denlibua 3*aii^iilaribu8, acutiuseulis 

fitanque revolulk ; pariete illitta externo tolo glaberrûno , internî autett 

jâfte superna parce pubeiitt aul subglabra, ima angasta glaberrima et 

ijoasi disco inDalo illinita » média deaique aatherifera copiose toiBeKteaa 

[>n»pleffeaque sordide fui va. Corollà nulb. Staiona 10-12 glaberrioM» 

ni exserta , duplici série calyci inserta , inferiora 5^ dentibus calyciais 

f poâila ; fibroentomm apice lenualo iotrorsum re^ohito; mniUrii oiratîa, 

dirso medio affixis, mobiUbus. Stylus simptex, rigide aaanrgeBS, apio€i 

laiMtiis aui vix capilellatttSy slamioibusque paulo brevior. OvMUUii gla« 

berriroam, teres, lineari-elli|isoideuni aut sublanceolatum, 1-loculare el. 

2-Mulakiim ; ovulis anatropis, cellateralibus» e summo leculi pariele pes- 

•lentibusy funiculis quibus uluntur longis et liberia. Fructvs suppet&l 

•Mrsus,capsularis(indehiscens?), globosus ( licet obsolète ô-gonus), utrin* 

<{ue obtusissiouis» glaberrimus, e pariela fxsmo facius et oucis aveUanae 

fnssitudine ; afin^n peodulum globoso elUpsoideum atrum (immalurum) 

4abniinque in ao latet y cujus testa teauis est, et embryo e mole pareil- 

hymatosa crassa ac de specie \ix partita coostaL 

Yif^et in Madagascaria vulgoque Voautzou Uola (u e., ut ridetur, fmba 

><im) dicittir, teste Bsrnerio in Uerb. Boviniano (n. 667). 

Efflbryo modo descripius stirpem Combreio multo magis quam Pm^ 

"Tcff ant sinceris AI ifrobalaHis êSmuu testalor. Pari modo coaleacere 

Tnjeotar cotyledones in Combreio butijroso Bertol. (sub Sçhf€ul€»drOj^ 

iùimrl. I de plant. Mozamb.yf. 12^ tob. &A et AB.-^Walp^ in»* 

^. «]f«i., tora. m, p. 860) cujus sfocimiua Aorifera meciim bénévole 

>wainanicata sont. 



1 C m Mm pj %îm vcHttlaa f. = Frutex ramis teretiboa , deeuasatO" 
vudlissimîs « initie propter tomentum molliter velutinis saturateque. 
<s^f aeoescendo autero glabratis, corticulumque pallidum ei ibril- 



88 L.-B. TVLASNB. — FLOHM MADAGASGARIBNSIS 

loso-scissilem exuentibus. Folia ovata v. obovata, acuminaU, acula» 
basi rotundata et nonnihil emarginala, integerrinia , 2-A centim. longa, 
45-20 millim. la ta, antice glabra, postice in cosla nervisque pro- 
minentibus et primariis venarum axillis (eglandulosis) fulvo-tomentosa, 
p«lto/oque brevissimo (S-A millim. loiigo) fulta , pulvinulum globosum 
in ramo linquunt. Flores paucissimi (&-0) in vertice ramulorum eapi- 
tato-congesti, sessilesque, bracteis exiguis et cito caducis stipantur. Caltx 
ut videlur, breviter infundibuliformis v. obverse campanulatus, extus dense 
serieeo-tomentosus, intusque longe pilosus deprehenditur. Corolla stami- 
naque non suppetunt. Stylus teres, columnaris glaberque. Ovarium lineari- 
oblongum, obsolète 6-gonum, in vertice recte truncatum,deorsum atténua- 
tnm, adpresse sericeo-tomentosum proptereaque luteo-fulvum, 1-loculare 
et2-ovulatum; ovulis inœqualibus, majore efuniculo brevi, minore contra 
e resticulo multo longiore pendentibus, fnniculis basi coalilis. ("ructus 
globosus, obsolète obtusissimeqoe 5-gonus, papilla obtusa coronatus, 
2 centim. longus ac totidem ferecrassus, brevissime stipitntus, totusqueob 
tomentum fulvum mollitervelutinus; parietibùs natura lignoso-membrana- 
ceis, parenchymateque seu meduUa suberosa intus vestilis ^ utero amplo et 
monospermo ; semine ellipsoideo-globoso, pendulo et glabro (immaturum 
video). 

Oritur in terra Madagascariensi* circa Tananarivo Hovarum (GvDom 
Herb., ap. Lessertium). 

3. Calopymls oxLjsonta f . =Frutex ramis decussatim oppositis, 
patentissimis, recentibus minute ferrugineo-tomentosis» annotinis autem 
glabratis et teretibus ; corticis epidermide cito albescente et in fibras subti- 
les soluta pereunte. GEMMiE axillares solitariai, ovato-acutae, exiguse et sa- 
turate ferruginesB. Folia decussatim opposita, rarius nonnihil dissociata, 
ovata,oblongav.sublanceolata,acuroinata,basibrevitercunea ta, 5-7 centim. 
longa, 25-30 millim. lata, integerrima, adulta utrinque ( praeter vena- 
rum axillas primarias postice nonnihil excavatas et ferrugineo-tomen- 
tosas) glaberrima, oculoque armato minutissime albo-punctulata , petiolo 
prsterea vix 5 millim. longoet in marginibus parcissime pubenti sulAilta; 
venarum reticulo in pagina dorsali densissimo , nervisque secundariis et 
Costa ibidem prominentibus. Spic£ laxe paucitlorae et 10«20 millim. longs 
ramulis fmem imponunt. Flores haud suppetunt. Frugtus glaberrimi 
nitenles et sessiles pyxidem globosam acute 5-angularem, brevissime mu- 
cronatam , 15 millim. longam ne paulo angustiorem referunt; pariete 
lirmo et crassiu8culostruuntur,«fmffiqueg1obosumsinguli fovent; hujusce 
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teguraenlum tenue est, infuscatum et glabrum, totaque illius moles e coty- 
ledonibus 2 seque carnosîs, subheniispbsericis, antice deplanatis, alia vero 
inga irregalari exsculpta, altéra e contrario gibbere respondenti aucta, arc- 
tius propterea sibi inTÎcem adplicitis, radiculœque minimœ (vix mani- 
festa) angustissiroe siraul haèrentibus constat; gemmula nulla adparet. 

Viget in cris orientalibus Madagascariae et vemacule Manouk-Hahe- 
B<mga (i. e. stirps soUtaria prBioTum) et M adinik*Rav%ne(gMicepetite~ 
feuille) nuncupatur, auctore Capeliero , cui , ineunte sseculo currente 
(aono nempe 1803), frnctifera occurrit. 

Planta exsiccata in foliis et fmctibus nigrescit. 

Species hadc et antécédentes fructus forma inter se congruunt ; inse- 
quens pentaptera dici magis meretur. 

h. CMopjmls «late f . =Frdtbx ramis teretibus et patentissimis ; 
noTÎssimis sordide ac saturate fulvo-tomentosis etiamque, ni fallor, 
pniina albente hinc et inde fœdatis ; adultis glabratis , corticeque tenuî , 
varie scissili et pelliculam albentem exuente iuvolutis; lignoduro, pal- 
lido; raedulla densissima et exiliter cylindrica. Folia anguste obionga 
V. soblanceolata, acutiuscula, basi tenuato-rotundata, 8-A centim. longa, 
10-15 mm. lata, integerrima , utrinque copiose prominenti-venosa , 
adolta superne glabra, postice autem in primariis nervoram axillis cirrhis 
pilorum fulvis instructa , cseterum eglandulosa , petioloque semicentime- 
trum vix longo suffuUa; pulvinulo iis decidentibus relicto crasso, globoso 
ac suberoso. Flores pauci (12-20), in vertice ramulonim abbreviatorum 
(nempe vix centimetrum exeedentium), folia 2 vel h exigua in basi vulgo 
gerentiHm, initioque saturate fulvo-tomentosorum dense congesti, decussa- 
tiiDoppositi, sessiles, bracteaquecujuspulvinulus reliquus dentem teretem 
et longiusculum mentitur singulatim stipati. Fructus qui soli suppetunt 
glaberrimi , oblongi, utrinque obtusi , brevissime pedicellati, centimetra 3 
circiter longi, 15-18 millim. lati, in alas 5 aaquales longifrorsum productif 
loti ex eadem naUira suberoso-Ugnosa, tandemque ut videtur vertice hiantes 
(alisscissilibusj. Semen unicum, glabrum, e summo loculo amplo, strato 
suberoso medulloso undique vestito, pendet. 

Crescit in Madagascaria centrali, haud procul ab oppido regio quod 
Emtrne seu Tananarivo dicunt. (Gudotii Herb., anno 18&0, cl. Les- 
SEUTio accept.) 

Fructus e floribus infernis uniuscujusque capituli provenire videntur ; 
flores superiores propterea fore tantum masculos, sicuti apud Termina^ 
lia$ accidit, libenter crederem. 
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Species minus nota. 

5. CiàlopyiLiM eviantiia f .=Frutex (âcafideoâ, ul vi(te4ttr)rMiiiitis 
gracUUmts, tereiibvâ, op{u>8iUsY. terai& ; re^eetibus s^al^ter Mvo-lo0ett« 
(osis, adiillis autem prorsus gkibrati^ et alb^libus. FoLUopposila ternav»« 
ovala f brevUer acuimaaU , basi roluiuiata iaderduBAque aeumbil enarfi- 
nata y vix polUearia^ superiiô ghèra , subtus in prinstfu& venofuin axiHk 
fulvo^taDaeoiQ6a (veais exilibue paucisque), et petiok) exiU fu)v<h-tofneiiioao 
ac semicentimetrum circiter longo innîxa ; quibusdeekluis supereet pul^Ma-» 
lus subglobosu$,anticetru9catu3,.Balura()iie sttberos^-*UgKieus9.ùidtiralii6. 
Flores in suaunis ramiilb soUtarie axiUares v, eiiam tAnuifialefty patieia«iini 
et sessiles. Calyx infundiduliformis, e baâi scil. aBgusIimmii 9d extreiBvm 
limbum usque sequo modo dilatatus, nec usquam constrictus, membrana- 
ceuSy tomit», venoeus» «orotia« aftenlieDs, 12-15 na«i. leogtts ac hhomiswe 
5-doDl9tii9» deAlihua triaBgulankis aoiiis et leflexis; pagùMi ^us exIerM 
patce ftikcHpubeate, intevia emlem (prœteF ima peoelraii» hirsiUtt^-tomen- 
toaa) subglabra^ Peitalâ owiit.'^ %k kiBge uoguiculala fbrte^sfe eikstiieriiat 
STAmiu iO kicliis*^ glabemma ^ quinque tidelicet m stnubii» KHlis fan- 
cis ealyciim (ad petalonua^ si qua famini, radkes), toMenique in parieie 
calyeis suboneAi» aate ejuadeni deates ins^ta ; /Uamentis liiMwribvs et 
acutatUy suprenh breYisstmis, inferiorilNis awtein longieribiM; anik^ 
ris <^v»lis^ eiigui&, derse twtàh affixia, YersatiUbus., %*kkkj Me i-r^- 
mosis, iiitFoais, caAuck. Smrtus coluiBiiaris, aligniate capitale terioioalas 
totua.gtabenriinua, el ad calyci&feiiicem pertingens. OvAimm (da more in- 
feriM») brevifter subtenceûlalnm, u trinque truncatuni, (ères, loaienleq«te 
fuWe ei deofliaeitto MM» involiibiBA; toe«lo uiko 2-omkal»; ^uuhé co^ 
laAeralilMis, e fnoiculo loi^ $igiltaAia% peiid«bs* 

In monte Choêmk Madagascari»; ^ceBlialis?) Beacaao oceurril. (Berb. 
Mus. par.) 

SiApM coroU» proeentiA «ut defecta nil adfiroMre mèdo, speMMn màm 
adimbr^tuin nafîe «hocua siippetit q«am al rei eertior ieri ^atwi. 

§ II. CoMBtStAGJSJE AUaaiflFOUA. 

V. TERMiiVAiilA (î) Linn., Gen. pL (cdit. Reichard.,1778), 
p. 540, n. 1261. — DC.,/Vorfr., III, iO. - R. Wight. , ///ti5(r, 
of Ind. Bol, t I (1840), lab. 91 {Term. Belerica Roxb.)- — 

(4) TmhinaJtia a temioare, prepler folk asepissime in summis ranis con- 
geata, derivari dicunt. 
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Eodl., Gen. pL, u. 6076. — Walp., Reperl. boà. sy;$t.^ U, 60. 
= Fatmu Juss., in Ann. Mus.y t. V (1804), p. '23i\ et iu Uvr. 
Lex. se. tuU., t. XVI (1820), p. 206. Catap^a^ Mïqobolaiws. 
et BàDAMiA Gmtix., De Fr^elik.^ t. U, pp. 90 et 206. » 64Vi#M 
Rumph*^ fl^. ArnboxH.^ vol. 1, p. 17&. 

Terminalm fere omnibus folia sunt alterna et saepins in sum* 
mis ramis congesta ; quse nunc glanduligera, nunc glaoduUs de^ti^ 
iula, cum deciderint, cortex ciealriculU pbius sîgnalur oec pulvi* 
nulis asperatur. Plerœqiu^ ramos [teculiareB ofiteiidiint iumiilaiMi 
craissiiudioe insigQiio&, napi* seu tuaifoniies, aut cylîndrkoi^ seoH 
per anmilatUn alrîato«rtigoM>s,qaiifuotaiuûs fo)»R iMeicotalitf con>« 
iMBttir, vtx eloRgantur, débiter temfore flores ex^mt, frttetuflqcie 
veloti ex annona cumulai» alont, donec in TfPgam exitem spamm 
faKigeram nodamye et plenmKjwe sterilem soa vice tandem pro- 
tnhantmr. Ex incremento tali modo internipto s. inaeqnali, ramî 
hmo et inde incrassati proveniunt, mira Tertninaliarum nota, 
Disorimen 7*. Caiappam et aflines inler et T, Badamiam analo* 
gas^fue c fruetu desumptum vage traditum l)acleniis video ; lutiores, 
ni (aller, difTerentise e putaminis natura et fabrica trahujjtur. Uin 
in stirpibus quas drupaccas dico , eDdocarpium foroiA et duritie 
variai; modo ex ulraque pagina la^e;, isûm vero «iKicigiowia 
8. cavemoftum, modo coatra extrorauA varie sukalo^exaeiriplion, 
introrsus keve el in gubstaBlii aoUduM d o fif ch fl> d Har. T mrm mm 
UÊmCaiÊfpam L. allefaaiqae booMliore», TerwmaUm mticro' 
pierœ Guill. el Perrolt. iruequo modo propter frnctiim mmtaft, 
a (*;eierissejunrtassooiavi, dixique samarigeras. 

S<*ininTs, embrjonisque stmcturam fere camdem in Pœvrea 
aibiflora nostra, Peniapiera glabra Roxb., et Terminalm qi» 
frudiis maluro» oiibi mmstraninl. v inr. J. Cnîûfpê L. , Mcmnii 
ftfmctfiiiofftria, ace non p wm Ua Th., dq>rfhendi. 

I.Df«paoa»gea4i»x;fraclflctfiMto. iMiIftv. polf^nna, 

jji ■■ ■■jiM_|i__M I ■xii_MiM_i ifrljiiLi iiMJ m»m 
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roso tectis, medullaque pentagonia imo et quasi pentaptera copiose fartis. 
FoLiA de more in summis ramis, cseterum nudis, congesta, ampla, ovato- 
elliptica v. oblonga, in acumen v. cuspidera longiusculam producta , basi 
aut oblusa aut breviter cuneata, semper autem in petiolum prselongum 
(A-6 centim.) nonnihii decurrentia, iO-ib centim. et quod excedit longa , 
A-8 centim. lata, in toto ambitu elegantissime serraio-crenata, hinc et 
inde abunde venosa et glabra (adulta sailem), pleraque eglandulosa, non- 
nolla vero glandulispiligeriset vix conspicuis, in axillis venarum primariis, 
postice instructa. Spicc solitarie axillares, erecto-patentes, 15-20 cen« 
tim. longœ, supra basim densiuscule floriferae; axi modicc fulvo-pubente. 
Flores exigui, polygami. Sterilibus quispicam supremam de more tenent, 
calyx est poculiformis et alte 5-partitus, divisuris acutis et œqualibus ; 
pagina ejusdem externa glaberrima, interna autem abunde fuWo-fairsuta. 
CoROLLA nuUa. Stamina 10 glaberrima, imo calyci inserta longeque 
exserta; qusB, quinque scil., cum dentibus calycinis alternant , reliqua 
iisdem triplo brevioribus opposita longitudine excedunt; antberis ovato- 
globosis. Stylus nullus. Ovarium abortivum pedicelliforme. (Flores 
fertiles desunt.) Drupa (immalura suppetit ) obovato-globosa s. turbinata, 
sessilis , obtusissima et papillata , centimetrum circiter longa, corticulum 
pallidum squamatim secedentem induit ; pulpa parcissima ; putamine cras- 
sissimo, vix indurato, materie saturate vel sordide purpurea «.opiosaque 
intus variegato et infuscato, loculis resiniferis obsoletis. Semen s. potius 
ovulum stérile e funiculo exili et praelongo dépendons video. 

Nascitur ad sinum Suarezianum Madagascarise boreali-orientalis , de- 
cembrique (18A8) Boyinio reporta est (Herb., n. 268S). 

Stirps est inter congénères propter petiolos prselongos , folia crenata, 
fructusque naturam distinctissima. 

b. Arboret macrophyllœ ; putamine otseo, dunasimOf extronum cUte laUque 
cavernoio sulcato o. exsculplo , nec manifeste resinifero, 

2. Terminalla Badamia DC, Prodr., L III, p. 12. — Boj., 
Hort. Maurit.y p. i3A. = Badamia Commersoni (Badamie 
de Madag ascar) Gaertn., de Frucl., t. II, p. 90, tab. 97. = 
Myrobalanuê (1) Terminalia Poir., EncycL bot.; SuppLy 
tom. III, p. 707. — Lam., Illustr. gen.^ tom. III, p. AAO, tab. 8&9y 
fig. 2 (a GiERTNERO mutuata). = Arbor (teste Boierio) foliis obovatis. 

(4) Myrobalaniu s. MyroboUxMU (^vpov, p«X«yoç), i. e. glans aromatica, vox 
•6t Pluiio uaittta. 
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Drupa cujus imaginem analysimque dédit G^ertnerus, crassa (malum 
anoeniacuin subaequat, ait Poiret), elliptica, breviter mucronata , basi 
oblusissima, brevi suiïulta pediculo, glaberrima, dilute spadicea « levisque 
videtor; carnem ejus fungosam, parcam, Gbrosam, putamen autem osseum, 
crassum, longitrorsum faexapterum, extus cellulosum fibrosumque, intus 
contra laevigatum et uniloculare dicunt; semen forma amygdaloideum. 
(Cfr. auct. citatos.) 

Oritur in Hadagascaria orientali, secus flumen Ivoundrou^ haud procul 
ab oppidulo Tamaiave ; colitur etiam in Mauritio , ubique. Decembri et 
maio floret. 

Batafang apud Madecasses, sicuti T. Catappa L., audit, Badamier 
autem in Mauritii insula. (Cfr. Bojerium, Ioc. cit.) 

Hac super stirpe Certnero citatur Sonneratius (Ittn. ind. et sin., 
tom. II, p. 63) qui nil scripsit nisi se Hadecasses vidisse qui animam re- 
guli oliro beneGcentissimi in Badamiam arborem migravisse credebant. 

T, Badamiœ ne minimum quidem spécimen prae oculishabui. 

3. Tcriaiinalia ex«c«lpte f • = Arbor excelsa ramis vagis nec 
(praeter morem) intemipte congestis et patentibus, corticem crassum (for- 
tassis suberosum ), tomento dilute fulvo adpressoque diu vestitum, in- 
(luentibus, et meduilam crassam solidam ac polygoniam foventibus. Folia 
initio ut videtur ex utraque parte sericco-fulva , adulla et coriacea facta, 
antice glabrescunt nec nisi in nervis posticis prominentibus (antice contra 
impressis ) ac prassertim in axillis earumdem primariis ( haud manifeste 
glanduligeris) tomentumretinent; longe lanceolata v. obovato-lanceolata, 
acuta imo et subacuminata, deorsum versus etiam longe attenuata, in 
universo margine obsolète et aliquando vix manifeste repando-crenulata , 
15-20 centim. hinc et A-6 centim. illinc metiuntur, seseque in petiolum 
validum triquetrum, ex omni parte sericeo-fulvum, et 3-A centim. longum 
excipiunt. Anthemia fructifera solitarie axillaria , in apice monocarpa, 
et parte superna ( olim verisimiliter floribus masculis onusta) nunc demi- 
nata; axi sie abbreviato, crassoet fulvo-tomentoso, 3-i centim. metiente. 
Drupa crassa, ellipsoidea, obtuse papillata, basi obtusissima, sessilis , 
35 mm. circiter longa, 20 autem lata , glabra et laevis ; pulpa maxime 
fibrosa s. stupea et coloris saturati, sub epicarpio pergaroeneo ac pallido ; 
putamine drupae conformi, tereti scil., crassissimo, osseo, sulcis, ca- 
vernis , foveisque labyrintheis, late extrorsum apertis ac propterea pulpa 
fartis, confosso , exsculpto (longitroi*sum praesertim) et perforato ; locello 
interno simplici angustoque. Semen lanceolatum. 
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Viget in Macroneso Madecassium boreali-occidentalium, i. e. in insula 
quam Bé vocant, ad ripas rivuH dicti i' Andradroit (Bovmii Herb.), fruc- 
tusque niatorat martio mense. 

Stirps haec et sequens cum T. Badamia DC., de fructus structura et 
crasfsitiidine congruere videnlur ; super foliis prior T. maurilianam Lam. 
quodammodo imitatur, sed glandulis in petiolo deest. 

Terminaïiam mauritianam Lamk., succum suaveolentero exsudantem, 
htnjoin propterea dictam, Mauritiique, Bojerio auctore {Hort. maurii.f 
p. i.ii)y sylvestrem, ex omni Madagascaria exuiare segre crederem; ea 
Tortassis est Fatra Flagurtio cilata(£ft>(. de Madag. [1661], p. 132), 
arbor benzoifbra. 

à. Terminallià «nlmito f .= Arbor alta, ramis xnedullosis (me - 
dulla, ut solet, ob duritiem sublignea)et crasse corticalis; novelUspropter 
tomentum sericeum cinereo-fuWellis, adultis vero giabratis , interrupte 
congeslis patealibusque (nullis, ut videtur, fusiforroi-incrassatis s. clavatis, 
sicutiin T.mauritiana Lara, analoga accidit).FoLiA insummis ramis den- 
sata,obovato- v, elliptico-oblonga, obtusa autvix et obtuse mucronulata^basi 
rotundata v. brevissime cuaeata, 8-10 centim. longa, 25-35 millim. lata, 
pleraque integerriroa, supeme in costa puberula, in dorso autem universo 
abunde moUiter et adpresse tomentosa ac dilute fulva; costa venisque 
secundariis ( quarum axillse magis pubent sed eglandulosae plerumque vi- 
denlur) postice proroinentibus, cœteris tomento subvelatis. SncM solitarie 
aiillares, fructifère nondum penitus giabratse ; axi residuo ( maxime veri- 
simiiiter abbreviato) 2-3 centim. longo apiceque monocarpo.DaupA admo- 
dum sessilis, glabra, levis , elliptica, utrinque obtusissima ( vix in vertice 
papillata), 20-25 millim. longa,et 15-18 lata; epicarpio duro, membra- 
naceo ; pulpa maxime fibrosa; putamine osàeo formam fructus référante, 
sed sulcis s. foveis 8-1 altis, latis et inaequalibus longitrorsum exsculpto, 
proptereaque 8-10-costato, costis A-5 cseteris nonnihil protractioribus. 

Crescit tum in campis, tum in declivibus montium, circa Vohémar 
Madagascarise boreali-orientalis (Rigardi Herb., n. 72). 

Praecedenti analoga est, sed foliis minoribus et aliter effiguratis, nec non 
fructu minori ac putamine minus exsculpto discrepat. 

C. fVtilloM MtdropAylK, 9glanduto$i; puêaminii uUinque lo^viê nmierie omm, 

iaewwia et r€$inifera, 

a. Fni0tM Hotktto V. ok$olet$ ang^Uaio» 

i. IteitmÈnÊSkim^ Fatrea DC, Prodr.^ t. m, p. 12. — Boj., 
UorU MauriUf p. ISA. « Tcrminalia Madagascarienêis 
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Spreng., Syst. vegeLy t. II, p. 358. = Palrea madag asca- 
rten^tf Juss.,msc. in sched., docente Poiretloc. infra cit. =Fatrea 
buxifoliu ejusd. Jus8.,inLevraIdi Lexic. éc. nat,^ tom. XVI (1820), 
p. S06. = M yrobolanus Fatrea Poir., EncycL boL; Suppl.^ 
t. m, p. 708. = QuoD ad habitum foliaque spectat , cum T. pumiîa 
infra descripta bene congruit , sed fniclibus ovato-aculis ( nec ellipticis ) 
et obsolète tantum 5 costatis discriminari videtur. Flores non soppetunt. 

Clar. Boymio nostro obvia est in orîs insulae Marianse {Bourahe indi- 
gents), mense maio i8i7 (Herb. propr., n. 1892). Crescit etiam, auctore 
BojERio, in littoribus Madagascariae médis orientalibus, neiupe drca 
Tamaiace et Foulepoinie Hovasiorum, floretque decembriet februario* 

Vernacule Faire (Cfr. Juss. in Ann>^ Mus.^ tom. Y^ p. *223), et Youor 
Faire (Boj.) dicitur (1), sicuti T. pumila P. Th. 

6. TerminalUi JBoviuil f. = Arbusgula circiter Irimetridis, 
damosa, rarois spissis et foliosis ', adultis teretibus glabratis cortioeque in- 
tégra vestilis ; perroultis brevissiœum quotannis incrementum capientibua^ 
dia maxime abbreviatis, siniplicibus, n basi ad apicem similiter crams, 
annulatim rugoso-striatis, gemmaque et quasi fasciculo foliorum termina- 
lis; plerisqne ex bis in ramulum exiliorem sparsimque foiiiferum tandem 
productis; intiroo omnium cortice luteolovirente nodulisque calcareis albis 
sparsim inomersis indurato ; ligne aulem duro et flavido. FouA obovata v^ 
obovato-oblonga, oblusissima, rarius nonniliil eniarginata aut obtuse mu- 
cronolataydeorsumcuneataseutongiusaltenuataet in pelioluro perbrevero 
de^entia, 25-35 mm. longa, 10-15 mm. lata, et in margine quadanto- 
nus revoluta ; pagina utraque aduUorum glabra et exiliter venosa. Flores 
non suppetunt. Ragemi fructiferi exiles, 10-15 mm. longi, patentes, ia 
apice confertim *2-3.carpi; axi vix pubente. Daupa subexsucca, olivs- 
formis, scil. ellipsoidea et acuteraucronata, in pedicellum perbrevem te- 
reteraque abrupte contracta, prorsus ecostata levisque ; pulpa parcissima ; 
putamen levé, ecostatum atque de more resiniferum. 

Viget in plagis Madagascarise boreali-orientalibus, et circa Vokémar 
Berkerio reperta est (Herb. propr., n. 266). 

Foliorum druparumque forma et magnitudine variât; ideo prster 
lypum supra descriptum, formas insequentes distinguere licet, nempe : 

P anierocarjtcvitt , drupis brevissime ovato-acutis, subglobosis, 

(4) Voa s. Voua pro iructu y, semine interpretatur Urviixivs, in suo liogu» 
Madecassium lexico. 
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exiguisque distinctaiDy ac Pervilleo nostro (Herb. propr., n. 652) in 
arenis aridis terrœ occidenlalis Ambongo diclœ, obviam. 

y eMorophyiinnty drupis brevioribus crassioribusque quam in 
proto-typo, sessilibus v. subsessilibus , utrinque oblusissimis et in apice 
minulissime papillatis, nec non foliis minoribus et peculiariter ex utraque 
parte chloreis discriroinatam. 

Forma haec ultima, Termtnalia cglandulosa BoviNio in schedis dicla, 
illi in maritirois, loco diclo Port-Leweny martio et aprili (1849) fructifera 
occurrit. (Bovin. Herb., n. 2085.) 

7. Termlnalia ^raeilis f. = Frutex prseter gemmas parce 
rufescenti-tomentellas, ex omni parte (adultus) glaber, ramis teretibus et 
propter extiroam epidermidero in lacinias longitrorsum solutam pilosque 
sericeos adplicitos quodammodo sparsim mentientem , quasi cinereo- 
albicantibus. Folia obovata v. sublanceolata, basi attenuata, A-6 centim. 
longa, 15-20 mm. lata, margine nonnihil revolula, petioloque brevi 
(6-7 mm. longo) semitereti etgracili suffulta; vents fvseier coslam parîler 
exilibus , immersis et vix conspicuis. Spicje fructiferae erecto patentes, 
gracillimae, 3-â centim. longae. Fructus laxi , pauci, ovalo-compressi, 
subancipites, obsolète â-5-costati, brevissime acutati, in pediculum brevem 
abrupte (haud aliter atque ovarinm ipsum , nec longius) contracti et atle- 
nuati, maturique 6-8 mm. longi; pulpa parca ; putamen crassissimum, 
levé, et locellis resiniferis quasi superficialibus confossum. Semen soli- 
larium, lineare, teres, utrinque attenuatum, loculum sibi conformem 
totum replet; testa levis et glabra e membrana constat crassiuscula ; em- 
bryonis exalbuminosi recti seminique conformis cotyledones 2suborbicu- 
lares, utrinque nonnihil emarginatae, levés, spiraliter insimulque convo- 
lutse, radiculam teretem longiusculam et superam totam vêlant. 

Provenit in oris maritimis insulœ comorensis Mayotle dictœ, prope 
Panmariy Longoniy Pa^^amm/t , julioque fructus maturos profert. 
(BoviwnHerb., n. 3405.) 

Fruticis modo descripti forma peculiaris (6fttaerocifrjt#a) adest 

' Tenis foliorum secundariis perquam exilibus et prominentibus, nec non 

fructibus mullo crassioribus , ovato-acutis, teretibus, obsolète et vix 

costatis, ac subsessilibus distincta. Ex iisdem locis oriri videtur ac typus, 

Jermtfiaftamque Faiream DC. proxima imitatur. 
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6. Fruclu aUUo s. angulato. 

8. Tcrmiiialiià pnmilià f Tfauarsio, in sched. msc. — Myria 
racemosa Noronhœ, jn suopte Herb. (nunc^ saltem pro parte» e 
thesauris Lesseriianis). »» Arbuscula, teste Rigardo, v. frutex (tri- v^ 
i-pedalis, ait Thuarsius [1]) buxiformis (Gudotio docente), ramis 
teretibus, hornis gracilibus adpresseque rufo-sericeis v. tomentellis, anno- 
tinis autem glabraiis ; cortice infuscato, nunc intègre, nunc contra longi- 
trorsum rimoso-fimbriato, Folia in ramis aliis (hornis) elongatis et vir« 
gatis sparsa, reTota, in aliis autem pluribus, annotinis vel senioribus, 
gemma unica terminait donatis, nec nisi brevissimum quotannis in- 
crementum aliquandiu capientibus , quasi lasciculata , omnia glabra^ 
sttl)coriacea, lucîria, obovata, obtusissima v. brevissime mucronulatay 
deorsum in.peliolam perbrevem 3-5 mm. longura (initioque ferrugineo* 
tomentosum) attenuata, 25-iO mm. longa, 10-15 mm. in apice lata, et 
margine quadamtenus revoluta; venis secundariis omnibus pari fere modo 
exilibus, prominulis (folio exsiccato) et reticulato- anostomosantibus. 
Spic£ gracillimœ 1-3, e gemmis singulis axillaribus nondum evolutis, v. e 
gemmis ramos crassos tereles abbreviatosque supra memoralosterminanti- 
bus, circumcirca prodeunt, 15^30 mm. longs, et ultra médium laxiuscule 
roultiflorse; axi modice pubenti; bracteis unifloris exiguis ovato-acutis et 
cilissime caducis. Flores exigui, sessilés, albidi, rosacei s. m^rtoidei 
(ait Goudot), extusque admodiun glabri. Alabastrum globosum, ovario 
tereli-oblongo impositum. €alycis adulti rotato^cyathiformis dentés 5 late 
3-angulares, acutiuscuii et œquales; paries intérnus abunde totus nifo- 
lomentosus et in ima parte, styli circa basim, incrassato-repandus. Petala 
nuUa. Stamina 10 subsBqualia, catycis duplo breVioris parietibus inserta, 
6 scilicet illius dentibus opposita, totidemque iisdem alterna, cuncta 
ghberrima ; filamentis iniiiô introrsum plicatis, antheris autem (oblongis, 
2-lobis, ac medio dorso affltis) semper introrsis. Sttlus subulatus et 
glaberrimus stamina subœqua t. OvARitM 1-loculare et 2-ovulatum; ovulis 
pendalis-, iuniculis iongiusculis et liberis. Drupa subexsucca , ellipsoidea, 
brevissime papillata, basi obtusa, costis 5-7 acutis, angustis et inaequali- 
bus longitrorsum ornata, glaberrima, 12-15 mm. longa, et 8-10 lata, 
pediculo tereti brevissimoque sûffulcitur. Putamen crassissimum formam 
drupœ refert, cavernulisque s. loeulis resiniferis intus confûditur, pariete 
antem utroque continue et levi. 

(4) Ob$. iur les plé des lies australes d* Afrique^ p. 49, 

4* sirie. Bot. T. VI. (Cahier n* 2.) » » 
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Nascilur in Madagascaria (Du Pet.-Thouars, herb. propr. — Breon, 
inHerb. Mus. par. — Rich., herb. priv., n. 318). In colUbus arenosis, ad 
ostinm fluminis Manangarès^ haud procul ab oppido Tathatave Hova- 
siorum, frequens florebat januario 1832. (Goudot, Herb. propr., n. 2&.) 
Colitur etiam in Horto Regio insulaa nostrae borbonicffl. (Bovin.) 

Baccffi, maturœ glauco-virentes, eduntur, et sapore melimelum aemu^ 
lantur, Gudotio auctore (in Herb. Le^sertiano). 

Voa-Fatt ^ Noronha teste (ioc. cit.), et Voa-Fatrêj auctore 
Thvarsio (ioc. cit.), apud Madecasses audit frutex. 

9. Vermlniilla Mariana f. = FnuTEX ramis teretibus moxqaa 
omnino glabratis. Foua oblonga, utrinque, basi autem manifestius, acu* 
tata, tenuia, margine revolula, adulta glaberrima, 3-A eentim. longa, 
12-18 mm. lata, petioloque brevissimo instructa ; venis omnibus exiiibu» 
et bine atque bine, planta emortua , prominuiis. Flores non suppetunl. 
Drupa ovato-lanceolata, nempe bine et illinc atlenuato-acuta , 2 eentim* 
et quod excedit longa, costis s. alis 5 angustîssimis longitrorsum omata ; 
putpa parcissima; pti /amen orassissimuro, et propter cavemulas s. eel- 
lulas resiniferas quibus confoditur quasi spongiosum. 

In insula Sanctœ-Mariae Madecassium cl. Bernerio occurrit. (Bovnm 
Herb., n. 1893/2.) 

Propter folia ad T. pumilamy Fatreamque proxima accedit, ihietut 
âtttem forma et crassitudine ab utraque discriminatur. 

10. Terminalia rbomlioldca Spreng.,5y#l. veg.y t. H (1825), 
p. 858. — DC. Prodr.j t. III, p. 12. = Myrohalanuê rkom^ 
boidta Poir., EncycL bot,; SuppL , tom. III, p. 708. — Lam. , JIL 
Gen., tom, III , p. AAO, tab.^ 8A9, fig. 1.= Fruticuu truncus in ramo» 
ftilvoa, patulos, inaequales, cylindricoi, apicem versus nonnibil com* 
pressos s. angulosos discedit. Folu alterna, breviter petiolata, ^bra, 
Bubcoriacea, lanceolata, integerrima, pollicem aut sesquipollicem longli 
alia obtusa in apice^ alia acuta, cuncta basi angustata et venosa depre- 
benduntur. Racemi brèves et axillares. Drupa aubexsuccai minor frueta 
r. FcUreœ DC, ovalis, subrhomboidea, utrinque acuta, sulciaô-? iDaSf 
qujEiltbus alte exarala totidemque anguiis proroinentibus omata ; putamiae 
uniloculari et monospermo. (Cfr. Poiretii locura cit.) 

Crescit in Madagascaria (Poiret.). 

r. Faireœ proxima, foliis longioribus et Tructus structura praesertim 
discriminatur (Poir.). 
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Hanc ad sUrpem, eujus nuflum suppetit fepecimen, Tefmm&liam'meam 
JfaKflfiam modo descriptam dnxissem, ni obatassat quod defructuaeii 
piitale affertur. Lamarkiana icon rudie fiructus eihibet pnocttlatos nût 
nultom a drupis T, putnilm Th. dissimiles. Nulla.7. rkombaideœ Spr* 
litmentio in BoJBRii Horio Mauriiiano aob titulo Terminalia (Cfr. pp. 
cit., pp. 188 et lia). 

11. V«raain«lia flavleav» f Bvn., in acbed. msc. » Frutkk 
mais recentiasiinia adpresse parceque sericeis, annotinis senioribuaqiit 
(hbratu» teretibus, et corliee^longitrorsum striato-rimoso ac velut} 
nriagato tectis. Folia in ramis annotinis de more quasi fasciculata, axir 
gsa, prioiitus parce (superne autem copioaius) sericea simnlqae tonient^ 
tureo sea farfure e pilia s. squamnlis linearibus brevisaimia erectis citisr 
nmeque càducis, liinc et inde oooperla, mox autem promus nudala» 
obotato-elliptica, obtusissiroa, basi vix attenuata et petiolo brevi sulfiiUa» 
S?icj3 plurim» eamdem ac folia quibus commiscentur sedem habent, noiir 
lihilque breviores manent; axis perexilia» flores panci (6-8) minimi ^ 
sobcapititi, née non bractese ovaio-acutœ brevissimas citissimeque caduc» 
(pibus initio singuli. stipantur, indumento s. tomento aureo » foUoxujB 
instar , àliquandiu pariter vestiuntur. Alabastrum globosmn. Gii^YCSÇ 
partes 5-6 basi cohœrentes, erassiBy acutœ, et ab interne parieleloofe 
pilosffi; parietîbua staminigeris similiter vestitis. Stamina 10-12 incluaa; 
wlheriê ovalo^globosis. Ovula 2 inaequalia et pendula, funictilis partim 
coalitis. 

Viget in terris orientalibus Madagascanas septantrionalis , ad aipum 
ftiarexianuro, nec non in insula australiori S, Mari» \ decembri ' folifi 
aova floresque simul explicat. (Bot. Herb. propr., nn. 2i27 et 2084). ' 

Facile apedei critérium in iodumento universo aureo fugaciquQ et i^ 
loribua perexiguis ac subcapitatis versari videtur. Quoad foliorum formani 
et exiguitatem ad T. FaîretMm et propinquaa accedit. 

t, SamarigeraD; fructus exsucci, ancipitis et 2-alati, patamine qaasi loto 

spongioso-celluloso. 

It. Tenaalaialia Cata^ppa Linn., Mant., 610. — Jacq.^ Icon 
'ar., loro. I, p* 19, tab. 197 (flructu semineque pesâime éxpressis). — *- 
Umk., Illuêtr. gêner. y tom. III, p. 489, tab. 848, fig. 1 (a JACQumo 
nmtoataft). — DC, Prodr., tom. III, p. 11. — Bot. Mag., tom. IV 
(1810), tab. 800A.a=(7ala/)pâ domestica Knmph. <, Herbi Àmhé^ 
pan. 1 (1741), pp. 17M76, tab. 68. -^Àdamaram Rhe«l., Bort 
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maiab.f tom. IV (167S), p. 5, lab. 3 et 4. «= Arbor pnealU et spe- 
cio8a quamdam propter bracbia in orbes interrupte superpositos porrecta, 
CoNiFERÀRUM specieiD roentitur (Cfr. Rhediom); innovationes ejus récentes 
tereteSy medullosee, ob tonientum densum quo vestiuniur velutios satura* 
teque ferrugioeœ, rami autem adulti glabrati, deprehenduntur. Folu 
in summis ramis congeruntur; recentissima supeme in costa tantum, 
postice ubique sed parce aureo-tomentella (pilis subsericeis adpressisque); 
adulta utrinque (prœter costam imam hinc et inde rufo-tomentosam) gia- 
brata, amplissima, late obovata, brevissime obtuseque mucronata, deorsom 
longe cuneata et in basi (quasi 2-auriculata posticeque 2-glandulo8a, glan- 
dulis costœjuxtapositis rotundis tomentoque velatis) nonnihil eroarginata, 
16-20 centim* et quod excedit longa, 12-1 A centim« lata^ petioloifant 
craasoy 10*16 mm. longo , et dense velutino-tomentoso innixa ; costa 
subtus obtusa v. subacutata; \enis secundariis Iaxis, reliquis admodum 
exilibns et laxe reticulatis; axillis primariis glandula late aperta rotunda- 
que singulatim instructis. SpiCiE exiles, solitarie axillares, 12-25 centim. 
longœ, densiflor»; axi adpresse fulvo-tomentoso; 6r<ic/et# ovato-«cutis, 
perexiguis, tomeniosis, ac citissime caducis. Flores inordinati, exigoi, 
paucissimi (inreriores scilicet) androgyni fertilesque, plurimi contra, ovarii 
«bortu, soiuromodo antheriferi. Caltx nondum explicatus giobosus, deinde 
alte i-6- (rarissime 10-) fidus (divisuris laie S-angularibus , aeutisre- 
ploque marginali introrsum auctis) , late cyathiformis, extrinsecus vix 
pubens, ab interne autem, imo prsesertim, pariete, longe hintutus. Sta- 
MiNA 8-10(rarius20)exserta, glabra, subœqualia. Stylus teres stamina 
œquat. Ovarium ovato-ohioogum, acutum, adpresse aureo-tomentosum; 
ovula 2 collateralia, pendula e summo loculo, funiculis liberis. Fructus 
late obovato-lanceolatus, acuminatus , anceps, compressus, supeme bre- 
viter alatus, 70 millim. circiter longus, dimidio autem angustior, et sub- 
exsuccus, fere totus e putamine crasstssimo iignoso-spongioso molli 
levique constat, semenque unicum lineari-lanceolatum fovet. 

Sylvestris nascitur in maritimis Madagascarise ( Gudotio teste in Herb. 
Lessert.), insulse Marianse {Bourahe incolis) et Mohillœ Comorarum,mar- 
tioquefloret (BoviNii Herb., n. 1S92). Crescit etiam v. colitur in insulis 
Mascarenis (Cfr. Thuarsii 06#. de pi. ins. Afr. auiir.y p. 18 ; et Bo» 
lui Horî. Mûurit.y p. 133), variis Indi» orientalis plagis insulisque 
(Plant. Javan. exsicc. Zolling., n. 778; Philippin. Cumingu, n. 1205), 
necnon in Antillis Americœ (Sieber, FL Jnn., n. 829; Perrottit» 
PoiTEAuin Herb. Lessert., etc.), in Gambia Afric» occidentali8(D. Bwn* 
HBB, in Herb. Lessert.), etc. 
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Pecoliaris forma, foliis postice densius vesliiis dislincta, BoviNio, janio 
nense (18A8), occDirit in angustiis nemorosis montium Mayottœ, Como- 
rmsiam insuis, loco dicto Pamanzi (Boy. Herb., n. 3A0A). 

Vernacuium noroen Badamîer s. Grand Badamier arbori culUa co- 
loais gailicis indituro, a vocabulo indico Bahadame, Commerbone volentei 
derivalur; Culappa a voce malaica Catappan (Cfr. Rumphium, Ioc. cit.) , 
Stirps apud Hadecasses, Urvillio docente, Fataf^ Alafei Atafan audit ^ 

Arborem cullam vulgo triferam esse, umbram ministrare gralissimam , 
placenlas e foliis ejus sapidas confici , seminaque oleo amygdalino nun-* 
qiiain rancido scatentia in deliciis esse tradit Rhedius (Ioc. cit.)* 

13. Tcrmliialia paiMiflora f . = Frutex decempedalis , ramis 
leretibus, angusUssIme medullatis, cortice intègre levi glabroque tectisiet 
maieriem duram luteoiamque pnestantibus ; plerisque ternatim v. quater* 
Mtim suhverlicillalis , cenlrnliori cujusiibet verticilli maxime abbreviato 
s. ^emmiformi, annulaiim rugoso-siriato, Toliisque subfasciculatis coronatO| 
neteris autem nudis. Folia angusie obovata , obtusissima , emarginala v. 
obtuse mucronulala , deorsum longe attenuala, sessilin, 25-10 miliim. 
looga, 6 10 apicem versus lala , ulrinque glaberrima et concolora, 
8ubc<>riacea , eglandulosa, venisque laxe reticulatis exilibus et hinc et 
iBioc prominentibus ornata. Spic^e ex axillis foliorum novissirae delap« 
sonmi solitarie nascunlur, brevissimae (vix cnim centimetram long»), 
in apîce l-«^-flor«, vulgoque tandem monocarpa;; axi terett exili totoque 
ob tomentum adpressum saturate rutilanti-ferrugineo. Fructus tenuis» 
samaroideus, aniplus, elliplicus, obtusus, mucrone autem exili et longius* 
cale abrupte (primitus saltem) Icrminatus, deorsum contra attenuato- 
coolraclus, pube purpurascenti*fulva instar peduncuU totus vestitus, et 
in Hiedio longitrorsum utrinque tumens qc subcristatus , ovula 2 e funi» 
ado libero, praelongo et perquam exili sigillatim pendula immaturus fovet. 

Viget secus rivulos in regione Ambongoensi Seclavorum, fructusqoe 
febrnario profert. (Pervillei Herb., n. 056.) 

Sannane qu» suppetunt adhuc carnosulxe , a maturitafe longe absunt , 
fkirifmc tamen 20 mm. in Intitudinem et25-!^5 in longitudinem jam me* 
littotar ; ejusdero ferenatorsBatquo fructns Termnahœ tnacropUrœ GuHL 
elPefTotl.(rffi/. FL Seneg., I, 270, tab. d8)fuliiraB videntur. Hujusce 
moles pari modo ac fmctus T. Cafappa L.^ei endocarpio crassissinio 
in Mitimts penetraltbns osseo, solide , iu paile autem oxterna spongioso« 
bomoao (lactinia s. cellulis perexiguis, retondis, succoque densato refer* 
ttt> et fragili quasi tota constat; sarcocarpiums.mesocarpkim tenoissirnooi 



^ncleus istainduiti alseque epicarpio pro maxima parie debentur. Auclores 
plorœ Senegamhiœ supra l^iudati laxiorem s. externam putaminis cooh 
pagem pro sarcooarpio perperam habuerunt. 

Sp«cie6 minas not®. 

' . lA/Termlnalla rabrl^eininls f . = Arbor ramis propter hir- 
^utiera copiosam initio rubeo-fulvis adolescendoque sordide fuligineb, 
^terum teretibus, cortice tenui et fibrilloso vestitis, ac in apice solo 
confertim foliiferis. Foliorum gemma recens tomentum purpureo-fulvum 
induit rîitilatque. Folia evoluta ampla, obovato-oblonga» breviter acumi- 
nata, basi rotundata aut subcuneata, 20-25 centim. et quod excedit longa, 
Ô-IO centim. lata, ex omni parte maxime hirsuta (pilis initio purpureo- 
fulvis, posteaque decoloribus ) , admodura eglandulosa, tenuiaque, jif /lo/o 
valide similiter hirsute et 15-20 millim. longo nituntur. Flores fructus- 
que desiderantur. 

Crescit apud Madecasses ad sinum boreali-occidentalem Passandavœ, et 
promontorium Amstfi dicturo. Spécimen quod suppetit Pervilleo debetur, 
Bovu<îioque in Europam ailatum habemus. 

Propter foliorum formam et amplitudinem ad T. Catappam accedit. 

15. Termlnalla ealopliylla f . — Terminaliœ (Faireœ) 
•spec. BoviMO, in sched. = Frutex ramis adultis longe virgatis, exilibas 
nempe , teretibus foliosis glabrisque. Folia sparsa , aut in gemmis rix 
«xplicatis subfasciculata (pauca), obovato-Ianceolata, eleganter obtuseque 
acuminata, basi longe cuneata, A-5 centim. longa, 15-25 mm. lata, antice 
glaberrima virentiaque , postice autem rufula et in cbsta prominente 
modice tomentella; venu omnibus exilibus; peiiolo brevi (5-7 mm. 
longo). Flores fiructusque desunt. 

Oritur prope Loucouhi insulœ boreali-occidentalis N. 0/, martioque 
mense (1841) Bovinio sterilis occurril. 

, 16. TerattaAlto modeste f. — Terminaliw 8p. BoTiKio, 
in sched, mss. ^= Frutex ramis teretibus; homis gracillioiis, velutino- 
.nifoque tomentelUs ; adultis tero glabratis. Folia sparsa aul fasciculata 
;(pauca insimul), OTitt v. sublanceolata^ utrinque , basi aotem longius , 
-ouneata, 3-& centim. longa, 16-20-mm. lata> supenie gUtn^ subUis in 
Ydnis primariis, pariter exilibus, et in costa prsprimis dihile rufo-toinen* 
latU; p€tMo quo fulciuntur brevi (2-& nun. longo) parceque lom^iftoso. 
Mioêsa fiructusquA non auppetunl. 
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Tiget ad littora oceani in Johanna insula Comorarum \ernaculeque 
Uva-Moro audit, teste Boyinio. Sterilis maio oOenditur. 
NoB longe a T» calophylla praeeunte recedere videtur. 

YI. liiJiiiviTZEBA Willd., in Nov. Jet. Nat. Cur. Berol.^ 
t. IV (4803), p. 186, nota b (l); non Jacq. — Endl.^ Gm., 
p{., n. 608&. — Walp., Repert. bot. syst,^ t. II, p. 65. «=aâ 
Buvminj P. Th., in Levraldi Dict. se. nat.y t. V (1817), p. 375 ; 
Gm. nov. Mad,^ p. 21, n. 70; non Lamk. = Lvammnà et 
Bmgvieea DC, Prodr.j t. III, pp. 22 et 23. = Laguncviamm: sp* 
Galdich., ap. Freycîn. Iter (1826), p. 481, tab. 104 et 105. 

LcMmnEHA RAGisifosA Willd., loc. cit., p. 187. s Lumnitxera 
raeemoêa et Bruguiêra madagaicariensië DC, Prodr., 
tom. m, pp. 22 et 23. = Kada-Kandel Rheed., Hott. JUalah.^ 
tom. Vly p. 67, tab. 87 (?). ^ Arbuscula 1-2 metr. alta, ex omni parte 
glaberrima, remis sparsis, cortice tentti ac longitrorsum rimuloso involu*^ 
lis, horais sub foliis angulosis, annotinis teretibus, inedullamque exiliter 
Cflindricam in materie densa pallidaque foventibus* Folia alterna, ear- 
Dosula, obovatcHoblonga, obtusissima emarginatave, deorâum in petioU 
modum longe attenuata, 4-5 centitn. et quod excedit longa, 10-15 mil- 
lim. apicem versus lata, subavenia, utrinque conformia et concolora, ac 
inambitu nunc integerrima, nunc obsolète crenulata. Spig^e solitarie axil- 
lares,ô-10 centim. longœ, ascendentes, laxiflors; bracleis ovato-acutis, 
mioimis, uniOoris et citissime caducis ; bracteolis autem 2 conformibus, 
summo uniuscujusque floris ovario ancipiti insertis, adversis, cum bractea 
ahemis , ac subimmutatis persistentibus. Calyx coriaceus, anguste tubu- 
losus, striatùs , eglandulosus , in margine dilatato 5-dentatus, dentibus 
late ovato-acutis vel subtriangularibus , primitus margine imbricatis , 
deinque apertis. PetalaS oblonga, vix acuta (alba, auctore Thuarsio[2] ), 
deorsum cuneata, initio convolutim imbricata , postea patenti-deflexa, 
caduca. Stamina 10 subœqualia , vix petalorum longitudine et cum iis 
summo calycis tubo inserta. Stylus subulatus, teres, quasi ligneus, persis- 
tens, in vertice intègre nonnibil excavatus, staminibusque vix brevior. 
(h'ABiUM breviter obovatum, anceps, 1-loculare, et 4'-ovulatum, ovulif 

(t) LuomUzera dicitur, ait b. Willdskovius, in bonorem ciaris§imi I^uhkitok, 
fiora potonifltftf auctoris. 
(S) in I^tiALOt Leastco, loc. cit. 
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anatropis e funiculo exili et praelongo singulatim pendulis, funiculis libe- 
ris. ÂGHiENiuH calyce haud mutato coronatum, amphoram seu lagenam 
ancipiti-compressam referens, 15 mm. circiter longum naturaque lignoso- 
suberosum ; endocarpio corneo, levi, et parenchymati ambienti maxime 
hœrente. Semen maturum non vidi. 

Oritarfrequens in maritimis tum Hadagascarise borealis, v. cad sinum 
Suarezianuro et Yohemarium (Ricardi Herb., n. 76), tum insularum adja- 
centium, scil. N. Bourahe et N. Bé;yigei etiamMayottœ Comorensium, 
floretque totum fereper anùym. (Herb. Bovinii, nn. 189A, 2199, 2086 
et 8406. — Pervillei Herb., n. 239.) 

Rhediana icon supra dubitanter allata , certa Lumnitzerœ cujusdam 
figura est, et Lumnitzeram purpureamfTes\.(Lagunculariam purpu' 
ream Galdich., loc. cit., tab. lOA, sub tit. Lag. coccineœ) etiam expri- 
mere sBstimatur ; bac enim stirps, suadente Walpersio, a nostra fortassis 
non diflert. Bracteoias Rhedius omisit. 

Cotyledones Lagunculariarum Galdich., foliacesB sunt ac secundum 
lodgitudinem sese mutuo spiraliter amplectuntur. (Gfr. loc. FRiBcmETU 
cil.) 

Bracteoias adversas, medio calyci adnatas, pro perianthio s. calyce 
externe et diphyllo habuerat Willdenoyius. (Gfr. loc. ejus cit.) 

Plures CoMBRETACEiE mihi non occurrerunt dum bolanica pari- 
sina evolverem. Chuncoœ obovatœ Pav., stirpis peruvianse, cujus 
spécimen inter plantas Lastellianas aberrarat , mentionem facere 
nolui, licet Chuncoœ ex orbe veteri non omnino exulare videantur 
(Cfr. enim ill. Brownh Animadversiones de pL Terrœ amlr.^ 
p. 16) (1). Getonia floribunda ^o\h, lum in Indiaorientali, tum in 
Madagascaria nascitur, si Sprengelio fidem adhibueris (Cfr. illius 
Syst. vegel.^ L II, p. 360). Quod ad Quisqualem madagascarien' 
semBo}. {Hort. il/aurt/.,p. 134)atlinot, doleo ne minimam qui- 
dam ejus descriptiunculam, certe quod sciam , unquam prodiisse. 

(4) Quid etiam de âobletii verbis super e\\}sCombreto iaxo (C. AuhletH DC.)i 
itirpe gaianensi . illi in Maoritio commoranti e Madagascaria allato , posteaque 
ob flores speciosos accurate servato cultoque senliendum? [Cfr. auct. laud., PL 
Gttiaii, 1. 1, p 353, lab. 437). Comèrefum cujus menlio ost duplici uli patria, 
nempe in Guiana et terra africana simul vigere , perquam legitimum movet 
dubiam. 
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Oritur in provincia Emirnensi, prope Tanana-Arrivou; cultaque 
inborto regiomauriliano» vere iloret (Cfr. op. cit.)* 

Alangiea DC., Prodr. regni vegel., t. III (1828), p. 203. — 
Rob. Wîght, Illustr. of Ind. bot. y t. II, part, i, p. 1. — Endl., 
Gen. pi. y p. 118&; Enchir. boi.y p. 633. = ÂLAiiGUCEiE Lindl., 
FegeL Kmgd. (edit. ait. — 1847), p. 719. 

AiiAi««iOi (gallice Amgolam) Lamk. , Encycl. bot. jt.l (1789), 
p. 174 (1). — Juss., Gen. p/., p. 323. — Corr., Ann. Mus. par.^ 
L X (1807), p. 161 , lab. 8 (xi), fig. 2. — DC., Prodr., loc. cit. 
— Endl., Ccn. />/., n. 6096. — Rob. Wight, Icon. plant. Ind. 
or., 1. 1 (1840), tab. 194 {Al. decapetalum Lamk. — W. et Arn.) ; 
lUusir. ofind. bot., t. II, part, i (1841), p. 2, tab. 96 {Al. hexa- 
petalum Lam.). = àugolau Rheede, Hort. Malab., part, i? 
(1673), pp. 39 et 55, tab. 17 et 26. 

Alan GlUM MoHiLLiE f. z= Arbuscula ramis homis foliosis , teretibus , 
glibris, tuberculisque suberosis et albentibus (lenlicellis) copiose aspera- 
tii; nonnuUis abbreviatis in spinam acutis; ligno flavicante. Folu 
illoma, estipulata, ovata, obovata, t. obovato^elliptica , 8*13 centiin. et 
qood excedit longa , 35-65 millim. lata , brevissiine acumînata , basi co- 
■eaU, iniegerriroa, epunctata, novella adpresse fulvo* pobentia, advltt 
•trinque glabra sed in primariis venarum axilHs postice pilosula (nec non 
({oandoqne ut TÎdetur minute glanduligera) ; nervis posticis Iaxis, promi- 
aentibug et crassiusculis, tertiariis transversim reticulatis; peiiolo semi- 
tereti, glabro, nudo, 10-15 millim. longu, puhinuloque prominenti insi- 
dente. Autheioa axillaria , tota ob tomentum densum saturate luteo- 
fahn, erecta, petiolo vulgo breviora, gemmam recentero stipantia singulaque 
e pedunculis 2*3 fasciculato-collateralibus, 1-2-floris, crassis , l*2-brac* 
teatîs(bnictei8altemis, ovato-linearibus, patentibus brevibusque), sub flore 
dilalatis et quodammodo poculiformibus. Alabàstrum longe tubulosum , 
nb vertice constrictum. Calycjs limbus brevissimus, crassus, la te poculi- 
brmis el 5*8*dentatn8, dentibus aeutis et sspius insequalibus; pagina in- 

(t) Stirpea» bujaa generis vernacule À^igolam el Alangi apud Malabarensee 
iodioBt, aoctore ill. Rbh>io, loc. cit., unde cognomloa /4/aiiyium (Lamk) et 
Âwfoikamia (Scop.). 
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tema parcius aureo-sericea» Corolla imo calyci» disce carnoao çrassç 
glaberrimoqua vestito, circinatim inserta, e petalis 5>7 anguste linearibus, 
20-25 luillim. longis, vix acutis, basi recte truncatis, crassis (sepaloideis), 
calycinis dentibus alternisi initio valvatim connatis apiceque introrsum 
dense tomentoso diutius cohaerentibus, rectis (i. e. haud contortis), utrinque 
aureo*tomento8is, ac taDdemvage ircuato«»patentibQldeciduisqiieé StaMina 
circiier 20 longe lineariai cum petalin paulo longioribui inserU ( quasi 
uno eodemqua ordine, licet aotherarum ia alabastro corona saltem du*- 
plex offendatur), e basi libéra, semper erectai demumqua decidua ; film^ 
mentis supra basim introrsum curvato-geniculatis, ibidemque bine etillinc 
dense rufo^tometitoêltt ; anlhera sufTuloro continua fixqtie crasiiere, 
2«leculari, 2-rimosa) dimidiamque staminii longitudinero exœdente» 
Stylus e diaci centro cavato emergens, totus teres et exilis, atamimbua 
aqualisi stigniateque capitato et obsolète hAobo termi&atua« Ovariuh obco- 
jiicunii inferum, calyceroarcescante coronatum, eparietibus craisis intusque 
gUbrie, unilocuiare et uni-ovulatum ; ot;uZo ellipsoideO| anatropo,esuauno 
locuUvertice pendule, funiculo vix manifeste. Fhugtus ellipsoideus, teres 
(obsolète nervosus), utrinque obtusissimus ^ 2 centim. circiter longus» 
15mm. crassus, calyce arido coronatus, parencbymateque carnoso et tenui 
veatitua ; pariete interno item tenui at dure subligneo tixqua tn^Vi ; 
loeulo amplo* SsMErc tereti-oblongum^ testa glaberrima^ albente pefgi- 
nenaque involutum,et longitrortum (testa intromissa) sulco alto utrinque 
disaectum ; endospermium subcorneum (ab interna faoie muUo minua daiH 
aatum molliusque) in partes S œquales semiteretes natura partitum. En*- 
Myo médius, inveraus, planiis, rectuS) semine paulo breyior, e radtcula 
teretietlongiuscula,cotyledonibu8que 8 arête adplicitia» oYato-acuminatiai 
basi emarginatisy integerrimis, teneribua, amplis, venosis et aqualibua. 

Grescitin insula MohiUa s. Moheîy (Ricàrdi Herb« , un. 372 et 671) 
et MayoUm (Boyinii Herb., n. 3A07), utraque Comorarura* 

Stamina viginti sœpiua numeravi; eadem petalia triplo numeroaiora 
offendi notât BoviNiua in schedia* Petaloruro aestivatione haud convolu- 
tiva,styloque basi non dilatato-incrassato, stirps nostra ab Àlangiiê hucua* 
que doscriptis, aut saltem a type Emouohbro ficto, discrepat* 

RHIZOPHORBiB. 

RHizoPHOREiË R. Brown, Gen. Remarks on the Bot. of T. austr. 
(1814), p. 17. — DC., Prodr., t. III, p. 31. — W. Arnotl. in 
Ann. ofnat. hist., t. I (1838), p. 359. — R. Wight, lUustr. of 
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Ind. Bol., L I (1840), p. 207 (tab. 89 et 90> — Endl., Cm. p/., 
p. 1184 ; Enchirid. BoL, p. 634. — Lindl., Feget. Kingd^j edit, 
princip. (18&6), p. 726. >» Palétuvieh& Savigny, in Lam., 
Bnençl. Bot. , t. IV (1796), p. 696. =» Lbgmotidrjs et Rhizophorea 
Blumeo, Mw. Bot, Lugd.-Bat., t. I^ pp. 126 et 131 (exeunte 
anno 1849 edit.). 

Cognominis stirpibus hujusce Rhizophorkarum ordinis inditi 
causa in eo versatur quod pleraeque in paludibus maritimis vigen* 
tes, iiinumeras e trunco v. ex omni ramorum parte radiées sereaa 
agunt quœ limum pelunt, slatimquc» mutata conditione, tôt trun« 
eoruui novas vices gerunt. Duplici caelerum ralione radiciferiB dici 
mercntur ; cum , prseler radiées epiga^as modo niemoratas, alias e 
fruetibus pendiilis miruai in modum exserunt. Etenimeoruni se* 
mcn ne oliquantisper quidem, nt cœleris mos est, in fruetu maturo 
torpeseil. Rhizophora nomen ex hoc tamen neutiquam (1) deri* 
vatur, licet quidam aliter sensisse videantur (Cfr. Alex, de Theis 
Glossar. Bol., p. 400), namque praecoces istœ s. primogenitœ ra- 
diculas quas, Thuarsium (2) secutus, oaudiculos summopere elon- 
galos aplius dixeris, fructus seminave apud veteres utplurimum 
salutantur. Caeierum non solum embryonis, sed etiam seminis, 
vix fiàad apud phylographos adhucdum exsliterunt et icônes et 
descriptiones. Yelintproplerea scientiae curiosi pagellis istis ignos- 
cere, si in recensendis singulis omnium organqrum parlibus, cura 
mirmtiori usas fuisse videar ; ea enim quse jamdiu nomen acce- 
perunt, reipsa multo minus quam recentiora siepe noscuntur. 

Praeter embryonis germinalionem intra-uterinam jamdudum 
Dolamy id insuper apud Rhiiophorbas animadvertendum est, vide- 
lied forma el conditio vari® embryonis istius, modo enim e mole 
colyledonea indivisa {Blasloçarpo pseudomonocolt/ledoneoTh.)^ ey- 

(4) AAi'zopAora, a ramis radicaUs, ait Magister (PAtloi. BoL, edit. ait. [4763], 

(2j Cfr. ejus disaertationem de Rhisophora (gallice Maagli0r) apud A.-N. 
DuvADx [Diarium Bot,, U II (1 84 3), p. 27 et seq., tab. XI] ; videa£f etiam cla- 
rissimi Dicaishe animadversiones in Atm. se. na(., ser. Il, L IV (4835), 
p. 76-77. 
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Hndrica v. torosa (vid. Rhizophoram et Ceriopem)^ modo conlra, 
V. gr. in Bruguieria^ e cotyledonibus discretis alteque biparlitis 
constantis(l), nec non ovarii aut prorsus liberi, aut mullimode 
cum calyce coalili, utérus nunc 2-5-locularis , septis conlinuis 
perfectisque, nunc propter dissepîmenta variis modis imperfecta 
(apud Ceriopem et Kandeliam) unilocularis. 

Li£GN0TiDEi£ qu8e praetcr gênera Endlichero recensita Gynotro* 
ches Blum. et Cara/Ziew Roxb., volente ill. Blumeo, includnnt, a 
Rhizophoreis perquam proximis prsesertim discrepare ceslimantur 
propter seminaalbuminosa née in fructumatribaerente gcrminantia» 
folia haud raro serrata cortieemque resinifluum (Cfr . Blumei op . cit. , 
p. 126, in nota). Quod auten) ad albuminis prsesentiam attinet, 
vereor ne tutum discrimen exinde Legnotideis non orialur; teg- 
men enim seminis Rhizophorearum, etsi hoc aperispermicum dici* 
tur, strato crasso parenchymatoso, ex albumine saltcm transitorio, 
introrsum vestiturquod embryo,ex temporequo natusest sine in- 
termissu deinde, prœter legem, increscens mox totum absumpsiL 

FœtidiamComm, ill. Blume sociandam Rhizophoreis duxit (2), ea 
autem hanmice consortio ob folia alterna et stipulis destituta, ovu- 
laque in singulis ovarii loculis plurîma, horizontalia, et placenlae 
mediae (axili) hemisphsericae crassissimae ac 2-partilae duplici or- 
dine haerenlia, manifeste répugnât ; quœ placenise, ni fallor, bis 
omnibus qui Fœiidiœ loculos 2-ovulatos v. 2-sperfnos dixerunt, 
pro ovulis V. seminibus imprudenter habite sunt. Fœiidia^ sicuti 
multis jamdiu visum est, cum Myrtaceis alternifoliis et epunctatis 
aptius militât. 

§ I. RiizoPHOKEji siifcEBJB, qu® scîl. ovaHo inrero v. semi-infero donantar. 
{Rhi%ùphùreœverœ G. Don, Gm, Sy$t, ofGard. andBot.^ t. Il [I83S], p. 673.) 

I. RHIZOPHOH.% Linn., Gen. pL, n. 592. — Gîertn,, De 
FrucL, t. I (4788), p. 212, tab, Û5, fig. 1. —Poir. in Lam., 
Encycl. Bot., t. VI (1804), p. 187 (partim).— W. Arn., in op. ciU, 

(4) Rhizopboreakom cotyledoues Endlicberus generatim proptereaque iminerito 
planas dixit [Enchir, Bot., p. 634.) 

(2) Videas aactoris laud. Musœum bot. Lugduno-Batavum y t. I, pp. 413 
et seq. 
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p. 861. — Endl., Gen.pl.,n. 6098. — Blume, op. cit., p. 181. 
= RHiMopaoÊAnoM sect. I. DC., Prodr.^ t. III, p. 81. 



Isophora iii«er«M»to Lanik., Bncycl. Bot. y tom. cit., 
p. 189; lUutir. Gen., tom. II, p. 617, tab. 396, fig. 2 (iconib., inpri- 
mis analyt., haud fidis). — DC.,Pro(/r., tom. III, p. 22. — Decsne, in 
Amn. se. na/., ser. 2, tom. IV (1836), p. 76. — Boj., HorL Maurit.^ 
p. 18à. — W. Arn., op. cit., p. 362.— Rob. Wight, Illuitr. of Ind. 
Boi., tom. I,p. 209, eilcon. pi. Ind. Or., tom. I (1840), n. XII, 238, 
tab. 238. -^ Blume, Mus. Bol. Lugd.-Bat.j tom. I, p. 132 (stirpe 
accurate descripCa). = Rhizophora candelaria Wight et Ara., 
Prodr. FI. Penins. Ind. Or., tom. I, p. 310. — Wightii Herb. 
prapr.f n. lO&l. — Non Candollio. = Mangium candelarium 
Rnmph., Herb. Amb., tom. III (1743), p. 108, lab. 71-72 (volonté 
etiam cl. Blumeo). = Frutex A-5 metra altus, ex omni parte glaberri- 
mas, ramis decussatim oppositis, patulis, crassis, medullosis, epidermide 
pergaroena, levi et foliorum stipularumqae vestigiia notata s. maraiorata 
tectis. FoLU ovaia (1), in acumen brève angnstum arescens caducumque 
abrupte desinentia, basi cuneata, 10-15 centim. longa, A-6 centim. lata, 
ÎBtegerrima, crassa, poslice punctis exiguis prominentibus notata, prêter 
eoatam crassam a tergo prominentem subavenia (venis enim omnibus »quo 
modo prorsus exilibus acimmersis),f?e/to/oque valide et 3-4 centim. longo 
suffulta. SriPVLM lineari-elongate et acutœ (v. si malueris longe trian- 
gulares), basi autem quasi recte truncata, 6-6 centim. et quod excedit 
long», 10-12 millim. basi lat», antice longitrorsum striaUe, poslice contra 
mgoloso-luberculosae, succum glutinosum primiUis exsudantes^ insimul 
spiraliler convolut» , gemmam integram foventes, eaque increscente ca- 
dentes. Anthemu solitarie axillaria, pendula v. démisse, petiolo subduplo 
loogiora, singula pleraque e cyma 3-brachiata, brachiis subœqualibus 
liiigulisque dicbotomis et biOoris ; pedunculo pedicellisque crassissimia, 
hîsce centimètre brevioribus ; bracteis oppositis, coriaceis, late ovato- 
orbkulatis, obtusissimis, aut vix acutis, integris v. breviter bine et inde 
lacaris, supremis partim connatis floremque sessilem caliculi instar exci- 
Alabastrom ovatum , subtetragonum , et quasi obtusum. 



(4) Folia omnes apud RaizopaoRSAS africanas Lis in pagillis descriptas decas«* 
salira opposita , stipule autem ioierpeliolares adverssque semper oflenduntur, 
qoare, brevitatis causa, de partium idtarum situ et symmelria Jam dudum bene 
Bolis iaeare decuit. 
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SkPALA à Aqualia, crassiisima (coriacea), ovaUnelongata et acula (tri«- 
angulari-elongata)) cost^ s. replo prominente antroreum signaUi prioai- 
tus valvatim sociata, postea autem patula. Petala A, sepalis alterna 
et eonfomiia sed multo angustlora et paulo brefiora, acuta (integerri- 
ma et mutica), crassa, fauci calycinaB Inderta, concava, margine ter 
nuato et introverso limbata, nuncque glaberrima, nunc e contrarie pilis 
longis albidis et lanosis in margine omata, initioque sepalorum instar val* 
vatim connata. Stamina 8, cum petalis paulo longioribus inserta, glaber^ 
rima, libéra, introrsaque, alia, quatuor nempe, petalis alterna, totidemqoe 
iiidero opposite (et vixprioribusinteriora); filammlo singnlis brevissimo^ 
vit manifesto; anthera autem crassa, arcuata, 8>quetra (cultrirorroi)) 
acutissima, suffulcro continua, et S4oba, veto membranaceo ubIuscujus- 
que lobi (deplanatl) in partes 2 inasquales partito, parteque antica multo 
breviori et soluta; polline aureo; connectivo supposito (nudato) celluUs 
rotundis innumeris eleganter cavato (1). OvArium semi-inferum; parte 
supema s. libéra conica, styloque brevissimo, recto, acuto, bifido et 
utrinque longitrorsum sulcato terminata; inferiore vero obverse conol* 
dea, e parietibus crassisslrois, angusteque 2-loculari, loculis singulls 
2*ovulati8; ovulh obovato-globosis, anatropis, e summo dissepimentd 
utrinque geminatim pendulis, funiculo singulis vix manifesto. Frug- 
TU8 obsolète et obverse pyriformis, nonnibil arcuatus, calycem re^ 
flexum basi gerens , quasi totus e superna ovarii parte accreta factus» 
8-A centim. circiter longus, 2 centim. et quod excedit basi crassus, 
Stylo superstite mucronatus, intusquel-locularis et nH)nospermu8, pa- 
rietibus crassissimis ac ligneo-camosis. Semen reniformi-ellipsoideum , 
utrinque «obtusissimum, centimetrum circiter longum, 8 millim. cras* 
8um, médium versus placentse sine ftmiculo bierens sœpiusque ovulo 
sterili nec accreto stipatum, ovulis 2 item sterilibus in looulo adverse 
oblitterato abscondltoque diu superstitibus ; ie§mentum extemum atrum, 
cfassum, durum, levé glabrumque^ tnt0mum membranaeeum , tenue ^ 
albens , mox e testa sub stylo lacera lateque aperta longe prodoctum ; 
utroque seminis tegmine cum uteri interne pariete , antequam (hictus 
vertice scindatur seu perforetur, bine et inde coalescente, sioque endoear» 
pu dupllcis natursp quamdam sortem huic mlnistrante. Embryo inversut, 

(4) Super anthersB apad Rhixophoras fabrica beat. Giiffith, auctore Lindl.eo 
[Veget, Kingd., éd. princip., p. 726, in fine), in Aclis Societ. mcd, et phyiicœ 
Cakutten$i$ docte scripsit; quœ peculiaris stroctaraill. Thuaksiom nostrura olim 
baud fugerat (Cfr. ejus dissert, modo laadaiam super Rhizophora^ ubi de Rhit. 
mueranata Lam., ni meomnia fallunt, agitur). 



MiGmamni pmimi. 111 

anlbtiffllnosQS, crassas, initio siibllnearis et faldfêrmiB, eandtenlo aeutis- 
fllfflo manabriam flngentet postea autem lereti-«Tatas et slmiliter arcua- 
tus, ita Ht fruoltts foranam qoodam modo Itnitetiir; colyledonihuê in 
na»am solidam , carnoaam, sordide purpurascentem, indivlsam nec ao^ 
iubilem, basi nonnihil umbilieatam , et in vertice obtusissimam omnlno 
coalitis ; caudieulo recto, initio ovato-oblongo, tereti, radiculaque angua"* 
tiore et acutisslma terminato ; gemmula conoidea et brevisslma. Dum fnic«' 
toi semenque increacunt, caudieulas (radicule brevi seae incunrante née 
loQgiore facta) in clavnlam s. baeillam cylindricum acerescendo infor* 
matur, (hictus verticem tnidit, forât, ultraque longissime protractna 
fcmam lineari-lanceolatam obtinet. Clavus hic apithamn longitudinem 
cmaecatua, a mole eotyledonea in (hictu sepulta interdtimque nx ema*' 
eiala, tandem soWitur, anticeque gemmula brefi, conlca et acutis'^ 
sima, e foliolis nasceatibus decuasatim imbrieatis (quie pro cotyledonibua 
a variia scriptoribus, v. gr. GiERTNEiio [1], perperam habit» sunt), 
matur, dum e contrario radiculam in parte adveraa nondum erolutam 
astendit. 

Naacitur in plagia maritimia Hadagascariaa borealis (v. gr. circa Vohe^ 
nar et ad sinum Suarezianuro [RicAnm Herb., n. 7A]), insulte Marianas 
adjacentia (Bov. Herb., n. 1896), MayottaB Comorarum (Boviini Herb., 
B.Si08), et 8echellarum, nempe inaulae ilf aA^ (Peryillbi Herb., n. 109 
et 159). Manglier{2) gallis nuncupatur. 

Seminia tegumentum quod intemum dixi , tantummodo fortassis para 
esta, prolatio extemi, circa micropylem peculiaritertenuati, ne caudieulo 
fm eieunti importunum afferat impedimentum. 

n. CBaiOPS(S) Arn., in Jnn. of nat. hist.^ t. I (1888), 
p. ses.— Endl. , Gen, p/an^, n. 6099.— R. Wight, Illustr. oflnd, 
Bot.^ t. I, p. 209; et Icon. plant, Ind. or., 1. 1 (18ft0), p. U2, 
n. xu, 240, tab. 240 (C. Candolltana Arn.). = Rhizophohabvm 
^. DC.j Roxb,; Bruguierurum Wrightio; Griffith. 

(1) Nempe apad Hhiiophoram Mangle Linn, {De Fruciib., X, I, p. 213). 

[i] A voce barbara Mangle [Mangue ^ Mangro^ etc.), apud Indoa orbia novi 
osiuu, veleribusquo botanicis, nempe Pldiibbio, Bauiinio, LmuMo ^ maltiaque 
aliis eiiam adhibila. Indiœ orienlalis incolœ Afan^t-ifan^t dicunt, unde Ro«« 
mcB Mangium fecil. 

(3j Vox hsc a xripcov (alveoa, celtula] et S>|» v. 6|iic (figura, apeciea), ob aoli- 
Um aona s. ealycis Ceriopum atnicturam derivatâ fhiaae videtur. 
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Oertops Itovinlana f . — Ceriops globulifera (1) Bvn.| 
iû sched. msc. t= Frutex undique glaberrimus, et albentis resin» 
sortem abundam sudans, ramis tornatis, meduUosis, levibus, cicatricibos 
(foliorum) suborbicularibus simul et linearibus trausversisque (stipularum) 
notatis. Folia stipalis ovato-oblongis acutissimis et geminatim plicato- 
equitantibus primodum involuta , cum adoleverint obovata v. obovalo* 
elliptica, obtusissima, basi contra longe cuneata et in petioluro validum 
subtriquetrum (2-3 centim. longum) desinentia, Â-7 centim. longa, 
20-25 millim. lata, integerrinsa, crassa, prsBter costam postice acute pro- 
rainentem avenia, et utrinque epunctata. ânthemu soliiarie axillaria, pe« 
tiolo ut plurimum breviora, patentissima (non autem demissa), singulaque 
e cyma contracta 2-6-flora ; bracleis omnibus oppositis, ovato-orbiculatiSi 
obtusis, crassis, supremis parlim connatis Ûoribusque singulis sessilibus 
calyculum persistentem suppeditantibus. Alabastrum breviter ellipsoi- 
deum, obtusissimum, basique acute pentagonum. Sepala 5 ovato-triangu- 
laria, acuta, crassissima, initio vaWatim connexa, postea patentia et 
persistentia. Petala 5, sepalis alterna et paulo breviora, fauci caljcin» 
incrassatœ ovarioque adnata inserla, tenuia, vulgo concava, depla- 
Data autem late obovata, in vertice obtusissimo alte emarginata, laciau- 
lisque linearibus 2-3 (rarius pluribus) brevissimis apice glanduliformibos 
et corrugatis instructa, basi e contrario cuneata et latere introrsum parca 
lanigero extrorsumque replicato alia cum aliis auguste coalita. Sta- 
MINA 10 libéra, euro petalis (exlerioribus et paulo longioribus) inserta, 
5 scilicet iisdem alterna, totideraque ( paulo prioribus breviora ) opposita^ 
cuncta cœlerum eodem ordine, dentibus prseterea 10 aculis brevibusque 
eis interpositis; filamentis linearibus, seraper erectis, in extrême autem 
apice tenuatis et brevissime uncinatis ; antheris ovato-acutis , perexiguis, 
2-lobis , dorso medio affixis et versatilibus, lobo ulroque rima lata longi- 
trorsum hiante, po/Zenque luteum et pulvereum spargente. Stylus linearis, 
triqueter, integer et acutus , stamina vix aequat. Ovarii semi-inferi pars 
supera s. libéra conica, obtuse trigona et solida, inferna autem imper- 
fecte 3-locularis, septis nempe e summo utero pendentibus nec ad 
ima ejus penetralia pertingentibus. Ovula 6 subglobosa (bine cuneata, 
illinc autem rolundata), e summo angulo uniuscujusque loculamenti 
(inrerne aperti) geminatim pendula. Frugtus reclus, initio ovato-conicus, 
tandem teres sublageniformis et 2 centim. circitor longus, supra basim 

(4) Nomen hoc ductumex nota quœ in atirpes hujus generis fere omnes con* 
venit invitas mutandum censui. 
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sepalis persistentibus » haod accrelis et in coronœ modum patentminis 
oniatoSy l-locularis alque monospermus. Sehen breviter cylindroideum 
T. oTaluin, obtusissimum et supra basim nonnibil coustrictum ; tegumen-- 
tum coriaceum, crassissimum, lœve, basi tandem enioHitum et in mero- 
bnoam nnicosam routaturo (v. endopievram talem prodiens). Embryo 
eiigans, cjlindricus, obtusissimus, supra basim constiiclus, rectus, e mole 
cotyledonea dura et indivisa , caudiculoque nudo mox suroroopere elon* 
gato et ultra fructus apicem perforatum longissime producto, radicula 
m conspicua. 

Provenit in plagis maritimis Madagascanœ borealis, nempe sinus Suare* 
naai (Bovinh Herb y n. 2689) et Yohemdrii (Ricardi Herb., u. 77 )^ 
is insula N. Bé (BoviNii Herb., 2200), nec non Hayotta Comorensium 
(ejofid. BoviNii Herb., n. 3A09). 

Ad Ceriopem Roxburghianam Ârn. {Rhîzophoram decandram Roxb, 
— Wall. y Caf, Ind.^ n. A875)proxima accedit; discrepare autem videiur 
peialis in margine inferno tomenlosis et in lacinias muUo pauciores et 
exiliores desinentibus. 

Perroulta licet dissecuerim ovaria, ne quidem in unum perfecte 3-locu- 
bre incidi ; septa eniro fructifera e summa germinis caméra dependentia, 
et loculo multo breviora , proptereaque imum carcerulum simplicem nec 
partilum ac solis ovulorum verticibus geminatim pendulis repletum vidi. 
Rkiiopharœ limorienâis DC. ( Ceriopis Candotlianœ Arn.) ovarium 
mihi sedulo expioratum nunc itideni imperfecte triloculare, placenta tri* 
fuetra e suprema fornice in médium uterum descendenle ibique brachia 
3 filiformia et arcuata quae ad parietes tendunt agente, nunc spurie uni- 
bcttbre, septis omnino abortientibos, deprebendi; ovula aulem 6, quo- 
cuqoe modo septa se habeant, e medio vertice carceruli absque funiculis 
tfistiiictift geminatim pendere soient. 

Paris 8lructur<c exemplo est Candelia RhediiVf. et Arn. (Rhnophora 
Cufulel Linn.) cujus in ovario typice 6-ovulato, ovulis baud aliter atque 
b Ceriope dispositis, ne minima quidem septorum vestigia utplurimum 
soperesse primus, ut opiner, docuitcl. Arnottius (Cfr. Ann. htsl, ita(., 
Imd. I [1838], p. 365); sic etenim Candeliam citalam (Herb. Wight. 
pfopr., n. 10A2) sebabere ego ipse accurata analysi certior factus sum. 

m. BBiJClviERiA (1 Savign., in Encycl. Bot.^ t. IV (1796), 

[IJ Urugmeria scripsit Arxott; cœleri autem phytograpbi, vocali sublala, 
Brufwfra; nomen dicilur in honorem Joannis-Wilhelmi Brccdi^ikes, monspe- 

4' «crie. Bot. T. VI (Cahier n* 2.) 4 « 
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p. 696, -^ Lam., Illvslr, gen. pL, t. II, p. 517, tab. S97. — 
W. Arn., in Jnn. ofnal. hist., t. I,p. 865. — R. Wight, Illustr. 
ofind. Bot., t. i, p. 210. — End!., Gen, pi., n. 6101.— Bliime, 
Mus. Bot. Ijugd.'Bat. , t. î, p. 135. = Paietvferu P. Th. , in Le- 
vraldi Lexic. se. nat., t. Y (1817), p. 375 (v^'Bruguière). — 
Lindl.j op. cit., p. 727 (inler synon.). ^- Rhizopuorarvu spec. 
Linnseo, Candollio aliisque multis. 

Bruffulerla Rhedli Blume , Mus. Bot. ludg.^Bat.^ tom. I, 
p. 138, n. 317 (Kal. decembris 1849). == Rhizophora gymnor- 
rhiza Linn., Sp.pl. y p. 634 (sallem ex parle, ail Blum.). = Kandel 
Rhed., ffor^îwafa5., tom. VI (1686), p. 57, lab. 31 el 32 (assenllenle 
eliam cl. Blumeo).= Frutex 4-5 melra allus, ex omni parte glaberrimus, 
ramis decussalitn oppositis, patentibus, hornotinis teretibus et in nodis qua- 
damtenus compressis, senioribus sublriquelris, omnibus crasse medullosis, 
et Rhizophorarum more cicalrîcibus (foliorum) subrotundis aliisque linea- 
ribus el transversis (et quidem rimis), propler stipulas deciduas, atro- 
signalis v. exsculptis. Folia lanceolala, v. lanceolalo oblonga, utrinque 
seraper acula, 812 cenlim. etquod excedil longa, 25>35 millim. lata, 
peliolo valido 2-3 cenlim. longo suffulla, inlegerrima, epunclala, utrin- 
que subconcolora, et prœler costam poslice obtuse prominentem ave- 
nia*, quai gemmam sislunt nondum evolutam equitaloconvoluta, stipulis- 
que longe triangulari-aculis involuta depreheduntur. Flores solitarie 
axillares, e pedunculo terell, nudo (ebractealo, in verlice aulem arli- 
culato), 10-15 millim. longo, demissoque singuli pendent. Alabastrum 
ovato-aculum , sublanceolalum, aculissimum superneque striatum. Caly- 
cis ampli et coriace! (4 cenlim. longi) pars inferior s. intégra formam 
obverse calyptriformem obtinel ; superior nulem (longîor) in lacinias (sepala) 
12 aequales angustas triquetras acutissimas, primitus valvalim sibi invicem 
adplicilas tandemque discretas et modice patentes scinditur ; partis inlegrse 
pagina interior parlim disco crassiusculo illinita, parlimcum ovario recon- 
ailocoalita. P£TALa12 lineari-oblonga, sepalis (sensim longioribus) alterna, 
faucique calycinae , nempe disci adnato margini, inserla, aile acuteque 
2-fida (divisuris obtusis lacinulasque 2 flliformes, aliam nempe ex acie 

liaci, qui celebr. Josephum Kergukle» seculus, posteaquam longas super ignoU 
oceani australis soquora vagaliones perfecissel , ad lillora terras Deiphinensis , 
m ôinu Anlongilliano, februario 4774, tandem appulil. Idem, subextrema setalei 
Antonii Olivieb per Orientem cornes fuit* 
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interna, sub vertice, aKamque e \erlice ipso singulis.af^entibus), nonnihil 
coriacea, înduplicato*cyiDbifonnîa, iil costa (in oristain rigidam petalo 
niuUo breviorem libère excurrente) marginibusque parce lanigera, libéra, 
et cadttca. STAmifÀ 2h cum petalis insena, iisdeni (duplo fere longioribus) 
gemioatim anteposita (e geminatis ipsis alio interiore alii longiori prœpo- 
6ito),iolrorsa, libéra, glaberriina; filamentis linearibus et nudis ; aniheris 
continuid, longe angusteque linearibus, apice breviter unrinatis, 2-lobis et 
loBgitrorsum 2-riroosi8. Stylus centralis, exilis, triqueier, 2cenlim. lon- 
gus, petaia autem non excedens, et in vertice brevissime 3-6dus, divisuris 
s. stigmatibus lenuibua et patentissimis. Ovarium imi calycis Ibrinain usur- 
pans, totum in eo integro persistente reconditum, imperfecte, ut videtur, 
3-loculare, at certe 6-ovulatum. Ovula globosa, anatropa , geroinata et e 
sumroo germine pendula (funiculis haud manifestis). FnucTUS 1 centim. 
eirciter longus , ovarii forinam vix accrelam refert, calyce baud niutata 
hcrens excipitur, et pariete fit tenui superneque tantuni incrassato ; in eo 
&E11EN onicum, o?ulis sterilibus A-5 stipatuni, brefiter lateque ovatum 
(8 mm. longum, 5 latum), conapressuro et obtusissimum deprehenditur ; 
illi tegumentum subcoriaceum, levé, basique apertura elliptica nalura 
pervium. Eubayo semioe brevior, rectus inversusque, e candiculo téreti, 
ûblusissimo ac sui dimidiam partent sistente, nec non e cotyledonibus 
h verticillatis , crassis, subtriquetris , asqualibus, erectis et discretis 
eoostal (1), quse gemmam puncliformem et vix eonspicuam fovent. Ânte« 
qaam fruclus e ranoo materno solutus humi décidât , embryonis eau* 
diculus per teslse porum aptatum elongatus exit, pericarpii parielem su- 
pemum attenuatum rumpit et in clavam cylimlroideani crassissimam 
obtu&issima nique longe protrahitur , radicula propria tune temporid tii 
conspicua. ClavaB tandem e fructus penetralibus expeditsB, cotyledones quati- 
doque hserent vix accreta; ; quibus autem avulsis gemmula conica, anceps, 
e foliolis imbricatis in conspectum venit. 

Frequens oritur in paludibus saisis et pris maritimis Madagascariae (B£n- 
SERU Herb.,n. 147 e S. Maria, Bovinii Herb.,n. 2201 exinsulaiV. Bé), 
et Vahon incolis audit; crescit etiam Mayottae Comorensium (Bov. Herb., 
n. 3410) et in Secbellis (Pervillei Herb., nn. 109 et 1 50 ex ins. Mahé), 

(4) Bis in describendis GjmHEBua ducem sequor qui cotyledones quatuor 
binccoDvexas, inde angulalas RfU^iophorœ gymnorrhizœL. ipse tribuit ac deli- 
Dc^ari coravil , licel prceterea casdem simul foliaceas el conlortuplicatas imme 
rilo dixeril (Cfr. ejus Iraclalum De Frucl. et Sen%inib.y (om. I, p. 243]. i^u- 
atti«rt<B Dostrae, si malueris, eruot cotyledones % squales oppositaoi et aiogulaiim 
aile 2-parlit£, segmentis omnibus paribus et discretis. 
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Àpud Malabarenses Kandel dicitur (Cfr. Rhedium, loc. cit.) ; gaUicis 
autem Indi» orientalis et insularum mascarenaram cdonis Palétuvier el 
ManglttryiAgo nuiicupatur. 

Ârboris cortex in coriis maceraodis adhibitur , auctore Bernerio in 
schedis. 

Bruguieria quœ gymnorrkiza a cl. Bojerio dicitur nec a preecedenli 
verisimiliter absimilis est, in Mauritio floret eodem tempore atque Rhixo- 
phora mticrona^a Lanik.,nen)pe a decembri in martium usqne. (Cfr.Bo- 
jERii Hort, mauril.y p. ISA.) 

Slirpem modo adumbratam ad Bruguieriam Rhedti Blum. trahendam 
censui, licet illius petala setulis 5 nec 7 ornari soleant ; vereor autem ne 
Bruguieriœ Blumean» notis subtilioribus définit» et discriminât» olim 
babeantur. Wightiana icon Bruguieriœ Wigktii Bl. (Mus. Bot, L.^Bal,^ 
1, 188), seu B. Rhedii Wigbt. (llluslr. of Ind. bot., tom. I [1840], 
p. 210, n. 3)qoae ivAtt Icônes flantar. Indiœ orient, (tom. I [18A0], 
n. xu), numéro 239 A signatur, stifpis nostrae babituro, ne dicam cha- 
racteres, bene etiam refert ; petalorum autem margines costaque nimis 
glabra exhibentur. 

Bruguieria gymnorrhixa Lam., llluslr. Gen. pL, tom. Il, p. 617, 
tab. S07 (Savigny, in Lam. EncycL 6o^,tom. IV, p. 696. — Gœrtn., 
De Fruct.y tom. I, p. 213, tab. A5, fig. sinistr.) Bruguieriam gymnor- 
rhizam Blum. {Mus, Bot. Lugd.^Bat.y t. I, p. 136, n. 31S) etiam 
gistit (saltem pro parte). 

rV. CABALUA Roxb., Horl. Bengal. (181 A), p. 92 (1) ; et 
in PL Corom., f. III (1819), p. 8, lab. 211 [carallia lucida 
Roxb.). — DC^i^rorfr., t. III (1828), p. 38. — W. Àrn., in 
Jnn. ofnat. hist., t. I (1888), p. 870. — Wighl, lUust. of 
Ind. Bot.^ t. I, p. 211, tab. 90 {Carallia ceylanica Arn.). — 
Blume, Mus. Bot. Lugd.-Bat.^ t. I, p. 128. — Walp., Repert. 
Bot. Syst., t. II, p. 71, et Ann. liot. SysL, t. II, p. 529. = 
BAnKAiDLtA P. Th., Gm. nov. Madag. (1811), p. 24, n. 82 (2). 

(4) in boc loco Carallia scribitur, nomenque a voce Telingana KoralH deri- 
vatur; alias contra, nempe in Plantis C(n'omandelianii, loc. sup. cit., Ctirallki 
ei Carallie legitor. 

(t) Barraldeiam Th. unnm ideaique sistere geous atque CaraWam Roxb., pH- 
mus pronunliavit illu^lr. R. Bkownics in sua de plantis congoen^ibns commen- 
iatione. (Edit. gall. [t848l, p. 44, not. 9.^ 
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- DC., Prodr., 1. 1, p. 732. = SrMWÊThiA Blum., Bijdr. M de 
Pi V. IVéderl. Ind. (1825), p. 1130 (Cfr. enim ejusd. Mus. BoL, 
sup. cit., p. 130). — DC., Vrodr., l. III, p. 94. — Endl., Gen, 
p/., n. 6167. 

Camlll» ia»tfttca«c«pleasls. <» Barraldeia madagas* 
earteii«t«DC.)Prodr. Iy732. — Carallia Barraldeiayi.Am.^ 
op. cit., p. 371. =z Frutex ereclus, glaberrimas, rainis decussalim 
oppositisy ascendentibus, in nodis incrassatis et eos inler hinc et inde 
altérais vîcibus compressis (janioribus saltem et exsîccatis), meduUosis, 
corticemque rugulosum et transversim rimatum induentlbus; folionim 
stipularumque cicatricibus pallentibus. Folia auguste obovato*oblonga , 
m ac ne six et obtuse mucronata, deorsum longe cuneata, 8-10 cen- 
lim. longa, 25-35 miliini. lata , integerrima , crassa , coriacea , niar- 
gine revoluta, prêter costaro sublus obtuse prominentem subavenia 
(veoulis in pagina antica folii exsiccati prœsertim conspicuis), abunde peU 
locido-punctata (viva), proptereaque punctis nigris a tei^o, cum exsiccan- 
Uir, conspersa ; petiolo brevi (centimetrum circiter iongo) , valido, 
superneque sulcato. SriPULiB longe triangulares^ 15-20 roilUm. iongœ, 
primitus equitato^convolutSy caduc» ; gemma resinam sudante ac propte- 
rea quasi madido-iucida. ânthemu solitarie axillaria, erecto«>patula, 
succo resinoso instar genunarum tota copiose illinitay 2 centim. vir 
tûngiora, singula e peduncuio tereti validoque semel atque iterum dicho«- 
tomo, bradais omnibus brevissimis, ultimis cymam coutractam e floribus 
multis sessilibus denseque congestis sigillatim gerentibus. BRACTEiE bre- 
vissimae, crass», suborbiculala$ et obtusissirnsB. Flos perexiguus , quasi 
urceolaris. Caltx aite 5-partituSy divisuris saqualibus o?ato- s. potius 
triangulari-acutisy crassis, initie valvatim connatis , tandemque patulis. 
PsTALA 5 summae fauci calyciniB inserta, sepalis duplo fere longioribus 
altema, late obovata t. suborbicularia, auguste et longiuscule unguiculata, 
in lacinias 5-8 inaequales alte dissecta« tenuia, caduca. Stamina 10 , 
qiiiiique sciiicet sepalis subœquilongis opposita imoque calycis parieti in- 
seiia, nec non totidem petalonim pedibus supposita sepalisque alternis 
nonnihil longiora ; filamentit omnibus crassis, basi quadamlenus dilata* 
lis et extrême apice ieuuato-uncinatis; antheris semi-globosis , obtusis^ 
inlrorsis, 21obis, late 2-rimosis, medioque dorso (sulcato) fulcimini sin* 
gulis haerentibus (versatilibus) ; polline puWereo, luteo. Corona (discus) 
slaminibus interioribus supposita, e tuberculis s. glandulis deformibus, 
imutn catycem vestit. Stylus coluronaris, crassus, stamina nonnihil exce- 
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dens, et ia apice incrassaio obsolète 3-5-lobus. Ovariuk obconicum, imo 
calyci adnatum, vulgoque triloculare, loculis singulis 2-ovulati3; Qvuh 
oblonga, anatropa, placent» quasi ventre haerentia, proptereaque (initio 
saltem] subperilropa. (Fruclus non suppetit.) 
Crescit in Madagascaria. 

Adumbrationem praemi$sam scripsi e spedminibds Thunrsianis q»9B in 
Herb.Mussei parisiensis eontinentur ; paucissiinis a diagnosîThuarsiana (in 
NûV. Gen. Madag., loc. cit., evulgata) repetitis. Folia subdentata dicit 
Thuarsius ; pleraque integerrima mitii visa siint. 

Stirps est super florum structura et exiguitate, admodum eongener Ca- 
ralliœ cui in herbario Wallichiano n"^ /I188O nomenque Caralliœ lucidm 
Roxb. indita sunt, sed cerleab ea di versa. Ovula Caralliœ istius indic» 
rite pendula, numéro ssepius octona et in loculos A distributa, stigma 
vulgo 4-lobum, calycemque utplurimum 6 7- nierum deprehendi. CaraU 
liœ lueidœ Roxb. stigma trilobum dicitur, genitaliumque tegniina6-7-par- 
tita(Crr. Roxn. PL corom.y loc. cit.). 

Alteram insuper Caralliam e Zéylania ortam (auctote Walkero in 
Herb. Lessertiano) nec fortassis a CaralUa ceylanica Arn. (in N. Ad, 
nat. cur., tom. XVIII, part. I [1836], p. S34) diversam, similiter dîs- 
secui cujus sepaJa numéro erant 7-9, petala totidem, stamina lA-i8, 
stigmata 5, ovariumque perfecte 5-loculare et 10 ovulatum. Propterea 
miror cur clar. Arnott Caralliœ ovarium uniloculare germinique Kan^ 
deliœqunAe causa consimile pronunliaveril (Cfr. N, Act. N, Cur,, loc. 
^pi cit., et Ann, Hi$t. nat., tom. I, p. 371). 

Caralliœ s^ecie^ quidam, summopere a C, madagascariensi i\\er^n ^ 
corticei|ue gummiferodonatn, Bovinio, prope Canamfto insulaB MariansB, 
apriU niense (an. 1851) occurrit, quœ floribus destiluta pro Cassipurea^ 
sed perperam, ni fallor, ab inventore habita est. 

Pooiia ceriopi folia Miq. (in Pi. ex9.,e terra Canarensi, Fr. Hoheuac^ 
KERI3 an. lSà7edit., n. 307) calycem saepins partilum, petala novena, 
stamina autem duplo numerosiora, stigma 5-lobum, ovarium 5 loculare, 
evulaque 2 in singulis loculis pendula exhibet, quapropter légitima Ca- 
ralliœ speciesest, nec nomine generico novo salutari meretur; imo vix a 
planta Wallichiana modo citata {Catal, pi, Ind. Or,, n. 4880) suffi- 
cienter discrepare videlur; patel enim variare in eadem stirpe, apud Ca- 
raltims^ partium quibus flos constat numerum. 
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§ II. Rbizoproesji ovario libero instructaD s. Legnotide^ (Lkgnotidb^ Endl., 

Enchir, Bot., p. 635). 

V. CASMPIJBEA (1) Aubl., P/. Guian., t. 1(1775), p. 529, 
lab. 211, — DC, Prodr., t. III, p. 33. — Endl., Gen. pL^ 
n. 610/i.. = L«c(fons Swariz., Prodr. vegd. Ind.occid. (1788), 
p. Sli (2). - RiCHjEiA Thuarsio, Gen. nova Madag. (1811), 
p. 25, n. 84. =: fViiutiA Spreng., SgsL veget.^ t. II (1825), 
p. 59A. 

Cassipureœ africanœ quae seqiiiintur ab americano typo qiiem 
in C.guianen$iAuh\. intueri liret, parum reccdiint, nec désigna- 
lionem peculiarem mcrenlur. Cassipureœ autem orbis novi flores 
suos nascentes in bracteis conchatis quasi in capsella concludere 
non assueverunt, stylumque sericeuin ultra calycem saepius pro* 
trahunt. 

Geaus in ulroque orbe naluraiissimum, ut dici solet, deprehen<- 
ditur. Quod Rhizophorbis typicis légitime annumeralur, vix dubt- 
tandum. Neqiie obslal discrimem ex ovario plane libero ductum, si 
modo animadverteris qnain parum sibi constet germinis in calyce 
condilio. Etenim dum immersum aile latet in calyptra multifida 
Bruguieriœ., emersum contra et subliberum apud Rhizophoras 
genuinas adparet, varieque in Ceriope et Carallia^ lypis qua de 
causa mediis, calyculo adnascitur. 

Cassipurea noslra ovaUi et madagascariensis foliis erassis ei 
coriaceis, ^imulque cum 6\ leptoclada et microphylla cymifi pauci- 
floris insigniuntur; Cassipureœ coritra lanceolatœ^ gummifluœ et 
phœotrichœ peculiarem praestant notam anUiemia multiflora qusa^ 
nondum evoluta, imoet rite evoluta (v. g. apudC gummifluam}^ 
glomulos nientiuntur. 

1. CasHlpiirea madai^ascarienslii DC, Prodr. ^ tom. lit, 
f,ili.^=Weihea madagascariensis Spreng.Joc. cit. = FRUTEX 
erectus, ramis decussatis, moxque prorsus glabratisj hornis levibus et in 

(I) Casêipurea a voce Galibiensi verbimiliier derivalur. 

(i) Legnoiidis Sw. cum Riehœia Th., CaraUia Roxb. et reliquis Rbizcphokbis 
DecessitudÎDes ill. R. Biowhio indigitantar in sua de Flora congoenai aupra laa- 
data dissertatione. (Ed. gall., p. 44.) 
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nodis dilatato-compressis; annotinis et senioribus lerelibus ac lenlicellis 
pallidis signalis; cortice ormiibus pallido. Fouà coriacea, antice lucida, 
obovata, ellipticav. oblonga, brevissime et obtuse acuminata^ basi autem 
abrupte cuneata, obsolète remole et obtuse ultra médium serrulata, 
quandoque etiam subintegerrima y 5-6 centim. et quod excedit longa, 
25-30 millim. lata,petiolo semitereti etcentimelrum circiterlongosufTulla, 
adultaque ex omui parte glaberrima ; venis omnibus prœter costam œquo 
modo exilibus, Iaxis, subtusque vix prominulis. StipuljG brèves (S-A mil- 
lim. longae), mox deplanatae, obtusae (oblongo-triangulares), glabres cito- 
que caduc»; axilla glabra. Flores axillares, geminati (cyma abortu 
2-flora) V. rarius solitarii, singuli initie bracteis 2 suborbicularibus 
obtusissimis coriaceis extus fulvo-sericeis et basi connatis quasi ealyculô 
excepti, postea émergentes pedunculoque accreto tereti Tulvo-sericco brevi 
(S-A mm. longo) apiceque articulato (sine bracteolis) sese excipientes , 
bracteis tune delapsis. Alabàstrum globosum, obtusissimumque. Calyx 
cori^ceus, persistons, extroi^sum totus dense fulvo-sericeus, et in partes 
5 (rarius 6) alte dissectus ; divisuris sequalibus, ovato*acutis, inirorsum 
glaberriroîs et colore ut videtur saturatioribus , initie valvatim connexis, 
tandemque patentissimis. Petala tôt quot sepala,iisdempaulo longioribus 
alterna, fauci calycins (disco œquati ni fallor illitœ) inserta, ovato* 
oblonga, obtusa (cymbiformia), in margine toto fimbriato*lacera (lacinu* 
is 10-12 anguste linearibus), brevissime unguiculata, hinc et inde glaber- 
rima et caduca. Stamika plerumque numéro 15, glaberrima, et cum pe- 
talis longioribus inserta ; qus iisdem opponuntur, iis breviora quœ sepala 
spectant; filamentis linearibus, crassiusculis ; antkeris lincari-oblon- 
gis, cxlrorsum arcuatis, utrinque obtusis et integerrimis, in medio autem 
sulcatis, propterea 2 lobis, longitrorsum 2-rimosis, introrsis, atque imo 
dorso fulcimini hœrentibus et continuis. Otariih liberum, subhœmisphe- 
ricum (e parietibus crassis), trilobum (3-sulcatum), obtusissimum, parce 
fulvo-serieeum, intusque 3-loculare et ô-ovulatum; ovulit globosis, ana- 
tropis, et e vertice uniuscujusque loculi geminatim pendulis. Stylus co- 
lumnaris, sepalis brevior, et in vertice incrassato ac perforato obtuse 
3-lobus. Bacga obovato-globosa, 3-sulcata, in vertice (umbilicato) stylo 
arido ornata, fere sesquicentimetrum longa, glabrata, calyce emarcido et 
reflexo stipata, ac oligosperroa. Semina ovato- oblonga, utrinque obtusa, 
compressa, pendula (funiculo haud conspicuo) , arilloque luteo adplicilo 
et seipsis triple fere breviore instructa s. cucullata; fe«/a coriaceo-mem- 
branacea, atra,levis et glaberrima ; endospermium carnosum. Emdryo.... 
(vix accretus suppetit). 



in Madagascaria ; circa Àngonlsi cl. Rigardo nostro occurrit 
(Heri». qos, u. 7). Speciroina Thvarsiana quse prsB oculis habni fnictiis 
■uMloroa mihi minislrarunt. 

TbuarsiaDa diagnosis (in Nov. Gen. lUad,^ loc. cit.) rudis est nec na^ 
lors in ooinibos consentanea. 

C^assIlNirefi •vato f . =» FnuTEX glaberrimua, ramis decussatis, 
rigide assurgentibus et fbliosis ; annotinis corticem lenlicellis albentibus 
copiose stgnato-asperatum induentibus. Foua ovata, ovato-elliptica , v. 
•nlo-oUoaga y brevissime late obtuseque acumiData, besi rotundata et 
inlegerrima , 3-4 centim. longa, 20-25 millim. lata, margine duro et 
iatagerr iro o definita , adrnodum coriacea, glaberrima, petiohqne crasso 
et brevissimo (2-S mm. longo) innixa; costa crassa, vents aulem se- 
oiiidariis pari modo exilibus posticeque reticulato-prominalîs; pagina 
Mitiei leri et nitente. SriPCLifi obtusœ, raox extrorsum revolutse; axilla 
«d tempos fulvo-tomentosa. Ctm.« axillares, 2-8'florfie aut quidem 
vailior», subsessiles , axi modice fulvo-pubenli. Flores singuli pedi- 
€11*0 exili sabglabro cenlimetrum longo erecloque tandem sufTuUi, 
primiftis vero bracteis îémm solitse ac subglabris incarcérât! • Sepala 
ft-6 anguste obionga, acuta, extos fulvo-sericea, demnmque patentissima. 
Stamina aepalis mnlto breviora. Ovarium glabrum stjloque stamina 
Bonnihil excedente et in apice dilafato-subinfnndibulirormi terminaturo. 

Nascitar Mayott» Comorensium, loco dicto Ckongui^ julioque floret 
(BoTmn Herb., n. 3110 bis). 

Foliorum forma et natura a congeneribus primo obtulu distinguilur. 

CAs«l|Nirea Umceoteto f . « Frutex circiter S-A-metralis, ra- 
mkàb inilio glaberrimis, foliosis, decussatis, assurgentibns; annotinomm 
cortice lenticellis albentibus signato et asperato. Folu lanceolata t. 
•blongo-lanceolata, hinc in acomen iongum obtusumque, iliinc antem 
m petiolan centimetro saspius breviorem (aut glaberrimum aut margine 
pnbentem) desinentia, 8-12 centim. et quod excedit longa, 25-iO millim. 
hta. Donc integerrima , nunc ultra médium obtuse et remote serrata, utrin- 
fM a prîncipio glaberrima, antice levia nilidaque, postice autem subtiliter 
rrtioilato^Tenosa, costa prominente. Stipuljs laie ovato-obtusœ, in apicit 
dorso margineque parce albenti-pubentes; axilla subglabra, rarius fulvo- 
loneolofa. Cyhji axillares, solitanœ, subsessiles, modo pauciflorœ, modo 
cantn 20-80«flors, brachiis tune itemm iierumque dichotomis, cunctis 
«ero brerissimis; floribus propterea nondoro explicatis, qui scilifcel brae-» 
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tels materais involvuotur, glomulos densos sistentibus. Flos autem unas- 
quisque, suis expeditus induviis^ pedicelio fulvo*pubenle exili et semicen* 
titnetrum circiter longo sese excipit. Sepala ô anguste oblonga, acuta, in 
calyculum brevem inferoe coalita, exlrorsus fulvo-sericea» introrsum gla- 
berrima, inilio ut solet valvarum instar connectuutur, tandemque aper- 
tissima patent. Petala 5 imse calycis fauci inserta ejusque divisuris (bre- 
vioribus) alterna, Fooge angusteque lineBria()iguUroraiia)| apice in lacinias 
3-6 filiformes quasi in digilos desinentia^et ex intègre glaberrima.STAMmA 
^ô cum petalis (exterioribus) inserta, sepalis œqunlia aut vix longiorai et 
glaberrima ; filamenlis linearibus, subaequilongis , basi brevissiroe mona^ 
delphis coronamque unicam imum ovarium cingentem sistentibus ; anthe^ 
riê introrsis, continuis, breviter oblongis, vix arcuatis cœterumque asfuetsi 
structurée. Ovarium hemispha^ricum, obtusissimum, 3-lobum, glaberri* 
mum, stt/leque crasse cylindrico (apice subintegro et peltiformi) stamina 
puante acgiaberrimo coronatum; structura ejusdem interna ovulorumque 
numerus et situs normam consuetam sequuntur. Frugtus ovatus et glaber 
stylo caiyceque (réflexe) emarcidis de more stipatur, ac tandem in valvas 
très œquales asummo ad basira septifrage scinditur lateque dehiscit. 

Vigere dicitur sub alla arborum majorum umbra, in insula iV. f^Ha- 
deeassium boreali-occidentalium (Peryillei Herb., nn. S91 et /|79); 
nascitur etiam in Mayotta Comorensium, v. gr* iocis dictis Bouxi et 
M oussa^Péré (Boy \mi Herb., nn. 3/ilO et 3/110 ter). Flores fructus- 
que simul a novembri roense inde in januarium usque observantur. 

Staminum numerus vulgo xv, aliquando, ni fallor, major occurrit. 

A. Caffslpnrea pliflDDtrlcha f. = Frutex ramis recenlibus ob 
iomentum que dense vestiuntur sordide et saturate rufis, annotinis autem 
glabratis, teretibus et corticem integrum induentibus ; materie dura', me- 
dulla autem exili. Folia, ramorum instar, decussatim opposita, paten- 
tissima, obovato lanceolata , in acumen longum producta, basi cuneata, 
6-10 centim. longa, 26-AO millim. lata, modo integerrima, modo ultra 
médium marginem obsolète remoteque serrata (sinuhus inter denticulos 
oblusissimis), tenuia, utrinque subtiliter venosa (siccata), primitus par* 
cissime et in costa petîoloque prœsertim puberula, adulta autem, pneter 
paginam petioli (semicentimetrum circiter longi) anticam diu sordide rufo- 
tomentosam, glaberrima. SriPULifi ovato-obtusœ, sericeo*pilosulaB, cadu* 
ca^iue. Cyum axillares in tôt glomicellos sessiles et dense multifloros coo* 
tract» ; bracteis parcissiine pubentibus ; calyce extus parce fulvo-sariceo. 
{Flo$ explicatuê deiideraiurJ) 
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ProvêBit in Macroneso Madecassium, PERViLLEoque nostro occarrU 
lODO 1851. (Cfir. Uerb. Boyinii.) 

5. CMMi|Nirca leptoclatf» f . « Frutex ramîs tornatis, gracia 
limis; novellis vix pubenlibas» adullis aulem prorsus glabris; ligno duro« 
pallido , medullam parcam foveale, corticeinque inlegrum et lenticellis si* 
gnatum ioduente. Foua secundum morem decussatim opposita , ovata » 
o?ato*lanceolata vel oblonga, in acumen longum obtusunique desinentia^ 
basi cuneata et petiolo brevissiino (nempe 2-3 roillim. longo) innixa, 
6-8 centini. longa , 25-3Ô millim. lata, nunc integerrima, nunc ultra 
médium aut sub acumine tantum grosse serrata ; recentissima in dorso 
nifo-sericea , cdulta auteoi bine et inde glaberrima nitidaque, nec uisi in 
fulcimine anlice tomentella simul et rufa ; vents secundariis admodum pa- 
rique modo exilibus et subtus prorainulis. SripULiS ovato-acutaa et parce 
fuIvû-sericeaB ; aiilla inilio tomentosa. Cym£ axillares, sessiles, 3-&* 
(quaodoque etiam 1-2.) floras; bracteis subglabris; calyce autem dense 
nitidequerufo sericeo. (Alabastra recentissima tantummodo suppetunt*) 

Crescit ad sinum Suarezianum Hadagascarise borealis, auctore Bovinio, 
qui specimina modo adumbrata a Ricarpo accepit. (Bovum Herb., 
n. 26<56. ) 

« 

6. Cai9si|Nirea ^uiuniifliia f. — Chailletia mullifida 
Bvn., insched. msc.^FauTEXundique glaberrimus^ramisoppositisy stricte 
assurgentibus, tornatis, corticemque vix punctulalum induentibus ; annoti* 
nisetsenioribusin nodis nonnihil tumentibus ; recentiorîbus plerisque longe 
exilibus alternisque vicibus hinc et inde obsolète ancipitibus. Foua 
oblonga v. oblongo-lanceolata, acuminata, acuta, basi brevissime cuneata, 
iotegerriina v. multo rarius obsolète, vix manifeste, remoteque ultra mé- 
dium serrulato-crenata, 10-15 centira. longa, A-5 centim. lata, et utrin- 
qiie (siceata) prominenti-venosa, venis omnibus praeter costam pariter exi- 
libus ; petiolo valide , antice sulcato , ac centimetrum circiter longo. 
SriPCLifi crassae, triangulari-acutae, brevissimae , resinœ (s. gummi) causa 
e gemma recenti abunde profluae primitus coalitae , tandemque de more 
caducée. Flores exigui, subsessiles, et in axillis oppositis (resinifluis) 
fasciculato-congesti, pseudo-verticillos 25-âO-ûoros sistunt; horumce suf- 
falcris omnibus in lubercula solitarie alaria, globosa, mole varia sessi- 
liaque contractis. Calyx cyathoides, rubeos (siccatus), in petiolulum bre- 
viler attenuatus, brevius praBlerea 5-dentatus, dentibus sinubusque acutis, 
totasque vix lineam excedens. Petala 6 imo calyci, marginis inter dentés, 
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inserta, breviterexserta, angiislissime linearia, et in lacinias 6-7 filUormes 
superne dissecta.STAMiNAlOpetaiis paulo longiora, alia usdem,alia(paulo 
longiora ) dentibus calycinis anteposita , omnia ex ima externaque disci 
annularis liberi et in acie minute repando-crenali pagina orla ; filamentû 
linearibus, compressis et in apice subnncinatis ; antkeris ovato-oblongis, 
basi emarginatis, tntrorsis, 2-lobis et 2-rimosis. Ovariuv subhemisphseri- 
cum, obtusum superneque parce pubens, stylum gerit crassam, teretero, 
apice truncatum et calyce nonnihil protractiorem, sœpiusqae in loculos 
2singu]atim 2-ovulatos dividitur; seplo autem quandoque imperfecto^ sub- 
uniloculare evadit , ovulis tamen h (anatropis et funicuio destitutis) e 
summo utero semper pendentibus. (Fructus non suppetit.) 

Habitat cacumina mentis Loucoubé in Macroneso Malacassium, martio* 
que floret, Boyinio teste. 

A congeneribus omnibus hic descriptis ob gemmas axillasque gummi- 
feras , stipulas solito muUo minores, floresque exiguos, sessiles, rubentes 
et ab omni parte prœter summum ovarium glaberrimos, primo obtuta 
distinguitur. 

7. €a«fliparea mlcropUyll» f . ^Frutex orgyalis, ranùs folio- 
sis; novellis sordide pubentibus, adultis contra glabratis, teretibus (raultis 
exilibus), decussatim oppositis, rigideque assurgentibus vel vage patentibus ; 
corttcetenui, intègre V. transversim rimato, citoque lichenum hospitan- 
tium crusta albente marmorato; materie dura, medulla autem angusta et 
(ereti. Folia obovata, oblonga v. sublanceolata, brevissime et obtuse 
acuminata , deorsum vero longe attenuata et in petiolum perbrevem 
(2-3 mm. long.) desinentia, apicem versus parcissiroe et remote serrniata 
aut in omni margine integerrima, S-A centim. longa, 12-18 millim. lata, 
nonnihil coriacea, adulta utrinque glaberrima (juniora autem in dorso et 
petioli marginibus parce pubent) et subtiliter reliculato-venosa. Stipuue 
formsB solilœ, acutiusculœ et postice pubentes (fuivo-sericeie); axillahaud 
aliter atque ramo recenti sordide lomentella. Cyum solitarie axillares, parce 
pubentes, subsessiles , et semel dichotomae ; brachio ulroque brevissimo, 
2- vel 3-floro, interdumque aborlu unifloro. Alabastrum bracteis solilis 
parce pubentibus involutum sphœrulam exiguam refert. Flos rite expli- 
catus pedicello sordide fulvo-tomento3o,erecto, vixque 2 millim. longiore 
utitur. Calycis sepala anguste oblonga acutaque a tergo pubem adpressam 
et dilute fulvam induunt, tandem reflectuntur ovariumque fruclum fac- 
tura stipant. Bacca subexsucca, scilicetpariete tenui et subaridô exstructa, 
formam ovato-acutiusculam obtinet, longitudine Ô-8 mm. circtter œquat , 
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nids s angiisUd noUtur, parcissime pobet, stylo arido (seipsa dimidio 
brefiore, apiceque cl jpeiformi obsoleie 3-lobo et vix pervio) tarminalur, 
sftpittsque semen unicum ( loculis 2 avuUsque 5 suffocatis , steriiibus) 
sSiimalipsi coafonne pendalum arillatumque fovet. Testa istiiu) atra 
lemiisqiie endospermio carnoso et aibo, ex quo tota fere seminis moles 
coosistit , maiiiue hœret. Embrto perexiguus , e radicula lonfça rectaque 
6l cotyledonibus 9. tenuibns, ovatis, arcte sibi invicem ventre adpUeitis y 
iofersiis rectusque média perisperroii ioteranea tenet. 

Oriltir ÎQ arenis roaritirois Madagascari» occidentalis, terrse scilicet 
imhongo dictaB (Peryillei Herb., n. 5S&). Fructus Tebruario roatu- 
rescant ; qui suppetunt alabaslro nondum expUcato bine et inde basi 
smfiva stipantur; proveniunt eniro e flore medio uniusciqusque cymœ di- 
ckotome. 

Folionim exiguilas pnecipuum stirpis modo descriptœ critérium est. 
De Bore illias si plura non dixerim , causa in speciminum descriptorum 
conditione rersatur. 

Halorage^ R. Brown, Gen. Rem. ontheBol. of Terra aiulr. 
(1814), p. 17. — DC., Prodr., t. 111 (1828), p. 65. — G. Don, 
Ce». Sysl. ofGard. and Bot., L II, p. 700. — EndL, Gen. pi., 
p. 1195. — LindI , Feget. Kingd., p. 722 (edit. princip.). 

9BmnctJiiA Linn.^ Mant. plant., p. 16. — Laink., lllustr. 
gen. pi., t. III, p. 349, lab. 758. Endl., Gen. pi., n. 6156. 
«= lucÊEBBêncu Bergio, Descript. plant. Cap. B. Sp. (1767), 
p. 550. 

1. ficrplemia re|^M« Linn., Mant., 12A. — Thunb», FI. cap. 
(edente Schult., a. 1823), p. 1A2. — Lam., III. gen.^ loc. cit. (icône a 
BciGio repetita). — DC, Prodr. regni veget.^ tom. III, p. 65. = 
Lmurembtrgim repens Berg., loc. cit., tab. v., (. 10 (quoad 
habitmii fida). «= Herba perennis (ut videtur) , glaberrima , cœspitosa, 
caaIHms exilibus , longe flagellirormibus (nempe 2-8 decimetra et qnod 
exccdit longis), parce ramosis , ab ima basi ad apicem usque foliosis, 
pro roaxima parte decumbentibus v. reptantibus et radices hinc et inde 
nserentibus, recentioribus obsolète tetragonis, senioribus autem te* 
retibos faclis. Folia opposifa, quandoque (suprema Trequentius) disse* 
ciata, anguste oblongo-linearia , vix acuta, longiuscule deorsum te«> 
■tnla, sessilia, 8-12 millim. longs, S mm. circiter lata, inlegerrima sut 
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remote et obsolète denticulo uno v. nno et altero utrinque aucta, patula, 
exsiccataque sabavenia. Flores mînimi, monœci, in folionim axillisglo- 
merali (8-12 insimul), et ebracteali, fulcm perquam exili brevique singu- 
latim utuntur^ masculis autem longius pedicellatis et in singulis gloroeri- 
bus vulgo paucissimis. Caltx titriusque sexus urceolatus, 8-striatus, sub 
limbo A-fido nonnihil constricttis, divisuris brevissimis triangulari-acutis 
et aequalibus. Corolla apud fœminam nulla ; apud mares e petalis A sub« 
scariosis, anguste oblongis, concaviusculis, apice acutis et introflexis, fauci 
oalytinsB inter dénies insitis, longiuscuHs et caducis constat. Stavina in 
solis inasculis obvia, cum petalis alternanlibus et paulo longioribus inse- 
n]ntur;/î/amfnli> brevissimis; anfheris lineari-oblongifs, petala subaoquan* 
tibus, 2-Iobis, 2-rimosis, introrsis, basifixis, utrinque integris eaducis* 
que. OvARiUM calycis fœminei tubo ventricoso pro maxima parte adna- 
tum, Hiltra faucem brevissime liberum, vix dentés excedens, et êfigmati- 
bus h sessilibus iisdem dentibus alternis ac in papillas brèves pallentesque 
penicillato-laceris coronatus; apud mares oblitteratum videtur. Quod rite 
evolutum si scideris, uterum simplicem aperies cujus e fornace ovula i 
perexigua, anatropa, oblonga et funiculo subdestituta dépendent. Nucula 
matura e pédicule brevissimo pendet, globosa, minima, et coslis 8 rugo- 
sis obtusisque longitrorsum ornata ; e pariele osseo formatur, limbo caly- 
cinô haud accrelo stigmatibusque aridis coronalur et semen unicum fovet. 
In Madagascaria lecta fuisse videtur a beato Thuarsio, cujus in herbarlo 
specimina descripla continentur. Haecce cum plantula Thunberginna au- 
thentica (in phytotheca Purretiana olim servata, nuncque e thesauris 
musœi noslri paris.) ex omni parte congruunt; Serpicula autem repens 
herbarii (capensis) Dregeani ob pubem universam, calicemque masculum 
longissimepedicellaturaet omnitubiseu ventris vestigio destitutum a plan* 
tula nostra discrepat. 

2. Serpteul» TeronleseroUa Bory., Voy. aux Iles JCAfriq.^ 
t. m (1804), p.l74,nol.2.— DC. Prorfr.,t. III, p.65.=^HERBVLAsane 
perennis, csespitosa, undiqueglaberrima, caulibus obsolète leiragenis, pro- 
stratis, radicantibus denseque Ibliosis. Folia decussatim opposita, minima, 
ovata v. angustius obovata , vix acuta, in petiolulum semiaroplexicauiem 
attenuata, 5-7 raillim. ionga, 2-4 lata, integerrima v. (latiora) crenatcH 
serrala, anliceque colore saturatiora. Flores minimi, monœci, in cymai 
solitarfe axillares, ebracteatas, sessiles et3-7-floras digesti (de specie glo- 
merati), roascuU pedicellis exijibus folio subœqualibus, feminei contra fui* 
cxis multo brevioribus et quandoque vix manifesits, instructi. Calyx ma»- 
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enlus 6 sepalis à ovato-aculis et subliberis ; fœmineus autem breviler 
tubuloso-ventricosus et A-gouus, superne in dentés A acutos brevesque 
seinditur. Corolla in solis maribus ob? la , e petalis A anguste lineari- 
ckUongis, acutis (subuncinatis), imo calyci insilis ejusque divisuris (duplo 
bravioribus) alternis constat. Stamina apud mares tôt quot petala, et ibi- 
dem inserta, dentibus calycinis opponuntur; filamentis brevissimiSy per- 
qnam eiilibus et vix manifestis; antheris Hnearibus, tetragonis, crassis, 
utrioque integris, quam petalis paulo brevioribus, imoque dorso fulcimini 
conlinuis. OvARn vestigium obsoletum centrum Horis masculi tenet; 
gennen autem Teminas calycem illius replet (reretotum adnatum), papillis 
Astigmatireris, discretis^et calycis sinubus respondentibus coronatur, locu- 
loque unico confoditur cujus e vertlce avuia A oblonga, circinatim, singula 
nib sîngulis stigmatibus, disposita, sine funiculis manifestis pendent. 
NccDLA perexigua calycis limbo coronata, breviter ovato-truncata^ atque 
sobteres, angults A primariis et totidem alternis vix prominulis, cunctis 
obbisis nec rugosis, signatur. 

Plantulse nostrae specimina in herbario Tbuarsiano apud musaïum pari- 
riense continentur ; utrum vero in Madagascaria aut in Mascarenis insu- 
lis lecta fuerint, ambigitur. 

A précédente propter fructus haud globosos nec rugulosos nulio negotio 
distinguitur. 

LYTHUAltiejS. 

LYTHRARiEjsJuss.JnLevraldrLeo'ic. Se. nat., t. XXVÎI (1823), 
p. 453 (lypis panels exceptis), — DC. in jéd. Soc. hist. nat. 
Genev.^ t. Ili (1826), part, ait., p. 65; Prodr, regni veget.^ 
t. III, p. 75. — Georg. Don, Gen. syst. of Gard, and Bot,^ L M 
J832J, p. 706. — Endl., Gen. pL, p. U98. — Wiglil, Iltustr. 
ofind. Bol., 1. 1 (1840), p. 204. — Lindl., Veget. Kingd. (edit. 
priiicip., 1846), p. 574* — Walp., liepert. Bot. sysl.^ l. II, 
pp. 101 et 916, ac t. V, p. 673 ; yénnal. B. $y$i., t. I, p. 294, 
t. Il, p. 538, et 1. 111, p. 868. 

LYTHUARiEiE buc usQuc in Malâeassia obviœ ad cohortem sin- 
cerriniam Eulylhrariearum Endijchkri, quibnssemina aptera im- 
(tertila sunt,omnes spectant, aliije(|uehnmilem herbaruo) naturain, 
alûe e cunlrario fruticum vel arbuscularum digniorem sortem 
oblioent. 
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§ I. EULTTBIARIEJE BEBBACBA. 

I. ROTAiiA (1) Unn., Mant.^ p, 175. — DC, Prodr.^ t. III, 
p. 75. — Endl., Gen. pL^ n, 6143. — Wight» Icon. plant. Ind. 
or., 1. 1, n. XIII, 260, lab. 260 (fl. verUcillaris L. et R. Roxbur- 
ghiana Wigbi). 

Rolala pnflllla f . =3: Herba (annua,ut opmor)minima , ex oroni 
parte glaberrima pallensque, tenella et cœspitosa, caalibus (etragonis, 
3-5 centim. longis, ex iina basi et ramosis et dense folîoais, ramulis pa- 
tent! -assurgentibus. FoLiA decussata v. ternatim Terticillata , sessilia et 
anguste linearia, 3-5 millim. longitudine meiiuntur, patentque. Flores 
solitarie axillares, sessiles, perexigui , ex ima caulium basi ad eonirodem 
usque apicem nascuntur, bracteaque setacea et seipsis œquali ab utroque 
latere stipantur. Calyx cyathiforrois , e niembrana levi ac tenaissiaia fac- 
tus, in dentés 5 œquales et triangulari-acutos aite scinditur, sinubus acu* 
tissimis nudisque. Corolla nulla. Stamina vulgo tria, sub calycis fauce 
inserta, ejusdem dentibus nonnihil breviora manent; duo iisdem divisuris 
anteponuntur, tertium vero sinum teoet ; filamenta exilia et persistenlia, 
antherœ autem ovatse introrsœ roinimseque deprehenduntur. Oyariuh 
liberum, ohovatuni et obtusissimum , stylo brevissimo cuistigmagiobosuro 
imponitur, coronalur, moxque in capsulam conformem, obtuse trigonam, 
calyce nonnihil accreto totam exceptam, styloque haud elongalo mucrona- 
lam vertitur. Capsula matura in valvas 3 squales levés tenuesque a ver- 
tice septicide (id est secus sulcos extrorsum exaratos, septis vero non 
manifestis) scinditur, modice panditur (lohis basi late cohaerentibus), locu- 
lumque simplicem oui imo placenta exigua, seminibus 8-12 ellipticis 
levibus glabris erectis ac sessilibus onusta, latens hœret, aperit. 

Provenit in Madagascaria , BERNERioque occurrit. (BoviNii Herb., 
n. 2692 bis. ) 

Plantula paludosa, riparia v. fontinalis videtuf, ac propter calycis for« 
mam naturamque Cusculas nostrates quodammodo imitatur. 

II. ANMANiviA (2) Houst., in Linnaei Gen. plant, (edit. Vf^ 
1764), p. 61, n. 155.— \j^m.^Illustr,gen.^ t. I, p. 310, lab. 77. 

(4) Sic dicta quasi ad rolœ similitudinem accède ns, pro|)ter foliorum in A.vcr- 
titiUari distribulionem. 

(%) Dicatum est genus hoc Joanni Aisarn, medico peiropolitano, qui de plan* 
Us Finnise rarioribus disscruil, aut Paulo, pntriejiis, vraiislaviensi. 
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— DC., in Aet. Soc. genev.^ supra cif.» tab. 2 et 3; elProdr.^ 
loc. cit. — EnA\.^ Gen. plant. ^ n. 61&6* 



1 . AiunuMiMla nuida^asearieiiiils Bvn., in sched.mss.^HERBA 
annoa , glaberrima , 3-6 decimelra alla , radicibus fibrosis e stipite quasi 
pnemorso natis obfirmata , caule tetragono (angulis suboblusis v. angus- 
tisMoie liinbatis),erecto, inferne ligneo, toto dease ramoso simul et folioso^ 
raflais decussatis, stricte assorgenlibus ac letragonis. Folu opposita, ses- 
silia (de specie semi-amplexicaulia), linearia, e basi scilicet diiatata et 
obtuse cordato-auriculata ad apicem aculum paulatim angustata, integer- 
rima, 15-20 millim. Ionga,2-3 lala, adultaquepatentissima.CTMiE exiguee, 
liiiusculffi vel contractiores,solitarieaxilIares, subsessilesv. axi brevissimo 
semperque admodum exili ulentes, modo triflorae tantum , modo duplici 
T. triplici vice dichotomie, tuncque, bracbiis nonnullis abortientibus, 
^lO-flone ; bracteis omnibus linearibus et brevissimis. Flores minimi 
breviterque pediceilali. Calyx e membrana tenui^octonervius, i-fidus, divi- 
taris late triangulari-acutis initioque valvatis, sinubus autem dente exiguo 
aactis. Petala à miniroa, late obovala, oblusissima, integerrima, in un- 
peiD exilem tenuata, sub calycis margine inter ejus lacinias inserta, vio- 
bcea (ait Boyinius) ac cilissime caduca. Stamina A,medio parieti calycino 
•ffixa, ejus laciniis majoribus anteposita, easdemquelongiludineaequantia; 
(Ummeniis exilibus ; antheris ovato-globosis, integris, dorso medio aflixis 
6l versalilibus. Ovarium globosum sessileque in capsulam conformem , 
stylo hrevi (vix enim majore facto) stigmaque giobosum gerenle termina- 
Um et calyce accreto (seipsa lamen paulo breviore) exceptam, tandem mu- 
UtHTf quaB e parietibus tenuissimis facta , a vertice in partes à opposili- 
lepalas alte scinditur, uterum vix partitum (septorum 2 cruciatorum vel 
•oici vestigiis obsoletis in imo locuio quandoque superstitibus) aperit, 
fUctntamque crassissimam, spbaericam, de specie centralem et sessilem, 
«mioibos undique coopertam, iisque avulsis quasi scrobiculissignatam ré- 
vélât. Semina perexigua, elliptico- s. obovatoglobosa^nonnihil compressa, 
mkc pailida et glabra sed rugulosa, nunc e contrario badia et propter pilos 
conutos undique hispidula reperiuntur. Embryo rcctus et exalbuminosus 
eotjledones 2 de more subsagittatas simul et radiculam breviorem, ovatam 
criisamque exhibet. 

Crescit in paludibus Hacronesi Malacassium (Dovimi Herb., n. 22 CG 
Pervill.) et Mayottâe comorensis (nempe prope Boueni et Cakoueni. — 
Bof. Herb., n. SAIS); Capeliero, anteaque Thuarsio ipsi occurrerat. 

4* téfie. Bot. T. VI. (Cahier n- 3.) « 9 
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' Proxima acîcedit, super foliorum forma, styli brevitate, capsulœque cra»- 
situdine, ad Àmmanniam multifloram Roxb., bengalensem (Waluohii 
Herb., n. 2101 A), quas autem caulem filiformein subsimpliceni et acu- 
tiflsime tetragonum (angulis oculo armato subdeBiato-scabris ) , anthemia 
graciliora et depauperata, seminaque, ni fallor, tetragona glabraque obtinet. 

2. AmmanulA Indlca Lam., Illustr, gen. pl.j tom. I, p. 811, 
h. 1555. — DC, Prodr,, tom. III, p. 77. — Wight, Herb. prop. Pen. 
Ind, or.^ n. 102/i. — Samolus madraspat. floribunduiy 
verticill, plurimis dense sltpntis,.. Peliv., in Herb. Vaillan- 
tiano (nunc e thesauris Musœi paris. ). =Herba annua, glaberrima, ses- 
quispilhamam circiter alla, radicum cirrhum fibrosiim densurnque inlimnnl 
agit, subito telt*agona (angulis acutis et inermibus) assurgit, ramos paten- 
tissimos foliososque ab ima basi decussatim protendit formamqae subpy- 
ramidalem quapropter obtinet. Folia anguste lineari-lanceolata, utrinque 
acute tenuala, sessilia, inlegerrima, 15-20 millim. in iongitudinem et vix 
2 mm. in latitudinem metiuntur, fereque omnia anthemium (patenti-de* 
missa) stipant. Cym.^ singulcc sessiles et 3-9 -florsB, glomulum Angunt, 
Ttracteis bracteolisque linearibus et brevissimis instructum; floris uniuscn- 
jusque minimi pcdicello exili itcmque perbrevi. Calygis A-6-meri sinus 
dentiformes productiores , laciniœ autem paulo angustiores, imaque pêne* 
tralia contractiora quant apud A. madagascariensem modo destripiJïtn 
deprehenduntur. Petala etiam in alabastro occluso sedulo quœsita , con« 
slanter desiderari videntur. Stamina A-5 primariis calycis divisuris oppô- 
nuntur nec eas xquant; anf liens semper introrsis. Capsula globosa 
minima calycemque nonnihil excedens, stylum brevissiroum in roodun 
apicis gerit, et ^emma fovet plurima obovato-angulata badia et glaberriroa. 

Paluslris habitare Madagascariam, THUARSioque cujus in herbario spe- 
cimina descripta reponuntur, quondam fuisse obvia videtur. 

Flores pentameri mediani s. primariam cymarum axillam potisaimam 
tenent; petala lum ab eis cum n cœleris semper fnistra petii. Specimina 
indica Wightiana et Petiveriana citata, quac in Musœo parisiens! conti- 
nentur, a malacassiis noslris neutiquam discrepare explorata videntur. 

lit. l«B«JîA (<) <j>mniers., in Jnssiiei Gen. />/., p. .^32. — 
DC, Prodr,, l. III, p. 90. — Kndl., Gen. pL, n. GI47. 

1. XcBura triflortt Knlh., \oi\Gefi. et 5/>., tom. VI, p. 191, 
nol. 2,4 et 5. — DC, Prodr., loc. cit. — Wight, /r. pi, Ind. Or. y 
(I) No?a'a (Nïjcw) nyinplia mariss. Ck-eaniliscreditur. 
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Ion. I, n* XIII, 269, lab. 269 ; Illusir. of Ind. Bot., 1. 1, p. 205. = 
Lytkrum îrifiorutn Lînn. fil., SuppL, 2/i9. — Poir.,inLamk. En* 
tfl Bot.j\<m.\l{lSOk),p. 456, jf 12. — Sieb., FI. maurit. exsicc.y 
piri. U, 11" 224. t^^HcRBA glaberrimà, obtase et obsolète letragona, «ur- 
riibt graciles prselongos repentes radicantesque, nec non cauU$ parce 
nmosos stricleque assurgentes et S-5 decim. altos simu! agens. Folià 
decttsaattni opposita, in sarculis ovato-elliptica, obtusa, in petiolulum 
leate desidentia, centimetrum drciter longa et dimidio angustiora; in cau- 
libos contra multo majora (nempe 26-35 mm. longa et 8-12 lata), sub- 
lesBilia, lanceolata (inferiora), v. oblongo-acuta basique dilataia et subcor- 
da(a; omnia autem integerrima. drum solitarie axillares, erectœ, triflorae, 
nrius verticillo geminato 5*florœ ; pedunculo exili, 10-80 miliim. longo, 
quandoque summopereabbreviatoacsubnullo^semperquein extremoapice 
2-bracteato, bracteis oblongo-acutis sessilibus carinatis palulis floresqua 
SQiMequantibus ; pedicellisbrenssimis (2 miliim. circiter longi$)bracteola- 
queliliformi, seipsis paulobreviore, utrinqueinimabasi singulatim stipatis. 
Calyx breviter cylindroideus,suburceolatu$, 8-10-aervius et A-ô-dentatu$ 
(nervis crassioribus margines sepalorum coalitos signantibus,niiAoribu8 au- 
lemsubveriice eorumdem oblique 2-sulcato fiicileqae in lacinias S scissUi 
evâoidis); deniibus latebreviterqueS-angularibus, acutis, initioquedemore 
tilîatti ; sinuhui vero acutissimis singulisque in corniculum prominens 
i&gustato-pUcatis acproductis. Petalâ&-ô late obovata, obtusissima, inte* 
{errima, raaximecorrugata, in unguem brefissimum tenaata (viva, ni fallor, 
viobcea) calycique longitudine subiequalia. Staminà8-10 parieti ealycino 
polo supra basim. et in una eademque, ut videtur, eorona insita, sub* 
aqualiai breviterque exserta. Otabium S-A-lobum, globosum, obtusissi* 
Mm, iiyloqne longe prominenti coronatum ; stigmate globoso, crasso. 
CiFSVLA globosa, calyce ampliato arcte excepta, nec exstans, in valvas 8-& 
■edio sciaëiles a yertice ad medielalein septifrage acinditur, plaeentam 
oaiiisiime globosam et indivisam révélât nec non et ëemina plurima, 
■iaina, obtuse trîquetra, hinc curva, sessilia, badia v.castanea, alia levia 
sUW»iiie, alia e contrario pilis undique obsita et hispiduUi ; testa eorunK 
te crustacea , embr^oneqae solito. 

Cnscitiopaludibus et orisetis insuis Bourahe, ex. gr. circa Vatoulave 
•toanwiherb. n. 198; Boviniani n. 1898/2); olim etiam Thuarsio 
•Mafoeral. 

TcfBacule Calebanda et ^n-one-t?oale, Bernerio auctore, dicitur. 
centralemuniuscujusque cyms vulgo 4 -merum, latérales autem 
ndi ; hosce contra hexamerbs exhibet Wightius, loco cilato. 
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2. fUeuvtm |^lyaii<ha f . = Herba glaberrima prsecedenlis speciem 
prae se fert, in nodis aulem peculiariter intumescit. Folia omnia subses- 
silia et integerrima sunt ; inferiora obovato-obtusa sesquicentimetraro m 
excedunt ; superiora vero quse rormam lanceolatam et utrinque longe acu- 
tam obtinent, A-5 centim. in longitudineni et 10-15 inillim. in lalitudi- 
nem metiontur. CviiiE triflorae in singulis foliorum axillis pleruroque 
gemin» nascuiitur, subsessiles (pedunculo enùn brevissinïo rémanente), 
bracteis bracteolisque pariter brevissimis et (ilirorrnibus instructœ. Flores 
singuU pedicello exili semicentimetnim circiter longo sese excipinnt, nec 
nisi calyce crassius nervoso , cornibusque longioribus ornato, a floribns 
iV. triflorœ modo descriptœ discriminati videntur. 

In Madagascaria Bojerio occurrit. (Herb. mus. par.). 

§ II. EULYTHRARIEJS F1UTE8CBNTES. 

IV. PEMPHIS (1)J. et G.Tovsl.Charact, Gen.plant. (1776), 
p. 67. — Juss., Gen. plant , p. 331. — DC., Prodr., I. III, 
p. 89. — Endl,, Gen. pi. y n. 6148. = LrTunt spee. Linn. f. 

PenipliU «eldvla Forst., op. cit., p. 68, t. 3i. — DC. ProJr., 
loc. cit. = Lythrum Pempkis Linn., SuppL, p. 249. — Poir., 
in Unik. Encycl. Bot., tora. VI (1804), p. 457, n. 14. = -¥tf/o. 
nium fruticosum Spreng., Syst.teget.y tom. II, p. 466. = Man' 
gium porcellanicum Rumph., Jîer6. Amb.^ tom. III (1743), 
p. 126, tab. 84. ^= Frutex ob pnbem sericeam adpressamque totus 
cinereo canus, ramis oppositis, interdam subfasligiatis , dense foliosis 
ac teretibus. Foua instar ramorum decussata, anguste elliptico- v. li- 
neari-lanceolala, vix acuta, in petiolulum attenuata , integerrima, sub- 
3venia, 20-25 millim. longa, et semicentimetrum lata. Flores solitarie 
axillares, pedicello exili, erecto, tandemque centimetrum longo suflblli, 
bracteolis 2 oppositis linearibus longiusculis et quasi ex axilla florifera 
orlis initio singulatim sUpantur, citissime autem eisdem orbantur, Calygis 
eyathiformis, 12-sulcati (sulcisin summis limbi dentibus geminatim con- 
fluentibus) extrorsumque canescentisroargo in dentés 6 late brevissimeque 
triangulares et vix acutosscinditur,sinubus acutis dente replicito, angusto, 
priiniius erecto et cornifonni posteaque patulo et subuncinato singulatim 
nuctis. Petala 6 late obovata, suborbicularia, ut videtur corrugala, an* 

(1) Wfuftç s. m-fi^t^y bullam aère gravldam cujus Pemphiéia capsula formain 
buodam modo refert, sigoific^al (Cfr, Fowtbios). 
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fiMta, oDgiiiculata glabraque, in summis calycis sinubus et foveolis ante 
coraua modo memorata aptalis inseruntar. StamiNa 12, parieti calycino 
crasso (ex toto glabro) paulo supra basim adnascuntur , omnia \h 
exserta, alia (nonnihil longiora) petalis alterna, alia vix demissius in- 
serta iisdem e contrario opposita ; filameniis aeque linearibus et liberis ; 
antheris breviter ovalibus, lôngitrorsuni 2-rimosis, dorso medio affixis et 
^ersatilibus. Ovaridm brevissimestipitatum, globosum, et totum glaberri- 
mam, siijlum rectom, exilem, brevem stigmateque capitato terminaturo 
gerit, placenlam centralem basilareni et obsolète oblongo-trigonam fo- 
vet, sioiulque septorum S vestigia angustissima illius spurie unilocutaris 
parietibus haerent. Ovula plurimn, constipala, compressa, late elliptica, 
placentie undique erecta sedent. Capsula late obovato - ellipsoidea , 
calyce (accreto) breviore arcte excepta, obtusissima sed stylo longiori facto 
oroata, e pariete tenui nec nisi ^uperne incrassato formatur, debitoque 
(eropore sub vertice circumscinditur, opercule sic amoto septorum 3 ves- 
tigia solo retinente. Semina numerosa, cuneato-compressa, ob mutuan; 
pressioncm angulata et inœquaUa ; testa ossea, in ambitu autem et vertice 
erassiore feluti suberosa coloreque dilutiore ; tegmine embryonis exigui 
oblongi teretisque tenuissimo; mole cotyledonea alba, cerea. 

Crescit inter scopulos in apricis maritimis Madagascariae occidentalis, 
nempe ad sinum Vatalou-hé (Pervillei Herb. n. 272), et borealis, 
t. gr. ad promontorium Ambri (Ricardi Herb. n. 670 ; Bovinii Herb., 
D. 2tS4), sinum Rinianum et locum dictum Port-Lewen (^oy . Herb., 
a. 2603) ; provenit etiam in Macroneso, circa Ampombileva y et prope 
Pomanzi Mayottse, auctore BoviMo(Herb.,nn. 3&13et3Ali.). BerneriO 
ilem olim occurrerat(Herb. n. 09). 

RrifPHn icon citata solitum frutîculi habitum frequentiorem maie refert. 

Pobe rariore v. copiosiore, foliisque interdum angustioribus variare 
«stînalur; nostra autem specimina ex omni parte inter se prorsus con- 
gruuDt. Formam sistunt quam angusttfoUam dixit Roxbcrgius in suo 
plantamm horti calcuttensis catalogo (pag. 01); ejosdem iconem edidit 
Lamarcicius sab titalo Lythri Pemphidis (Cfr. illius Illuslr. Gen.y 
tab. A08, fig. 2). 

V. jLAi/¥imniiiL (1) Linn., Gen. pi. (edit. VI, 1764), |>, 191, 
n, 482. — Juss.,Ge»i.p/.,p. 331.— Laink., Encycl. Bot.^\A\\^ 

(I ) Dieiior ÎQ bonorem laaac LAWftON, ei Anglorani geote, qui Carolino) planlaa 
niUfgiu 
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p. 106 (sul) titulo gallioo Henné s. Mindi). — DC. , Prodr.^ U 111, -- 
p. 90. -^ End!., Gen. pL, n. 6159. 

linw^sonl» allMi Lam., EncxfcL bot,^ tom. III, p. 106.; Illustr, 
gen.y tom. Il, p. 425, lab. 296. — DC, Prodr,^ lom. III, p. 9i. — 
Wighl, JHw^rr. of Ind. Bot.^ lom. I, p. 207, lab. 87. = Cy/>rM# 
s. Alcanna Rumph., Herh. 4m6., lorp. IV (1743), p. 42, tab. 17. 
== Mail iln^cAt Rheede, Hort. Malab.y tom. I (1678), p. 73, 
lab. àO> = Ligustrum œgyptiumei Cyprus Grœcor^um vete- 
ribus (Cfr. Lamk., 1. supra cil.). = Frutex 3-4 metr. allus, sumroopere 
dumosus, et ab omni parle glaberrimus, ramos agit opposilos v. ternos, ac .^ 
palenles, quorum plurimi, inler exiliores et breviores, in spinara slerilem 
desinunt ; annolinis corlicem levem albentemque, senioribus riroosum et 
fihrillosum induenlibus.FoLiAramorum instar opposiln v. terna, obovatav. 
ovato-lanceolata, minute apiculala, deorsumsemperaltenuala, subsessilia, 
2-5 cenlim. longa , 8-20 millini. lata, integerrima , et utrinque exiiiter 
venosa. ânthemia lerminalia, amplissima, pyramidala, defînita, e paniculis 
permultis, opposilis v. ternis, palentibus, simililerque defmilis ; liisce soli- 
tarie v. geminatim et superposite axillaribus, alque e.racemis definilis v. 
paniculis minoribus exstruclis ; floribus singulis exililer brevilerque pedi- 
cellatis , et bractea lineari seipsis multo breviore citoque labente stipatis. 
Alabastbum globosam, mucronulatum. Sepala 4 ovato-acuta, primiliu 
valvata , tandemque laie expansa, in calyculum brevem, lelragonura , et in 
sinubus nudis haud produclum coalescnnt ; fauce autem illius replo an- 
gusto (seu insequali tegminis margine quod intimus calyculus induere vid#- 
tur) aucta. Petala 4 (alba v. luteola odoraque, ut aiunl), replo isto, inlor 
cal^cis lacinias seipsis multo minores, insila, sessilia ( ungue haud mani- 
feslo), laie orbiculala, oblusissima, maxime (lum in alabastro, tum 
eliam in flore explicalo) corrugala, inilioque angusle imbricata. Sta- 
MiNA 8 cum petalis paulo brevioribus inserta , geminatim (sed ab in- 
vicem remota nec approximala , prseler Candollu sententiam) sepalis 
opposita, alia primilus (nempe sub calyce clause) peialis involuta s« iote- 
riora, alia e contrario, nec pauciora, eodem tempore peialis aliis eiteriora 
s. incumbentia ; filamentis omnibus terelibus apice tenualo-acutis et io 
alabastro replicito-rugatis; antheris breviter elliplicis, basi lantumemar- 
ginatis, utrinque obtusissimis, 2-lobis, imo dorso aflixis et versatilibus; 
lobis conneclivo lato disjunctis el longitrorsum rimalis. Ovarujm globosum, 
aesaiie, itylo lineari, tereti, sepalis plus duplo longiore et in apice trun- 
cato integro nec incrassato coronatum , 4-loculare et muUi-orulatiifD ; 
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cl tafmna aluitn^t iitfrrirf dkîter. F«tti fhN 
c olocn u larva t. WÊnmùwcmm thu prabeal ; dk yoniMi fêf 
ah ■rtM|«iwi«iii maponk», dm m «rte M«4k4« tiim in 
, mtm vvigatnnno, Moferas pn oHms schplorikn» 
Itamra, loc. di. 

kfmà ii«ia#— ■<» fOM arabica Hmmm a. Hmmmê aUan saiiitalur» hmk 
■Ma Cakllebio. 

Plora in 4ef€riplîiiiM»la lypîca Khducbkri modo citali ((t««« pl.^ 
•« 6160) ewii varo aoa pbna quadrara coa^iartus fuissa wihi \idaor« 
idKeeA ea in prinus que da petalorem ungua , slaminum silu» ovulonuu 
éractiotta, ttâgmatit ttroctan , samiaiua numaro al diracUoM, tasUM|ur 
aitara adfermitiir. Oraria capsaisqoa iMerdum occurruni dafNiuparaU , 
i. a. Mociilaria tanton. 

V(. «■ni.BA (1) Lœfl., /<. //ùp. 1758. p. 2&5. — Liim., 
Gm. pi., ediU VI, p. 189, n. 474. — Juss., (ien. pi., p. 331.— 
UBK.. Nov. Gen. et Sp., t. VI, p. 184. — Endl., Gen. pt., 

(<] In bonorem Gabrielis Gtitu, olysipponeosis, qui de ro botanioi «iinul et 
bcM iMriUu cet, dictam est genus. 
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n. 6156. = PF ooDFottDi A S'àWsh., Parad: Lond., vol. I (1806), 

ï). XLII. 

Orlfflea tomentofl» Roxb., PI. of Coromand.y tom. I (1795), 
p.29,tab. 31.— DC, Prodr., tom. III, p. 92.= ÏFood/orc/ta /lort- 
bunda Salisb. , vol. cit. , tab. â2. = Frutex circiter A-pedalis, for- 
mosus 9 ramis decussatis, teretibus , initio laxe molliterque canescenti- 
tomentosis , postea glabratis corticemque fibrillodo-scissilem senescendo 
induentibus. Folia opposita, anguste ovato-elongata, acute acuminata, 
basi rotundata imo et quandoque nonnihil cordata, 6-8 centim. longa, 
16-25 millim. lata , integerrima , sessilia v. subsessilia, postice incana et 
in venis paucis prominentibus tomentclla , antice autem glaberrima, pne-. 
tereaquehinc et bine minute nigro-puncta ta. Anthemu pauciflora, teitnÎDa- 
liaseu axillaria (solitaria v. 2-3 insimulsociata),brevia,sa'pissimee ramis 
annotinis nata parceque glanduloso-pubentia, paniculas e cymis decussatis 
aut racemosdepauperatosetquidemcymasmere trifloras sislunt; bracteù 
perexiguis. Flores singuli pedicellosemieentiroetnim excedente et in basi 
ininutissime2-bracleolatoniluntar. Calyx initio clavato-tubulosus, dentibus 
6 patentibus coronatur, lirabique divisuris 6 triangulari-acutis et valvatim 
adproximatis primitus clauditur. Petala (5 anguste lineari-lanceolata, 
maxime acutata, glaberriraa sepalisque non longiora^sub faucecalycina aote 
dentés modo memoratosbasitruncata sedent, aridaque et vixroanifesta cum 
calyce persistunt. STAMiNAl2glaberrima imo parieti calycino, quadantenus 
supra basim,circinatiminsenintur(in una, ut videtur, eademque corona); 
quae sepalis opponnntur nonnihil breviora in alabastro (feprehenduntur, 
omnia autem sub anthesi pari modo ultra faucem longe protrahuutur; 
antherœ ovato-rotundatae, utrinque integne, dorso medio affixie et versa- 
tiles, in alabastro introrsum spectant (vertice autem démisse). Ovaaicjm 
cylindricum , elongatum , 2-loculare et multi-ovulatum , stylo subulato, 
apice intègre nec incrassbto, tandem longissime exserto staminaque ex** 
cedente terminatur; ovula horizontalia placentis maxime tumentibus 
hœrent. Capsula ovato-ellipttca , in calyce dilatato, elliptico-ventricoso, 
longitrorsum bine et inde scissili ac sub fauce occlusa constricto latitat, 
2-locularis est, seminaqae fovet perexigua et obovata qu» cum uteri 
parietes tenuissimis tandem varie (transversim plerumque) disruptis fue- 
rint^innumera sparguntur. 

Frequens nascitur in apricis maritimis, inter scopulos Malacassœ borea- 
lis, nempe ad sinum Rinianum et Suarezianum (Ricardi Herb., nn. 142 
et 600; BoviNii Herb., n. 2694), nec non in Macroneso (PERViLLEiHerb., 
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D. S Al) atqoe Mayotta et Johanna Gomorarom (Bov. Herb., n. S Al 5). 

Lati apud Comorenses audit, leste Boyinio, Seringie autem apud Te« 
Hngas peninsols Indiae orientalis, auctore Roxburghio. 

Flonim calyx persislens nitide rubet, maturis etiam seroinibus» (Cfr* 

RoiBURGHim.) 

Missis Ltthrarieis madagascariensibus, typuiii novum praecedenlibus 
confamiliareiu, Mauritii olim Thuarsio obvium, et ad banc usque diem in 
illius schedutis bolanicisque sepultuni, in lucem edere, occasione favente, 
liceat* 



-f Th., insched. msc. (1}.=- CALYxamplus, cain-* 
panulatus, acute teiragonus, A-partilus, divisuris sinubusque acu* 
tisy angulis auleni (nudis, edentatis) alartin) in modun) in pedicel* 
lum decurrentibus. Corolla nulla. Stamina A imo calyci, inter ejus 
dentés, insita, exserla, introrsn. Ovarium A-lobun), A-Ioculare, 
mulli-ovulalum ; placentis axilibiis crnssisqiie ; ovulis analropis et 
I)crilropis; siyb filiformi longoqiie; «%mate integro. Capsula a 
veiiice seplifrage dehiscens, polysperma; seminibus perexigiiis, 
lineari-oblongis, exalalis. Embryo reclus, exalbuminosus et dico- 
tylis; cotyledonibus siibauriciilalis. 

Tetraiia propter calycem alatiun et marcescentem ad Pieroealymmam 
Torcz* (in Àet. Soc. kisl. nat. mo$q,y ser. 2, tom. XIX [18A6], p. 508. 
— Walp.y Ann. Bot. Sysî.j toip. I, p. 296) in prirois accedere videtiir; 
haecce autem, origine philippinensis, in corolla et calyce hexamera est el 
plnrimis utitnr staminibus quorum sex, sepalis opposita, cseteris mire 
crassiora et longiora (qua de re tacet cl. Turczaninowius ) deprehen« 
dnntur ; eorumdem filamentis in alabastro inlrorsum circinatô-conyolutis. 

Tetradia salleirolla f Thuarsio, in sched. msc. = Frutex undi- 
que gtaberrimus, ramis decussatim oppositis , hornis dense foliosis, acute 
tetragonis ( angulis subalatis ), cl in nodis incrassatis , senioribus autem 
teretibus factis. Folia opposite, ovalo^elongata , acuta, basi rolundalo- 
obtusissima v. emarginata , ac nihilominus in petiolum brevissimum an- 
goste decurrentia, 5-8 cenlim. longa^ 15-25 millim. lala , integerrima , 
rigidula, costaque postice crassa el venis secundariis aequo modo summo- 
pere exilibus instructa. Flores ab omni parle glaberrimi, pedunculo exili 
25-30 millim. longo, erecto, apiceque bracleis 2 oppositis, lineari-oblon- 

(t) Teiiradln ob florem leiraniorum dicilur. 
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gis y 7rS rniWm, longis et oito caducig mtaructa aîpguli sese excipinni, 
pnetereaque padicello priori conlinuo, laie i^alato, et semiceniimetrum 
longo evehuntur; s^olitarii, geminati ternive, ni fallor, prodeuot ex axill^ 
Unis ianovationum s. genunariim qu» rarius in ramum rite elougantur ac 
vulgo brevissimae matient. Sepala h aBqualia, late ovata s. potius suborbi* 
çularia (12-15 mm. diameiro metientia),acuta,abima basi inpedicellum 
longe adpIicato-decurrenti,admedietatem usque et supra quidem, margi- 
Qibus late coalita, calycem propterea amplum^ A-gonum et i-alatum (alis 
(a te obtusis, sinus acutos sustinentibus et in pedicellum attenuato-de- 
currentibus) sistentia, venosa et phylloidea. Corolla nulla. Stamina 4 
imo calycis parieti inserta, ejua phyilis alterna, longeque exserta; jlla* 
mentis crassis et teretibus ; antherii breviier oblongis (efletis reiiifenni<' 
eootractis), dorso medio affixh, 2-lobis, 2-rimosis et hine atque tiiac inte^ 
gris. OvARiUM centrale, liberum, aessile, crassum, obtusissimuro, globosum 
sed sulciç 3 alte exaratum et propterea tetralobum, lobis sepalis oppositis ; 
loculi tôt quoi Jobi, placentam axilem, tumidam etot^u/t^anatropiserectis 
ac subsessiiihus undique onustam singuli fovent. Stylus teres, terminalis, 
crassus, stamina nonnihil excedit,stigmateque globoso et intègre coronatur. 
Capsula calyce majori excepta, velata, ovarioque conformis, nempe A-loba 
et i-locularis, a vertice dehiscere, septis angustissimis ruptis v. a placenta 
solutis, videtur ; tuncque semina perexigua innumera lineari-oblonga sub- 
teretia levia et glaberrima sparguntur. Ejibryo reeius e cotyledonibus 
2 œquilibas, adplicitis, obtusissimis, basi aurieulato-truncatis, et in c•ud^ 
ciilo crasse, ovato, obtuse, ac seipsis breviore sessilibus constat, tegumeo- 
toque tenui e duplici membrana, albumine deûciente, iovolvitur. 

Crescit, Thuarsio auctore, in apricis insuke MaurilianaB , se«us aogus- 
iias quas torrens Rivière noire alluit, ftoretque septembri roense. 
. Thuarsh genus Psiloxylon (vulgo apud Hauritianos kois maigre^ mit 
nomen inditum) cujus mentio. est in Neraldi apud Galdighaldum ( Frey- 
GiNETii Iter^ part, bot., p. 30) catalogo, et Endlicheri Generihus plan» 
tarum (p. 1206, sub tit. 6168), folia sparsa pellucido-punctata, floresque 
nnisexuales (diœcum v. polygamum) obtinet, quorum calyx gamophyllus 
corollaqué (cum staminibus 10 perigyna) pentameri, ovarium autem Hbe- 
rum, S-loculare et multi-ovulatum (placentis axilibus) observantur. Sti^ 
pis hujus cum Lythrarieis necessitudo , Thuarsio in schedis msc. dubi- 
tanter notata, dubia remotaque videtur. 

Omi$$a, — Pag, 75, lin, 7, particula conjunctiva eideleta^ post RaizoraoïBAi 
addere velis : Haloiagbas et Lttbiaiibas. 



SUR 

LA STRUCTURE DE LA CHLOROPHYLLE, 

Pl^ M. HUCO WQM MOmU 

{Botaniiche Zeilung des et 16 février 1855.) 

Je crois qu'il ne sera pas inutile de présenter quelques remar- 
ques sur les particularités analomiques que présente la Chlorophylle, 
par ce motif que les détails exposés par moi relativement à cette 
formation très importante au point de vue physiologique, dans ma 
dissertation de 1837 (1), ont été traités d'inexacts par différents 
ohscrvalcurs. Cependant des observations répétées sur ce sujet 
m'ont appris (|uc les objections qui m'étaient faites reposaient 
uniquement sur une fausse interprétation des faits. Dans mon 
travail, j'avais voulu établir l'opinion que les globules de Chlo- 
rophylle sont formés d'une substance molle, voisine de Talbu- 
raine, dans laquelle on voit généralement englobés un ou plu- 
sieurs grains de fécule, et qui doit sa coloration en vert a une quan- 
tité extrêmement faible de matière colorante ; au contraire, plusieurs 
botanistes ont adopté une idée, déjà soutenue par Moyen, contre 
laquelle je m'étais élevé et selon laquelle les grains de Chlorophylle 
seraient de simples vésicules. 

Parmi les partisans de cette manière de voir, je citerai princi- 
palement M. Naegeli, parce que non-seulement il s'est prononcé 
de la manière la plus nette en faveur de la nature vésiculaire des 
grains de Chlorophylle, mais qu'il a de plus cherché à établir caté- 
goriquement la notion anatomique de la vésicule et à montrer qu'il 
y a entre elle et la cellule une analogie frappante, de telle sorte 
ipi'il existerait ainsi une classe particulière d'organes élémen- 
taires (2). 

(I) Vermiê^ts SchHfien, 349. 

(3) ZfUHkrifl par wimi^$çhu(tlich0 Boumik, Cab. a et 4; 4846, p. 94.. 
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Pour aider rintelligence, il est d'abord nécessaire de présenter 
ici la noiion de la vésicule telle que M. Naegelî Ta exposée; cela 
est d'autant plus indispensable que la définition qu'il en donne 
s'écarte essentiellement sur plusieurs points de la mauvaise signifi- 
cation qu'a ce mol dans le langage usuel. D après ce savant, il 
n'est d'abord pas nécessaire qu'une vésicule organique soit creuse, 
ensuite une cavité creuse existant dans le contenu cellulaire, même 
si elle est entourée d'une membrane, ne doit pas être toujours qua- 
lifiée de vésicule; en effet, le caractère essentiel de celle-ci est 
qu'elle possède, comme la cellule elle-mcme, une membrane propre 
et un contenu (jui présente des modifications particulières. D'après 
cette définition, une vacuole remplie d'eau, qui se trouve dans 
le protoplasma, ne doit pas encore être regardée comme une 
vésicule, même lorsque le fluide mucilagineux qui circonscrit 
sa cavité est concrète par l'influence de l'eau et forme une mem- 
brane ; et l'on doit tout aussi peu donner cette qualification à une 
masse globuleusadc substance proléique logée dans la cavité d'une 
cellule, et dont la couche la plus externe s'est condensée en ma- 
nière de membrane. Pour décider si une formation qui se trouve 
dans une cellule végétale est une vésicule, il faut surtout, d'après 
M. Naegeli, rechercher si elle est composée, de même que les 
cellules, d'une membrane et d'un contenu qui diffère de cette der- 
nière, et si elle subit, principalement sous le rapport de son con* 
tenu et de sa membrane, des changements analogues à ceux que 
nous savons avoir lieu dans les cellules. 

M. Naegeli croit avoir reconnu ces propriétés caractéristiques 
dans le jiucléus cellulaire, dans les grains d'amidon, de Chloro- 
phylle et dans d'autres formations granulées qui existent dans les 
cellules. Il admet que ces divers corps possèdent, comme les cel- 
lules, une membrane incolore, composée de cellulose, qui prend 
naissance plus lard que leur contenu, qui, semblable aux parois 
cellulaires,, gagne en épaisseur par un dépôt de couches nouvelles 
à sa face interne, qui se divise en formant des cellules-filles, etc. ; 
bref, il pense que l'organisation de la vésicule correspond exacte- 
ment à celle d'une cellule , que la seule différence qui existe 
entre elle» consiste en ce que la première n'a pas de nucléus cl 
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qu'elle constitue une formation intra-cellulaire dans laquelle on 
doit voir un organe élémenlaire, non imofiédiat, mais uniquement 
médiat. 

Pour moi, mes recherches ne m'ont jamais montré dans les 
grains de Chlorophylle, pas plus que dans le nucléus cellulaire, 
dans les grains de fécule, etc., une membrane de cellulose com- 
parable à celle des cellules; aussi, dans mes Éléments d^analomie 
et de physiologie de la cellule^ me suis-je prononcé contre la théorie 
de la vésicule comme étant en contradiction formelle avec les faits. 
Si je me suis exprimé brièvement à cet égard , la raison en est 
que, dans un écrit de cette nature, j'ai été obligé de renfermer 
dans un petit nombre de pages un aperçu sommaire de la plus 
grande partie de la physiologie végétale. 

Une partie essentielle de la théorie sur Torganisalion de la 
vésicule proposée par M. Naegeli a été, dans ces derniers lem|>s, 
abandonnée par lui, puisqu'il a reconnu (1) qu'il avait eu tort 
d'attribuer aux vésicules une membrane formée de cellulose. Mais 
en même temps il n'a pas renoncé à l'idée que les grains de Chlo- 
rophylle sont des vésicules et constituent des formations analogues 
aux cellules; au contraire, il dit ne pas comprendre que je n'aie 
pas encore, en 4850, reconnu la membrane du nucléus ni celle 
des grains de Chlorophylle, puisque, si l'on peut avoir des doutes 
sur son existence, en examinant le grain frais, on ne peut en con- 
server après avoir fait gonfler ce grain dans l'eau. 

Dans cet écrit récent, M. Naegeli explique la formation de celle 
membrane d'une manière qui est en coniradiction flagrante avec 
son opinion antérieure sur ce qui distingue une membrane indé- 
pendante, ainsi que sur les propriétés caractéristiques et néces- 
saires de la vésicule. En effet, il s'appiiic sur ce fait que, dans les 
formations qui existent dans le suc cellnlaire et <|ui sont composées 
de substances protéiques, les surfaces présenlent une condensation 
merabraniforme là où elles sont en contact avec le suc cellulaire, 
par suite de l'action de celui-ci ; c'est ce qui aurait lieu, par exem- 
ple, pour les vacuoles remplies de suc cellulaire, pour les petits 

(4) Systemat. Vbersieht der Encheînmgeii in Rfl^n^mmcfuei 4 893, p< 1S. 
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courante de proloplasma^ etc. D'après lui, c*esl à la suite de cellQ 
aclion du suc cellulaire que, dans la production libre de cellulesi 
naît Tutricule primordiale par condensation de la couche superfi- 
cielle d'une combinaison protcique à derai-lluide ; c'est encore de 
même que la surface de petites masses de matière protéique qui S6 
forment, dit-il, danslenucléus, dans lesgfainsde Chlorophylle, etc., 
durcit en membrane. Ces dernières formations correspondent donc 
tout à fait aux cellules, abstraction faite de la membrane de ccUu* 
lose qui leur manque , seulement elles restent dans un état de déve- 
loppement peu avancé. 

Dans cette théorie, il y a deux questions à examiner : 1"* si la 
surface externe et plus consistante d'une matière molle, immergée 
dans un milieu de nature ou de consistance dilTërenles, doit être 
considérée comme une membrane, et si la formation de cette cir- 
conscription plus solide change cette matière molle en vésicule; 
S* si cette couche plus consistante d'un nucléus cellulaire, d'un grain 
de Chlorophylle, etc., peut être comparée à Tutricule primor* 
diale. 

A la première de ces questions on doit répondre négativement 
de la manière la plus formelle. M. Naegeli lui-même, tant qu'il a 
cru qu'une membrane de cellulose recouvrait les gra'ms, s'est pro- 
noncé nettement pour la négative. Si les choses se passaient comme 
l'admet maintenant cet auteur (1) , que le microscope montrât 
un revêtement dense ^ membraniforme^ sur beaucoup de filaoïenta 
et d'anuis de matières mucilagineuses et autour des cavités creu- 
sées dans le mucilage , ce serait la preuve qu'une membrane 
s'est développée autour d'un contenu mou ou fluide, car une sub* 
stance qui forme un revêtement autour d'une autre doit être d'une 
autre nature que celle-ci et pouvoir en cire distinguée. Mais le 
microscope ne révèle pas le moindre indice de cette différence ; tout 
me qu'il montre, c'est que les formations dont il s'agit ici se distin-* 
guent du suc cellulaire par un contour très net. 

Que la surface du protoplasma et celle des formations gra« 
nulées qui en proviennent soient plus solides que Iwr matière 

(4) S^Um. ikm.,p. f6. 
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intérieure, c'est ce rfue ne montre nullement 1 observation directe^ 
de même que Texamen d'une goutte d eau ne ju^tiiie pas Topinion 
des physiciens qui pensaient que la surface d'un liquide quelconque 
a plus de consistance que sa portion intérieure. Relativement 
au protoplasma, il est souvent arrivé que la netteté de sa surface- 
limite a fait croire à tort, comme Ton sait, a l'existence d'une mem« 
brane; je me contenterai de rappeler que M. Schullz avait pris les 
petits courants protoplasmiques pour des courants de latex cireur 
tant dans les ramifications d'un svstcmc de vaisseaux. Or, si ces 
petits courants, par leur motilité et par leurs changements conti- 
nuels, prouvent clairement que leur surface n'est pas formée d'une 
membrane; de leur côté, les formations contemies dans le suc 
cellulaire, composées de matières protéiques plus consistantes, ne 
présentent absolument rien de plus, puisqu'elles n'ont jamais qu'un 
contour simple. Toutefois on ne peut nier, et je n'ai jamais nié 
moi-* même (voy. mes Remarques sur le nucléus cellulaire dans mes 
Grundzûge. p. 56) que la surface de ces formations, par exemple 
celle du nucléus, ne puisse être et ne soit souvent, en réahté, 
plus dense que la portion interne; mais il ne s'ensuit pas qu'il s'y 
forme une membrane. En effet, pour qu'il y ait membrane, il faut 
nécessairement qu'il existe une couche nettement limitée dans ses 
contours à ses deux faces, soit qu'elle ressemble entièrement à la 
matière voisine, dont elle ne s'est séparée que mécaniquement, 
comme on le voit pam^ les assises superposées de la membrane de$ 
cellules, soit qu 'elle consiste en une matière de nature différente. 11 
ne suffit pasdu tout, pour qu'il se forme une membrane, qu'une sub- 
stance homogène ail une surface nettement terminée et plus con- 
sistante, si cette couche plus dense passe insensiblement à la ma- 
tière plus intérieure, de telle §orte (]u'il soit impossible de dire oii 
finit celte couche externe, ni où conunence la substance interne. 
En pareil cas, on peut bien dire que la surface externe s'est enr 
durcie en apparence de membrane , mais on ne pourrait amener 
qu'erreur et confusion si l'on employail, pour désigner cet élal 
de choses, l'expression qui est consacrée pour indiquer une 
couctie d'une nuiure particulière et faisant un contraste net avec 
la substance sous-jacente. Dans le langage ordinaire , on peut 



admettre une pareille confusion; mais dans des ouvrages scien- 
tifiques, et lorsqu'il s'agit de détails anatomiques, on ne peut 
confondre des manières d'êlre si différentes (1). Si nous voulons 
ne pas nous écarter de Tidée que tout le monde a d'une vésicule, 
nous ne pouvons donner celte qualification à une matière plus ou 
moins molle, mais non fluide, globuleuse, dont la surface acquiert 
plus de consistance que le reste. En effet, l'idée de vésicule 
entraîne nécessairement celle d'une cavité entourée d'une sub- 
stance solide, remplie d'un liquide ou d'un gaz, ou tout à fait 
vide. Or toutes les formations décrites comme des vésicules par 
M. Naegeli possèdent ce caractère commun de n'offrir ni enve- 
loppe distincte du contenu, ni cavité intérieure; tandis que les 
vacuoles, qu'il ne regarde pas comme des vésicules, présentent 
précisément l'un et l'autre. Dès lors aucune expression ne peut 
être moins convenable que celle de vésicule pour désigner les 
premières de ces formations. Il y aurait tout autant de motifs pour 
nommer vésicule un fromage sur lequel une croûte s'est formée 
par dessiccation ; car, sous les rapports essentiels, il ressemble- 
rait, quoique en grand, aux vésicules de M. Naegeli formées de 
matière protéique. 

On ne peut nier qu'une masse globuleuse de matière organisée 
ne puisse, conformément à la marche décrite par M. Naegeli, 
s'entourer d'une membrane par le durcissement de sa couche 
externe et se transformer ainsi en vésicule. Mais pour que cette 
expression de vésicule soit applicable , il faut qu'il se soit opéré 
réellement une séparation en membrane et en conteniu Ce savant 

(4 ) Évidemment c'est une imperfection de notre terminologie analomique de 
ne pas nous fournir d'expression pour désigner une telle surface plus consistante, 
ni pour la distinguer d'avec une véritable membrane. Mais les naturalistes, qui 
s'occupent des animalcules infusoires , se trouvent dans un embarras tout à fait 
pareU; ainsi , par exemple, M. Dujardin s'exprime de la manière suivante dans 
on cas semblable : « J'admettrai, môme volontiers que cette surface peut, par le 
contact du liquide environnant, acquérir un certain degré de consistance, comme 
ta colle de farine ou la colle de gélatine qu'on laisse refroidir à l'air, mais sîropla- 
ment de celte manière, et sans qu'il se soit produit une couche autrement orga- 
nisée que l'intérieur. » Je propose de donner à une première surface durcie it 
dénomination de p9//fcWe. 
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botaniste, dans son écrit le plus récent, nous laisse entièrement 
ignorer s il admet ou non, comme jadis, que les formations gra- 
nulées de la cellule végétale possèdent une en\neloppe limitée par 
deux surfaces distinctes; il est vraisemblable qu'il conserve encore 
â ce sujet sa première opinion, pui^u'il regarde comme une erreur 
de sa part, non pas d'avoir admis l'existence d'une membrane, 
mais seulement d'avoir cru qu'elle était formée de cellulose, puis- 
que d^ailleurs il me reproche de n'avoir pas reconnu moi-même 
l'existence de cette membrane. Mais il est certain que quiconque 
a examiné avec un bon microscope un grain de Chlorophylle ou 
d'amidon ne pourra croire à l'exactitude de la planche IH de son 
journal, dans laquelle il représente ces grains (notamment aux fig. 
iO, 12, 14, 15, 17) comme recouverts d'une membrane à double 
surface, incolore et totalement distincte du contenu; pareille chose 
ne se voit jamais dans la nature. 

Les changements que les grains de Chlorophylle subissent dans 
Teou, et par suite desquels leurs membranes deviennent très 
viables, seront examinés plus loin, et l'on verra qu'il se produit 
dans ces circonstances des faits essentiellement différents de ceux 
qui ont été rapportés par les observateurs qui se sont occupés de 
ve sujet. 

Quant au second point de la théorie de M. Nœgeli , c'est-à-dire 
à Tanalogie de la surface durcie des granules avec l'utricule pri- 
mordiale, il n'y a pas de raison solide pour établir une pareille 
comparaison ; il y a fort peu de cas dans lesquels on puisse obser- 
ver Tutricule primordiale dans la cellule fraîche, sans qu'on ait à 
recourir à l'emploi de l'alcool, des acides, de l'iode, etc., et sans 
que l'image en soit troublée par le reste du contenu cellulaire. 
Dans ces cas, comme, par exemple, dans les Zygnema^ Clado- 
phoTûy elle se présente sous l'apparence d'une couche particulière, 
qui ne se fond pas avec les autres matières renfermées dans la 
ceUale, dont la limite est aussi nette du côté de la cavité qu'exté- 
rieurement, qui est constituée par une substance finement granuleuse 
avec laquelle les fonnations coniposées de matières protéiqnes, les 
petits courants de suc, la couche qui renferme la Chlorophylle se 
trouvent en contact, mais s'en distingttent nettement. Sous le 

* 4« «érie. Bot T. VI (Cahier ii' 3 ) « 4 
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rapport ahatojnique, et quant â son existence comme couche in- 
dépendante, l'utricUle primordiale diffère encore essentiellement 
da la surface externe et consistante des grains de Chlorophylle. 
Il est très vrai que Tutricule primordiale ne peut être observée 
partout en couche indépendante; mais ce serait une méthode 
défectueuse de s'appuyer sur des observations peu précises pour 
élever une théorie ; nous devons, au conli^aire, si nous ne voulons 
ouvrir toutes les portes à l'imagination, nous baser sur des cas dans 
lesquels on peut observer les faits dans tous leurs détails; or ceux-ci 
Boni en faveur de Topinion qui considère Tulricule primordiale 
comme une couche indépendante du reste du contenu de la cellule. 
• On ne peut non plus établir au point de vue de la pliysiologie 
une comparaison entré Tutricule primordiale et la couche externe 
durcie du nudéus,des grains de Chlorophylle, etc. C'est sur la face 
externe de l'utricule primordiale, et, comme nous âvonfe des ral- 
sortfe pour le penser, par suite de Tactivîté qui lui est propre, que se 
forment les membranes de cellutose; rien de pareil n'a jamais liew 
à i'^xlérieur des grains de Chlorophylle, etc. Cette différence dans 
es fonctions nous amène naturellement à conclure à une difiérence 
dlans les organes. . 

Nous savons encore fort peu de chose relativement à la com- 
position chimique de lutricule primordiale. Si elle jaunit par l'iode 
et fei 6lle se coagule par l'alcool comme par les acides, ce n'est pus 
une preuve qu'elle consiste simplertieïit en une couche de matière 
protéique ; elle peut très bien avoir une composition chimique 
essenliellen^ent différente. A cet égard, il ne faut pas oublier que 
M. Mulder, qui fait autorité en pareille matière , a pu y démontrer 
Texistencede la protéine dans plusieurs cas, mais non dans tons, 
'etqu'i\ dît ne pas connaître la combinaison dont elle est fohnée(l). 
Dans rétat peu avancé de nos connaissances sur les propriétés 
(Aiimiques de lutricule primordiale, la fhéorîe de M. Nsegelî, 
selon laquelle cette formation proviendrait d'une coagulation de la 
rnâtière protéique déterminée par le suc cellulaire, manque d'unC 
base tant soit peu solide. 

' (<) Physiol Chemie, Iraduct. (le Moleschott, p. 431. 



STRUCTURI M LA CfiLOftOMYLLE, 1&^ 

A côté de M. N9egeli\ il faut ranger parmi les partisans de la 
nature vésiculaire des grains de Chlorophylle principalement 
MM. Gœpperl etCohnVqui, dans leur Mémoire sur les Nitdla^ 
publié dans rintervalle de la publication des deux écriis du pre« 
mier, ont donné une description exacte des grains de Chloro- 
phylle tels qu'ils existent dans ce genre (i). Us sont arrivés à ce 
résuRat que, bien que le grain de Chlorophylle, pendant la vie , ne 
laisse pas en général reconnaître en Iqi de structure particulière, 
les changements qu'il subit dans Teau prouvent qu'il est form^ 
d'une membrane hyahne, susceptible de se gonfler dans Teau, d'un 
contenu fluide vert^ et de plusieurs granules solides de fécule. 

Je vais maintenant exposer les résultats de mes propres recher« 
ches. D'abord je crois devoir étudier la nature de la Chlorophylle 
dans les Zygnema^ parce que cette matière s'y trouve en grande 
masse «ous la forme bien connue de rubans spiraux , et que l'exa» 
inen en devient dès lors très facile, surtout lorsqu'on fait choix des^ 
grandes espèces, par exemple du Zygnema nitidum. Dans mon 
Mémoire précédent , j'ai montré que ces rubans verts sont im*^ 
logues aux grains de Chlorophylle pour les points essentiels de 
leur structure, puisqu'ils sont formés comme ceux-ci d'une «ub«' 
staoee molle , brunissant par l'iode, qui doit sa coloration en vert 
à une quantité extrêmement &ible de matière colorante, au point 
qu'il n'est guère po8»bIede déterminer la part que prend celie*d 
a la formation de la masse entière. Les grains arrondis, qui «e 
trouvent espacés sur la ligne médiane du ruban de Chlorophylle^ 
et qui bleuissent par l'iode, ne sont pas, comme on croit le voir 
au premier coup d'o^l, des grains d'amidon isolés, mais bien des 
groufies gtobuleux formés de six granules pressés Tun contre 
l'autre. On peut donc les compairer aux grains composés de fécole 
tels qu'on les trouve dans beaucoup de grains de Chlorophylle de 
rintérieur des feuilles et des couches corticales internes , si l'on ne 
préfère, et je ne vois aucune raison pour cela , les considérer 
comme des grains de Chlorophylle englobés dans une couclie mu« 
ciiagifieuse verie^ disposée ici en ruban spiraK 
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Ces rubans de Chlorophylle subissent des changements très re- 
naarquables lorsque Ton coupe transversalement sous Teau la cellule 
qui les renferme, et qu'on donne ainsi entrée à ce liquide dans la 
cavité celUilaire. Sous ce contact ils se gonflent et se dévelop[*nt 
irrégulièrement , à des places de longueur variable , en masses 
globuleuses ou ovoïdes, ou, lorsqu'elles sont longues, tordues en 
spirale. D'abord ces productions sont d'un vert uniforme ; mais 
plus lard il en sort une ou plusieurs vésicules incolores , formées 
d'une matière mucilagineuse homogène et remplies d'eau. Ces 
vésicules ne proviennent pas de ce qu'une membrane située à la 
surface du ruban se dégage de la matièrç verte , puisqu'on ne voit 
pas d'indice d'une pareille membrane; mais , au contraire, on ne 
peut douter qu'elles ne sortent de l'intérieur du ruban en déchirant 
et rejetant de côté la matière verte qui ne peut se distendre que jus- 
qu'à un certain degré. En comparant entre elles un grand nombre 
de ces vésicules , on ne peut douter le moins du monde que leur 
nombre, leur forme et les points où elles naissent ne soient pure- 
ment accidentels et sans relation avec l'organisation intérieure du 
ruban. Elles se font jour tantôt sur le milieu, tantôt nu bord du 
ruban ; tantôt elles rejettent la matière verte vers un côté « tantôt 
elles la coupent transversalement et la repoussent vers les deux 
extrémités où elles ont pour limites les deux prolongements du 
ruban ; ailleurs il n'y a qu'une faible longueur du ruban qui se 
change en vésicule, ou bien ce changement s'opère sur une lon- 
gueur plus considérable dans laquelle se trouvent 1-5 des grains 
de fécule décrits plus haut. Les seules modifications que subissent 
alors ces grains consistent en ce que les granules qui les composent 
deviennent plus apparents, ainsi que cela a toujours Ireu lorsque 
l'eau agit sur de la Chlorophylle dans laquelle se trouvent des 
grains de fécule ; ces grains eux-mêmes ne se gonflent pas, et ils 
sont expulsés des vésicules avec la substance verte. L'iode brunit 
toute la substance des rubans, la matière verte avec une teinte 
foncée , les vésicules avec une teinte claire. 

Il n'est pas possible de douter que les phénomènes qui vien- 
nent d'être décrits ne soient dus à une endosmose produite par 
la substance inlériouro du ruban do Chlorophylle; mais nous de- 
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VOUS aussi faire observer que ces phénomènes sont d'une nature 
essentiellement difTérente de ceux que MM. Gœppert et Cohn disent 
avoir reconnus en traitant par Teau les grains de Chlorophylle. Il 
est dair, en effet, qu'ici l'endosmose n'est pas déterminée par 
on contenu Huide se mêlant avec l'eau introduite et séparé de l'eau 
par une membrane , mais qu'elle l'est par une matière solide, ne 
formant pas de solution avec l'eau, douée de la propriété, lorsqu'elle 
absorbe de l'eau, de former des vacuoles dans lesquelles est reçu 
oe liquide , et déterminant dès lors l'endosmose par elle-même 
sans intervention de membrane étrangère. L'eau qui a été intro- 
duite de cette manière ne sert pas à augmenter la masse d'un liquide 
coloré en vert , ni à étendre la membrane incolore dont elle est 
enveloppée, ainsi que le disent MM. Gœppert et Cohn ; mais par 
elle la substance intérieure , jusque-là homogène , est changée en 
uoe matière pour ainsi dire écumeuse, comme cela se passe fré^ 
quemment pour le protoplasma du contenu cellulaire. La circon- 
stance que les vésicules formées de cette manière sont incolores ou 
faiblement colorées (car on ne peut distinguer bien nettement si 
c'est Tun ou l'autre) et sortent de l'intérieur du ruban de Chloro- 
phylle à travers sa couche extérieure verte , montre que la sub- 
stance de ce ruban n'est pas homogène et que sa portion interne 
attire plus fortement l'eau , est plus molle et plus extensible que 
lexierne. Ces particularités montrent aussi que la matière verte est 
déposée principalement ou uniquement dans la couche extérieure ; 
cependant ceci ne me parait pas absolument prouvé, puisqu'on ne 
peut déterminer avec certitude en quoi la dilatation mécanique 
considérable que subit la substance intérieure pour 'se renfler en 
vésicule contribue à la rendre incolore ou faiblement colorée , ni 
quelle part revient sous ce rapport au manque primitif de colora •. 
tion. On ne pourrait s'éclairer à ce sujet qu*en examinant une sec- 
tion transversale de ruban ; or je ne connais aucun moyen ni 
pour exécuter une pareille section, ni pour l'observer sans qu'elle 
soit altérée dans son état premier. Il est cependant certain que , 
bien que la couleur verte ne pénètre pas toute la substance 
du ruban , elle ne forme pas autour de lui une! couche exté- 
rieure nettement terminée , puisque , s'il en était ainsi , ^lle se 
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montrerait limitée sur les bords par une ligne bien arrêtée. 

A la disposition menrbraniforme de la Chlorophylle, (elle qu'on 
Tobserve, soit en ruban dans les Zygnema, soit en couche plus 
oohérente et recouvrant phis ou moins complètement les parois des 
eeUules , dans les Drapamaldia , Uhthriœ , etc., se rattache sous 
plusieurs rapports la Chlorophylle de VAnéhoceros. En effet, celle-d 
ne se présente pas sous ta forme de grains; isolés, mais sous celle 
d'une masse unique de Chlorophylle existant dans chaque cellule ei 
même étendue en membrane dans une partie des cellules. Mais Is 
ChlorophyHede YAn(hocero$ diffère de celle des Zygnemaexï ce que, 
dans ceux «ci, elle n'est pas unie directement au nucléus central et 
constitue une couche périphérique , tandis que , dans le premier, 
ia matière colorante verte se rattache à une masse protoplasmique 
qui enveloppe le nucléus, et se trouve située au centre des cellules^ 
du moins pour une portion de celles-ci. 

Toutes les cellules de la fronde de VAnthoeeras Ubvis (à reset^ 
tion de celles de Vépiderme ) renferment un gros nudéu& pariétal, 
globuleux , dans lequel se trouvent logés beaucoup de petits grains 
oblongs de fécule, au nombre peut-être de cent et plus. Le nucléus 
cellulaire est entouré d'une masse de protoplasma qui s'étend eo 
deux ou plusieurs prolongements courts , épais , rayonnants « et 
appliqués contre la paroi de la cellule, ou qui a ia forme d*un 
disque irrégulièrement prolongé sur ses bords et correspondant 
aux petits courants de protoplasma qu'on voit , d;ms d*autres oel* 
Iules, rayonner autour d'une substance dont le nucléus ^ en« 
touré. Toute celte matière est colorée en vert vif, et elle représente 
la masse unique de Chlorophylle qui existe dans la oeUiile. 

Dans les cellules de Tépiderme la forme de la masse de Chloro- 
phylle est un peu plus compliquée. Dans son ensemble on peut la 
comparer â un disque mince, étendu en travers de la cellule, paral- 
lèle â sa paroi extérieure et au milieu duquel se trouve un gros 
nucléus globuleux, contenant beaucoup de granules de fécule. Dans 
les jeunes cellules rapprochées du point de végétation de la fronde, 
ee difitque s'étend en travers de toute la cavité cellulaire et va B*ap- 
pliqoer contre les parois latérales, de sorte que, vue par-dessus, la 
oelMe parait entièrement verto« Au cMlraire , dias la oeU«le 
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atiulle , les bords du ce disque vert se sont retirés en A-6 places 
des parois cellulaires, en même temps qu'ils se sont arqués vers 
l'exlérieur ; il en résulte que ce disque prend la forme d'une mem- 
brane en étoile à &-6 larges rayons séparés par des sinus arrondis 
et creusés en gouttière en dessus, au centre de laquelle se trouve 
le Rucléus cellulaire fortement saillant dans Tintérieur de la 
cellule 

11 est clair que , dans cette plante , la matière protoplasmique 
qiii eotoure le nucléus chez les autres végétaux a pris un dévcr 
loppement particulier, et qu'a elle se rattache la matière yerte^ 
J'ignore si celle-ci pénètre aussi la suhstance du nucléus. La massq 
protoplasmique parait être finement granuleuse ; elle ne montre 
pas de mouvement intérieur correspondant aux petits courants 4^ 
suc qu'on voit dans, beaucoup de cellules. Les granules d'amidon 
lie se trouvent pas dans son intérieur, mais seulement dans celui 
(lu nucléus cellulaire. L'existence de ces granules de fécule, et sur- 
tout leur grand nombre , sont une particularité propre q VAtiffio- 
eeroi , où on l'observe aussi dans les nucléus non entourés dp 
(i)lorophylle, par exemple dans les cellules de Tépiderme de la 
capsule. 

Les cliangements que subit la fécule de VJnihoceros sous l'action 
de Teau sont absolument analogues à ceux qui ont été signalés pluç 
tnut pour les Zygnema, La masse protoplasmique se gonfle en rac- 
courcissant ses prolongements rayonnants en forme de globules ou 
d'ovoïdes irréguliers, et en laissant voir plus nettement les grar 
Qules de fécule contenus dans le rmcléus. Bientôt il se forn^e 
daos son intérieur une ou plus raremciit deux grosses vésicules 
qui se font jour à travers la couche verte extérieure. Quel- 
quefois il ne se forme pas de grosse vésici^le , mais à sa place ^ 
sar une portion plus ou moins grande du grain , il se produit uDje 
grande quantité de petites vacuoles qui changent la substance de ce 
grain en une matière spongieuse. On ne découvre pas trace de 
)uembrane externe; aussi regardé -je comme jconvenable la quj^Hr 
licationde vésicules de Chlorophylle que M. Hofmeister.a donnée 
â cette formation particulière (voyez Untersuchmff h ôherer JSiryp- 



dermô, devient hexagonaU sans former cependant des auglesvtfei. 
Comme cette forme polygonale est due indubitablement à une pres- 
sion réciproque, et que néanmoins on l'observe dans des cas où le^ 
grains ne se touchent pas immédiatement, on peut conclure de là 
que, dans cette dernière circonstance, ces grains sont englobés dans 
une couche mucil^gineuse qu'on ne peut pas toujours reconnaître 
au microscope et à Fintermédiaire de laquelle est due iîette pres^ 
idon qu'ils exercent l'un sur Tautre. On reconnaît dans leur sub* 
f tance« souvent^ il p^l vrai, uniquement après l'action de TeaUi des 
granules très fins, qui mesurent au plus fô^îrô de ligne en dia- 
mètre, qui font p arfois saillie à la surface^ de telle sorte que le 
contour^des graine n'est pas alors formé d'une ligne à oourbure 
uniforme, mais irrégulièremeqt sinueuse. 

L'eau exerce très rapidement sur ces globules une action impor- 
tante. Dès qu'elle pénètre par une ouverture dans la cavité cellu* 
Jaire, ils se renflent en vésiculest ce qui rend iQur couleur verte 
beaucoup plus claire et met mieux en évidence leurs granules 
intérieurs. Lorsque beaucoup de globules sont contenus dans une 
même cellule, et que par suite les vésicules auxquelles ils don* 
oent naissance viennent à se toucher, le plus souvent on n y re- 
connaît pas de nouveaux détails bien précis (au moins avant d*avoir 
recouru à Taction de Tiode) ; mais, au contraire, le conl^^nn veft 
de 4a cellule semble s'être réuni en masse amorphe. Ce fait a san$ 
doute été aperçu fréqqemmentdansles recherches microscopiques, 
mais le plus souvent on a cru y voir une destruction mécanique de 
là Gilorophylle produite par la pression du rasoir, ou y trouver la 
preuve de l'existrace d'une Chlorophylle amorphe. Au contraire, 
lorsque les globules de Chlorophylle sont irh espacés 4^9^ l'in- 
térieur de la cellule, ou qu'ils sont sortis isolément à^m l'eau, jqq 
peut suivre avec plus d'exactitude les changements déterminés en 
eux par l'action de ce liquide. Ces changements sont essentiellement 
^e même nature que ceux qui ont été décrits plus ha«M pour la 
CMorophytie des Zygnema et de VAnthooero$. Dans ebaque grain 
il se forme une ou plusieurs vacuoles qui distendent la matière verte 
^t qui se font jour plus tard sous la forme de vésicules incolores; 
Alors, dans certains cas, la matière verte conserve sa cohérence 
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et reste aoua la forme d'un bonnet qui revêt un oôté de la vésicule ; 
limdis que, dans d'autrea caa, elle perd sur certains points aa cohët 
renoe, de sorte qu'on en voit, aur la surface de la véaioule, dea 
portions iadées reconnaisaables à leur coloration ou à leurs grA« 
nules. Ou voit très bien par ià que la matière muoilagineuse dans 
laqodle se trouvent les vacuoles porte la substance verle à sa sur^ 
tÊce et ne constitue nullement une memt»rane enveloppant la sub* 
stance verte. Ces grains de Chlorophylle sont très mous; d'où il 
arrive assez fréquemment que, si Ton couvre ceux qui sont sortis 
isolément dans l'eau avec une petite lame de verre, on les voit s'y 
coller et devenir des masses amorphes que la formation de beau* 
coup de petites vacuole^rend ensuite pour l'ordinaire comme spon*' 
gieuses. Il est extrêmement vraisemblable que la couche la plus 
externe de ces grains de Chlorophylle a plus de consistance que le 
reste, puisque, s'il en était autrement, ils se colleraient aux corps 
ëlrang^rs beaucoup plus souvent qu'ils ne te font, et d'ailleurs que 
les grains, se touchant l'un l'autre, se réuniraient en une masse 
continue; néanmoins on n'y reconnaît pas la moindre trace d'unç 
membrane qui différerait de la substance intérieure. Dans mon 
mémoire précédent, j'avais dit que vraisemblablement les petits 
granules contenus dans la Chlorophylle, sur lesquels leur extrême 
petitesse m'avait empédié de rien voir, devaient être des grains 
de fécule s'ils bleuissaient par l'iode (comme le font les grains 
plus volumineux de b deuxième forme). C'était là unp. erreur^ 
ainsi que j'ai pu le reconnaître à l'aide de meilleurs microscopes ; 
je les ai vos, en effet, brunir par l'iode et ressembler ainsi aux 
granules qui existait dans le protoplai^ma. 

Je puis signaler le CUvia nobUù comme une plante d^ns les 
feuilles de laquelle cette forme de grains de Chlorophylle est par- 
faitement développée et qui dès lors conviant trè^ bNm à l'étiidç 
qu'on peut en Êiire, 

Les grains de Chlorophylle de la seconde espèce xMit ordinairer 
nent de plus fortes diooensions que ceux qui viennent d'être dé- 
crite * ainsi leur diamètre s'élève, par exemple dans la feuille du 
CfrêtùpàifUum demerum , à tri de ligne. Dans leur intérieur , 
en reeoomit^ ffiêfloe mr te grajn ûrais , phis dairemejit encope 



1S6 MDmi VOM X^HIi. 

après Taction de Teau et surtout après remploi de Tiode, ua ou 
plusieurs grains d'amidon souvent assez gi*os pour que la ma- 
tière verte ne forme sur eux qu'un revêtement mince. Mais aussi» 
dans un grand nombre de cas , la fécule ne forme qu'une faible 
partie du grain entier, puisqu'elle se montre comme un ou plu* 
sieurs petits noyaux qui n'occupent que du ^ à la ^ du diamètre du 
grain de Chlorophylle. La surface de ce grain lui-même est plus 
lisse ^ue dans beaucoup de ceux de la première espèce, et sa ma- 
tière verte est d'ordinaire plus finement granuleuse. 

L'action que l'eau exerce sur ces grains est souvent extrêmement 
faible ; on la reconnaît même à peine, dans beaucoup de cas, après 
vingt-quatre heures d'immersion. Au total, elle se réduit à rendre 
plus nets les contours des grains de fécule, ce qui parait tenir à ce 
qu'un peu d'eaù pénètre entre ces grains et la matière verte qui les 
enveloppe comme un manteau. Quant à cette dernière, elle reste 
absolument comme elle était. Si par hasard le rasoir la détache du 
grain de fécule, ou si l'on détermine le gonflement de celui-ci à 
l'aide d'un acide, de sorte qu'il perce à travers la matière verte et 
s'en dépouille, on reconnaît que cette dernière est suffisamment 
consistante pour conserver sa forme première, ainsi que la cavité 
dans laquelle était contenu le grain d'amidon; elle a cependant 
assez de mollesse pour former de gros plis lorsqu'on exerce sur 
elle une pression latérale. Elle se montre ainsi comme une sub- 
stance gélatineuse, qui ne se gonfle pas sensiblement dans l'e^u et 
qui, autant du moins qu'on peut s'en assurer, est colorée en vert 
dans toute son épaisseur. Je n'ai jamais vu s'y former de vacuoles. 
Pour l'étude de cette forme de grains de Chlorophylle, parmi les 
plantes sur lesquelles ont porté mes recherches, Je n'ai rien vu 
de plus avantageux que les cellules de l'intérieur des feuilles du 
Ceratophyllum demersum. 

J'ai fait remarquer plus haut que ces deux formes de grains de 
Chlorophylle passent fréquemment l'une à l'autre ; il faut dire toute- 
fois que les formes anomales ne se montrent jamais dans la même 
cellule, mais dans des cellules diflerentes de la même plante. Ainsi, 
Ton rencontre très fréquemment des grains de Chlorophylle qui 
ressemblent à ceux de la première espèce \m)ut la forme et la gros- 
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seur, mais qui contiennent dans leur intérieur un ou plusieurs 
granules de fécule. Lorsque ces granules sont petits (et souvent ils 
le sont tellement, que ce n'est qu'après les avoir fait gonfler par 
rébullition qu'on peut les reconnaître comme tels au moyen de 
riode ) , les grains de Chlorophylle se rapprochent de ceux de 
la première espèce qui ont été décrits comme ne contenant pas 
d'amidon ; au contraire, d'autres, dans lesquels les granules de fé* 
cale sont plus gros, forment la transition à ceux qui ont étjé décrits 
dans le Ceratophyllum. Ces grains de transition se comportent de 
manières diverses avec l'eau, puisque les uns sont tout à fait insen* 
sibles à son action (comme, par exemple, les grains de Chlorophylle 
de la feuille du Fallisneria^ du ralamogeloncrispus^ delasub* 
slance médiane de la feuille de VHoya camosa) , et que les autres 
se gonflent en vésicule dans ce liquide (par exemple dans la feuille 
du Bromelia Ananas). Dans ce dernier cas, on voit assez fréquem- 
ment quelques grains de fécule Ubres dans l'eau qui remplit les va- 
cuoles présenter un mouvement moléculaire. 

il existe une règle générale relativement à la distribution des 
deux formes de grains de Chlorophylle dans les diverses cellules 
d'une plante. Les couches cellulaires extérieures, soit de l'écorce, 
soit des deux l;)ces des feuilles, renferment des grains sans fécule 
ou à très petits granules de fécule, susceptibles les uns et les autres 
de se gonfler en vésicules dans Teau. Au contraire, dans les cou- 
ches de récorce qui avoisinenl le bois et dans la zone moyenne de 
la feuille, on trouve de la Chlorophylle contenant des grains de 
fécule proportionnellement volumineux qui résistent plus que les 
premiers à l'action de l'eau. Cependant, ces deux sortes de grains 
ne se trouvent pas réunies dans toutes les feuilles, car il y a des 
plantes dans lesquelles toutes les couches de la feuille, même la 
moyenne, ne renferment que de la Chlorophylle sans fécule. Il ne 
sera pas inutile d'en citer quelques-unes dans lesquelles on observe 
ces deux manières d'être. 

Dtô grains de Chlorophylle sans fécule se trouvent dans toutes 
les couches des feuilles des espèces suivantes : Elymus arenarius^ 
Iris germanica^ Scilla mariiima, TtUipa Gesneriana^ Phormium 
tenax. Yucea gloriosa, Clivia nobUis, Menyanthes irifoliatai liex 
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aquipditan^ Arùlia tri foliota, S^um Telephium, Côehharia offi^ 
cinalis. 

Des feuilles dont la eouche la plus externe présente des gmm 
de Chlorophylle sans fécule, tandis que ceux qui se trouvent dans 
le milieu de Tépaisseur de ta feuille en contiennent, se trouvent 
dMsVAcrostichnm nkiccmt, le Straii&teè ahidesj le Pùkmogeton 
ùrispttSy le Piper tnagnoliœfolium, le Cûmellia japonica. 

Enfin le Bitlbergià zehrina, le Bromelia j4naf%aSy le FùUimteriê 
spiraiis^ le Fiscum album^ le Ceratophyllnm demersum ^ VHùyà 
cttmosû, n'ont dans leurs feuilles que des grains de GMorôphylle i 
flScule ; seulement ceux qui se trouvent dans les cellules des cou- 
ches externes ressemblent sensiblement aux grains sam amidon^ 
tandis que celles qui se trouvent dans le milieu de la feuille cou* 
tiennent de plus gros grains â*amidon. 

Relativement à cette énuméralion d'espèces, il est nécessaire di 
fsiire ob^rver que l'indication de la présence ou de l'absence de li 
fécule dans les grains de Chlorophylle ne se rapporte qu'à la feoiie 
adulte, et non au premier degré de son dévelopi)ement , car les 
grains de cette substance et la matière verte des granules de (^Mo* 
rophyllo ne suivent pas la même marche dans leur développe^ 
ment et n'ont pas la même durée. 

Les rapports réciproques de la fécule et de la Chlorophylle (ftA 
acquis un grand intérêt théorique depuis que M. MuMer (I) 
a vu la cause de la sécrétion d'oxygène des plantes vertes daM 
une transformation des grains d'amidon en Chlorophylle. D'^prèi 
M. MuMer^ les grains d'amidon fournissent les matériaux em« 
ployés à la formation de la cire qui se trouve toujours unie è 
!a matière verte; de là résulte que la production de cette ma* 
tière verte, toujours composée de cire et de matière colorante, ae 
relie à une transformation qui s'opère de dehors en dedans, et qâ 
conduit finalement à la disparition des grains de fécule. Ce chan» 
gement de l'amidon en cire amène une abondante sécrétion d'oxy* 
gène, et les plantes expirent de l'oxygène, non parce qu'dios sont 
vertes, «nais parce qu'elles le deviennent, en produisant oonstam- 

« 
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ment, aouBlMnfliiencede la lumière, de nouvelle matière colorante 
(vrais emblûblomenl avec la protéine) et la cire qui l'accompagna 
toujours, par Iranaformalion de l'amidon. 

Il est inléressant de rechercher jusqu'à quel point cette théorie 
concorde avec les données fournies par l'étude anatamique. nani 
ce but, il Faut voir si la fécule précède toujours la GMorophylle^ A 
l'organisation de celie-ci se concilie avec l'idée qu'elle provient 
des ^ins de fiécule, enfin si lé grossissement des masses de 
Chlorophylle se lie à une diminution dans ks dimensions des graint 
d'amidon. 

La solution de la première de ces questions est moins facile 
qu'elle ne le paraît au premier coup d'œil, parce que, comme la 
fécule existe presque partout, et que les organes jeunes^ notamment 
les feuilles jeunes, en contiennent lé plus souvent une grande 
quantité, il est difficile de trouver des cellules qui, dans les pre- 
miers temps de leur développement, ne renferment pas œtte sub4> 
stance, mais dans lesquelles il se forme plus tard de la Chlorophylle. 
Je crois cependant que ce cas se présente quelquefois nettement* 
Ainsi, dans les cellules de Tépidermcf des feuilles du Slrûtioli^ 
ataiies^ je n'ai pas vu de fécule antérieurement aux gfains de Ghlo^ 
rophylte, et je n'en ai pas trouvé non plus, A une époque pluà 
avancée, dans les grains de Chlorophylle complètement fiHws ) 
de même, dans plusieurs espèces de Sélaginelles, à l'extrémité de 
k tige et dans les feuilles les plus Jeunes, je n'ai pas trouvé vestige 
Tamidon, et je n'en ai pas vu non plus dans les graine de Chloro* 
plivlle qui avaient pris naissance à une époque postérieure. Dès 
lors nous ne pouvons regarder la préexistence des grains de fécute 
comme ime condition indispensable pour la formation de la Chlon> 
phylle. 

Relativement à la seconde question, qui consiste à savoir si là 
forme de la ChlorophyHe se concilie avec l'idée qu'elle est née des 
grains de féc«le, elle he peut se rapporter qu'à la Chlorophylle 
fiOtfs forme de grains. Mais lorsque M. Mulder veut faire naître 
aussi les autres formes de la même manière, lorsqu'il admet que 
la Chlorophylle amorphe provient de la fûsioïi de groupes entiers 
de grains d'amidon changés en Chlorophylle , sa manière de voir 
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est en contradiction complète avec les faits anatomtques, puiscpi'oii 
n'observe jamais que les rubans de Chlorophylle des Zygnema^ 
les membranes de Chlorophylle des Ulothriœ^ Drapamaldia^ etc., 
la Chlorophylle à configuration particulière de VAntfioccros, soient 
précédés dans les cellules jeunes par une quantité équivalente de 
grains de fécule. L'observation démontrant que ces formes ne pro- 
viennent pas de Tamidon, il devient par cela même très invraisem- 
blable que les grains de Chlorophylle aient, de leur côté, une 
pareille origine. D'ailleurs toute celte tljéorie de M. Mulder repose 
sur une opinion inexacte relativement a la composition de la mar 
tière verte de la Chlorophylle, au sujet de laquelle il admet qu'elle 
se dissout dans l'alcool et qu'elle est composée de substance verte 
et de cire, tandis que je crois avoir suffisamment démontré qu'elle 
consiste, pour la majeure partie, en une matière voisine du proto- 
plasma, qui ne peut non plus élre due a une transformation des 
principes de la fécule. 

Néanmoins il se pourrait, non dans tous les cas, mais dans la 
plupart des plantes dont les grains de Chlorophylle contiennent 
de la fécule, que celle-ci servit a donner naissance à la cire 
accompagnant la matière verte : s'il en était ainsi, on devrai^ 
croire qu'à mesure que se forme la substance verte d'un grain de 
Chlorophylle, les granules d'amidon qu'il renferme perdent de 
leur grosseur* Comme preuve que les choses se passent ainsi, on 
pourrait alléguer ce fait que, dans beaucoup de plantes, les grains 
de Chlorophylle des feuilles très-jeunes contiennent des granules 
de fécule, tandis qu'on n'en voit plus dans ceux que présente la 
feuille adulte. Seulement il restera toujours douteux que ces gra- 
nules de fécule contribuentd'une manière essentielle à la formation 
des grains de Chlorophylle, pour peu qu'on tienne compte des 
rapports de grandeur des uns et des autres ; car on verra qu'ils 
sont insuffisants pour produire ce résultat. 

Ainsi, par exemple, dans le Sedum Telephium les petites feuilles 
du bourgeon, longues d'environ 1 ligne, présentent des grains de 
Chlorophylle dont le noyau d'amidon twme la plus grande pailie^ 
et qui ont de ^^^ à -^^^ de ligne. IJans les feuilles extérieures 
du même bourgeon, longues de 7 tigrées, l'amidon des grains 
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de Chlorophylle a disparu et le diamètre de ces grains a atteint 
jj^ de ligne. Cependant leur grossissement n'est pas encore ter- 
miné, et, quoique la fécule ait disparu, ils continuent de gros- 
sir, au point que, dans la feuille adulte, ils mesurent ,ii de dia- 
mètre. D'ailleurs ce n'est pas une règle générale que la fécule 
diminue à proportion que la Chlorophylle se (orme ou qu'elle soit 
totalement absorbée ; au contraire, on voit peut-être tout aussi sou- 
vent que les granules de fécule contenus dans la Chlorophylle sont 
extrêmement petits dans la feuille jeune et grossissent ensuite ei: 
même temps que le grain de Chlorophylle; qu'ils s'accroissent 
même relativement plus que celle-ci, de telle sorte que les grains 
de Chlorophylle jetmes ont un revêtement vertheaucoup plus épais 
qu'il ne le sera sur ces mêmes grains entièrement forn)és. C'est, pai 
exemple, ce que le (7cra^opAî///eim montre avec une extrême netteté. 
Si nous considérons l'ensemble de ces faits, la présence de Ift 
(Uilorophylle dans des cellules qui ne renferment pas de fécule, 
Texislence de Chlorophylle étendue en forme de membrane qui 
n*a fias été précédée par une formation analogue de fécule ni par 
lies amas de grains de la même substance, l'accroissement des 
(Trains de Chlorophylle après que les grains d'amidon ont disparu 
de leur intérieur, le grossissement simultané dans d'autres plantes 
des grains de fécule et de ceux de Chlorophylle, nous arriverons à 
la conclusion que la Chlorophylle ne résulte pas d'une transforma- 
tion des grains de fécule, mais que ces deux formations , bien que 
fn!N|uemment rattachées l'une à l'autre , naissent pourtant indé- 
pemlamment l'une de l'autre. Ainsi qu'on le voit nettement dans 
les cellules intérieures et à fécule d'une Pomme de terre qui a été 
f xposée à la lumière, et très fréquemment dans les feuilles du 
iKHirgeon, la fécule peut exister de bonne heure, et alors la Chlo- 
rophylle se dépose autour d'elle comme autour d'un noyau ; mais 
réciproquement il peut arriver aussi que le grain de fécule logé 
dans la Chlorophylle grossisse indépendamment de cette dernière, 
et même qu'il se forme de toutes pièces dans une Chlorophylle 
i|ni primitivement n'en contenait pas. 



r térie Bot. T. VI (Cahier n" 3.>" Il 



QUELLES SONT LES CAUSES 

I 

QUI DÉTEBMINENT 

LA DILATATION ET LE RESSERREMENT DES STOMATES? 

W HOBI.. 



{BolanUche Zeitun§, des 3 et 10 octobre 1856.) 

i 

Les observateurs auxquels est due la découverte des Stomates 
avaient déjà constaté que la fente ou Tostiole de ces organes s ouvre 
dans certains cas, se ferme dans d'autres -, c'est ce que Hedwig, par 
exemple, savait parfaitement (1). Mais, parmi ces observateurs, 
un fort petit nombre cherchèrent à déterminer les circonstances 
auxquelles sont dus ces mouvements, et encore furent-ils conduits 
par leurs recherclies à des conclusions totalement divergentes. 

Joseph Banks admettait comme un fait positif, sans toutefois rap« 
porter les observations sur lesquelles il basait son opinion , que les 
Stomates sont fermés par un temps sec , ouverts par un temps 
humide (2) : aussi ne doutait-il pas que ces petits organes ne 
fussent destinés à Tabsorption de Thumidité, particulièrement de 
Veau delà pluie et de la rosée. 

Au contraire, d'après J.-J.-P. Moldenhawer (3), les choses se 
passeraient d'une manière tout à fait inverse, c'est-à-dire que les 
Stomates seraient fermés les jours de pluie et les nuits avec rosée; 
tandis qu'on les trouverait constamment ouverts lorsque, par une 
belle n^alinée, les feuilles ressuyées sont frappées par le soleil, par 
conséquent, dans les circonstances où la transpiration de . plantes 
estle plus active. Ces faits et l'idée que cet auteur en déduit, en vertu 
de laquelle la dilatation des Stomates sei^il en rapport avec la 
transpiration des plantes , ne concordent pas entièrement avec ce 
qu'il dit dans un autre passage de son livre (page 100), que, dans 

(4 ) Voyez Sammlung, etc., Collection de ses Mémoires épars, 1, 1 703, p. 4 26. 

(2) A Short Account o[ the Camn ofth$ DiseoBes in Corn, 4 805, p. 6. ] 

(3) Beitrœge %, Anatomied, P/I., p. 98. 
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le Mais et la Canne Di sucre, ces petits appareils ne se sont monlréft 
(niverts que le matin , lorsque le soleil est venu frapper les Teuitres 
encore couvertes de rosée, ou lorsque les feuilles eurent été cour- 
bées de manière à plonger dans un vase plein d'eau et exposées 
ensuite au soleil, sous F influence de conditions qui mettent 
obshiolc a leur transpiration. 

Nous devons à M. Amici d'autras observations sur le même 
sujet ,1). Le savant italien donne, comme résultat constant de ses 
observations, que les Stomates sont largement ouverts lorsque les 
plantes sont à sec et exposées au soleil, tandis qu'ils sont moins 
ouverts ou même fermés pendant la nuit; il dit aussi qu'il suffit da 
mouiller une feuille, fût-ce très localement et avec une simple goutte 
d'eau ) pour voir les Stomates se fermer rapidement. 11 regarde 
comoie très convenable pour des observations de ce genre le RtUa 
jraveolens^ surtout si Ton ne détache pas l'épiderme pour l'observer 
ait moyen de la lumière transmise, mais qu'on en examine les 
feuilles comme objet opaque à l'aide delà lumière réfléchie. Quoique 
les Stomates se montrent ainsi dans une complète dépendance de 
rélat sec ou mouillé de l'épiderme, M. Amici ne les regarde pàft 
comme servant à la transpiration, parce que, sur une plante coupée 
•|u'il a laissée se faner, il les a vus se fermer en peu de temps, 
rexhalation de vapeur aqueuse n'en continuant pas moins d'avoir 
lieu. 11 a conclu de la que ces petits organes servent a l'expiration 
deroxygène.- Plus tard, dans une lettre datée du 8 janvier 1838, 
et adressée à M. Pielro Savi , cet habile observateur a exposé de 
nouveau cette opinion que l'état des Stomates dépend de celui des 
leuilles, l'humidité les faisant fermer, tandis que la sécheresse les 
fait ouvrir (2) ; cependant il n'a pas ajouté de nouveaux faits à l'appui 
de cette manière de voir. 

Je ne connais pas d'autres observations positives sur le même 
sujet. II parait douteux que ce qu'en dit M. Schleiden (â) repose 

f ) 0s9ervazioni microêcopiche sopra varie pttinte, vol. XIX des Mémoires de 
la Sociélé Halienne des sciences résidant à Modène ; tradiHi dans les Annahs de$ 
Kiences na turelles, 1 8 2 i , t. 1 1 . 

(2) Mem, délia Academia di Torino, série 2, t. If, p. 49. 

(3) GrundtUged. win. Bot., S' édtt., T, p. 340. 
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SMr des recherches précises. Ce savant botaniste dit qu'on ignore 
si les Stomates se resserrent par l'effet de la turgescence ou de 
l^ffaissement de leurs cellules ; cette dernière supposition lui parait 
plus vraisemblable , parce que Tévaporation, agissant d'abord sur 
ces cellules, se trouverait arrêtée dès l'instant où elle tendrait à de- 
venir trop forte. 

;. J'ai été conduit à porter mon attention sur ce sujet lorsque j'ai 
fciit des expériences sur l'absorption par les feuilles de Teau li- 
quide ou en vapeur. A cette occasion j ai dû examiner dans quel 
ét^l se trouvaient les Stomates. Dès mes premières observations, 
j*ai vu que les choses ne se passaient pas d'ime manière aussi 
simple ni aussi concordante dans différentes plantes qu'on était 
porté à le croire ; mais que , dans des conditions extérieures ana- 
logues , elles avaient lieu tout différemment , et que les opinions 
contradictoires de Banks, Moldenhawer et Amici étaient parfaile- 
mont fondées dans des cas diiTérents, c'est-à-dire que les Stomates 
des feuilles s'ouvrent constamment sous l'eau dans une planle, et 
se ferment constamment dans une autre. Puissé-je avoir réussi à 
résoudre cette apparente contradiction ! 

J'ai fait mes observations principalement sur des plantes mono* 
cotylées, parce que j'espérais arriver plus facilement à des résul- 
tats incontestables, grâce aux dimensions plus considérables que 
présentent fréquemment leurs Stomates. Le Ruta graveolens, que 
M. Amici recommandait tant pour ces recherches, m'a pnni moins 
avantageux, soit parce que ses Stomates sont assez petits, soit et 
principalement parce que ses feuilles ne se motiillcnl qu'avec une 
extrême difficulté. J'ai employé en parlie la méthode de M. Amici, 
qui consiste à éclairer les feuilles en desstis a la manière des 
corps opaques; mais, en général, j'ai préféré observer à l'aide de 
la lumière transmise. Je ne me suis servi que rarement d'épidermcs 
arrachés, et seulement dans le but d'établir une comparaison avec 
les résultats obtenus par une autre méthode ; je craignais, en effet, 
de détruire par l'arrachage les rapports naturo's des cellules. 
Tantôt j'ai examiné les feuilles tout entières ; tantôt, lorsque leur 
épaisseur les rendait trop opaques, j'ai enlevé des lames de feuilles 
dans up sens parallèle à la surface, en laissant tenir A l'épiderme 
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plusieurs couches de parenchyme vert. On sait que répidenne de 
beaucoup de feuilles est très difficile a mouiller, et qu'il est surtout 
dilfitile de débarrasser Touverture des Stomates de Tair qui s'y 
trouve. Pour enlever cet air, et pour rendre aussi complète que 
possible l'action de l'eau, j'ai eu recours à la machine pneumatique. 
Naturellement elle agit avec beaucoup d'énergie et de rapidité ; car, 
peu de secondes après qu'on a laissé rentrer l'air dans la cloche , 
pour que sa pression fasse pénétrer l'e^iu dans les Stomates, dans 
les chambres respiratoires et dans les méats intercellulaires, toutes 
les cellules de la Teuille se montrent gorgées de suc. Cette particu- 
larité pourrait Taire penser qu'on amène par là des phénomènes 
autres que ceux qui sont la conséquence de l'absorption ordi- 
naire, qui est plus faible et qui ne remplit pas les méats inlercellu- 
laires ; cependant de nombreuses con>parrâsons m'ont fait voir qu'il 
n'en est pas ainsi , mais que l'absorption de l'eau produit ses 
effets avec plus de rapidité lorsque la pression de l'air la favorise. 
Ainsi l'emploi de la machine pneumatique non-seulement épargne 
du temps, mais encore elle a Tavantage de rendre la feuille plus 
transparente en remplissant ses espaces intercellulaires , et d'en 
faciliter ainsi l'examen au microscope. 

D'abord il ne sera pas inutile de jeter un coup d'œil sur les par- 
ticularités anatomiques des deux cellules plus ou moins courbées 
en croissant qui circonscrivent immédiatement le Stomate (cel- 
lules stomatiques); car les descriptions et les figures qu'on en 
a publiées jusqu'à ce jour, presque sans exception, donnent 
une idée inexacte de leur structure. Voici, en effet, quelle est 
leur manière d*être ordinaire (à laquelle il y a, il est vrai, des 
exceptions que je passe sous silence). Ces cellules stomatiques 
portent sur leur face externe une saillie qui, pour l'ordinaire (comme 
dans le Lilium candidum^ pi. A,tig. 3 a, fig. 6 a, et dans VOrchis 
Uuifolia^ fig. 5a, fig. 7a), n'est formée que d'une membrane mince, 
mais qui, dans d'autres cas , consiste en un fort.épaississement de 
la {laroi cellulaire, ainsi qu'on le voit, à un degré moyen, dans 
Y Amaryllis formosissima (pi. &, fig. 2 a, fig. k a), à un haut degré 
dans le CUvia nobilis (pi. &, fig, 9 a), où cette saillie forme un 
rdief élevé. Les bords de cette saillie, rattachés l'un à l'autre aux 
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deux extrëmités du Stomate, Topment au-desBu^ de celui-ci une 
ouverture, tantôt plus large (par exemple Liliutn cancUdum^ pi. k^ 
%. 3 a; Orchis lalifolia, tig. 1 a)^ tantôt plus étroite que lui 
(pi. ft, fig. 2 6, fig. âc, 7 e). 

Celle ouverture se montre seule (1) lorsqu'on élève assez le 
microscope pour que le Stomate lui-même se trouve au delà du 
foyer et reste dès lors vague , ainsi que j'ai cherché à le représenter 
dans la portion supérieure des figures 2, 3, 7. Hle conduit dans un 
élargissement rempli d'air, situé sur le Stomate (pi. 4, fig. 4 6, 5 6, 
6 6, 9 6), que je nommerai Vantichambre {Forhof}^ d'où j'appel- 
lerai l'ouverture elle-même ouverture de l'antichambre {Vorhof- 
jpalte) (2). Cette antichambre est limitée, a ses deux côtés, par la 
partie supérieure des parois latérales des deux cellules stomatiques, 
et la ligne de jonction de ces parois latérales avec la membrane 
qui limite la même cavité vers l'extérieur, et qui tantôt fait saillie 
en forme de mur, tantôt s'étend horizontalement, cotte ligne, 
dis-je , apparaît sous la forme d'une ellipse plus ou moins visible 
(pi. 4, fig. 3 6, 7 é), parallèle à celle delosliole, et extérieure par 
rapport à celle-ci, dont elle est plus ou nwins distante selon l'épais- 
seur de la membrane en saillie. Dans les cas où cette même mem- 
brane est très épaisse , le contour de l'antichambre se voit très 
l)ien, comme, par exemple, dans le Clivia nobilis; alors la ligne 
qu'il forme peut facilement être prise pour l'ostiole lui-même par 
un observateur peu attentif et sous un faible grossissement. 

En baissant le microscope, on aperçoit le véritable ostiole (3) 

(4) U n*est pas nécessaire de faire observer que je ne parle ici que dei 
Stomates situés à la surface des feuilles et au-dessus desquels on ne voit pas 
le bord des cellules épidermiques adjacentes s'avancer en forn^ de mur plus 
ou moins saillant , percé au sommet d'une ouverture , comme cela a liao 
dans les Cyeai^ dans beaucoup de Proléacées, etc. On remarque un très faible 
commencement dune formation analogue dans V Amaryllis formoiiitima , qui 
la montre sur une coupe transversale à la figure 4 g; en projection» à U 
figure 2 0. 

[%) Bans tout ce mémoire, nous la nommerons d'un seul mot préostiole, 

[Note du traduetevr) 

(3) Ce serait employer inuUlement le temps et la peine que de démontrer 
eftcore i(n que Tottiole d'ua Stomate est oae véritable 0tt?eriiu« béâftte. 
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situé entre les parois des cellules latérales stomaliques , concaves 
dans le sens horizontal, convexes dans le sens vertical, et en 
même temps , par un efTet nécessaire du changement de rinstru^" 
ment, le préustiole et le contour extérieur de Tantichambre de* 
viennent vagues i^portion inférieure des figures 2, 3, 7 en c). 

Il existe en outre , dans la plupart des plantes , une saillie ana- 
logue sur le côté inférieur des cellules stomatiques, qui est tourné 
vers la chambre aérienne ; mais ordinairement cette saillie interne 
est plus faible que Texterne , souvent à peine indiquée, souvent 
aussi fortement prononcée (pi. &, fig. &, 5, 6, 9 en d). Cette saillie in- 
férieure sépare de la cavité i^espiratoire une arrière-chambre {Hin^ 
terhof) (pi. &, fig. &, 5, 9/)donirouverture, analogue au préostiole, 
oe se montre que si Ton abaisse encore davantage le microscope. 
Pour ne pas trop charger de lignes les figures 2, 3, 7, je n'y ai 
pas indiqué cette ouverture intérieure. 

Les parois des cellules stomatiques elles-mêmes (pi. &,iig. &, 5, 
6, 9 k) présentent d*otxlinaire, à difCérentes places, sur une section 
transversale, de grandes inégalités d*épaisseur. Le plus souvent 
leur portion externe, adjacente aux cellules de Tépidenne, est assez 
mince, comme la portion qui circonscrit immédiatement Tos- 
tiole est médiocrement épaissie, tandis que leur membrane est 
oixiinairement très épaisse sous les deux saillies qui forment l'anti- 
chambre et l'arrière- chambre; \eClivia présente cet épaississe- 
ment à son maximum (fig. 9). Lorsque les saillies sont aussi for- 
tement prononcées que dans ce dernier cas, une bonne partie de 
leur substance est pénétrée de matière cuticulaire. Cette partie se 
reconnaît même sans l'emploi de Tiode ; elle se distingue par une 
ligne nette de séparation des autres portions des cellules stoma- 
tiques composées de cellulose pure , tandis que les saillies légères 
(comme généralement toute la portion libre des cellules stoma- 
tiques) ne^nt recouvertes que d'une cuticule mince. 

Ces inégalités dans I épaisseur des parois doivent influer sur les 
modifications de forme que subissent les cellules stomatiques , 
lorsque, par endosmose, elles absorbent de l'eau ou en laissent 
sortir. 

J'ai cherché à reconnaître quelles sont ces modifications de- 



fbnne et quelle influence elles exercent sur Touvertureet la. fer- 
meture de Tostiole. Or, pour déterminer isolément les changeinenis 
amenés . par l'absorption ou rémission d*eau , il fallait éliminer 
ririfluence exercée sur les cellules du Stomate par les cellules 
adjacentes de l'épiderme lorsque celles ci se gonflent ous'aflais- 
sent. Pour arriver à ce résultat sur des feuilles de plantes mono- 
ootylédones, dans lesquelles Tépiderme est formé de cellules très 
allongées et disposées en files régulières, entre les extrémités des- 
quelles sont enchâssés les Stomates avec leurs deux cellules en 
croissant, j'ai mené d'abord des sections transversales rapprochées 
à travers l'épiderme et les couches supérieures du parenchyme 
foliaire; ensuite j'ai achevé de détacher une lame du tissu de la 
feuille avec l'épiderme qui la recouvrait en faisant une section 
parallèle à la surface. J'ai transporté dans l'eau les lambeaux ainsi 
enlevés^ Parla les cellules épidermiques, latéralement contiguës 
au Stomate, se trouvaient en plusieurs endroits coupées traîïsver- 
salement (fig. 1 a, a) ; en conséquence, elles ne pouvaient plus subir 
d'endosmose ni exercer la moindre pression latérale sur les cdiules 
stomaliques. Au contraire, ces dernières, étant restées parfaite- 
ment intactes, pouvaient très bien absorber de l'eau et se gonfler; 
ou bien, si elles étaient plongées dans de l'eau suci^e, elles lais- 
saient exsuder une partie de leur contenu aqueux. 

Le résultat de ces recherches, pour lesquelles les feuilles de 
V Amaryllis formosissima conviennent parfaitement à (^use de la 
grandeur de leurs cellules, et surtout à cause de la grande sensibi- 
lité de celles qui forment les Stomates^ a été constant et décisif. 
Débarrassées, comme il vient d'être dit, de l'influence de leurs 
voisines, les cellules du Stomate ont toujours élargi fortement dans 
Veau Vostiole situé entre elleSy tandis qu'elles l'ont fermé dans Veau 
sucrée. En employant alternativement l'e^iu pure et l'eau sucrée, 
j'ai fait ouvrir et fermer plusieurs fois, à volonté, ce même orifice. 
Amsi ce que M. Schleiden regardait comme vraisemblable , en 
s'appuyant uniquement sur des considérations théoriques, se trouve 
établi par une expérience décisive. Les cellules des Stomates élar- 
gissent Tostiole parleur turgescence et le resserrent par leur affais- 
semeot. Cette ouverture atteint, dans les conditions indiquées, une 
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bripeiir considérable ; dm^^VAmarffUis formosissima^ elle arrive i 
mesurer ji de ligne- 
Dans plusieurs plantes, par exemple dans le Paneratium Ulyri-^ 
cwn , les UUum fdartagon et bulbiferum , il suffit de détacher 
répidenne du tissu sous-jacent, soit en Tarrachant, soit au moyeu 
d'une section, pour débarrasser les cellules stomatiques de Tin- 
fluence des cellules environnantes, de manière qu'elles n'éprou- 
vent aucune difficulté |)Our ouvrir Fostiole sous Tinfluence de Teau 
pure, et pour le fermer sous celle deTeau sucrée ; néanmoins la mé- 
thode indiquée plus haut est la plus sûre et la plus démonstrative. 
Mais , bien que les Stomates soustraits à l'influence des cellules 
ambiantes s'ouvrent constamment par Taclion de l'eau , il serait 
prématuré d'en conclure que les choses se passent de la même 
manière sur les feuilles intactes. 

Sans doute il existe des plantes dans les(|uelles il en est ainsi, 
par conséquent, dans lesquelles les cellules stomatiques ne sont 
nullement entravées par leur entourage dans leurs mouvements 
de dilatation ou de contraction, soit i^rce que leur forcé d'absorp- 
lion l'emporte sur celle des cellules voisines , soit parce que les 
relations mécaniques favorables dans lesquelles elles se trouvent 
par rapport à leur entourage empêchent celui-ci d'exercer sur elles 
une forte pression. La propriété qu'ont les Stomates de s'ouvrir 
dans l'eau sur des feuilles intactes existe très constamment, et à un 
degré élevé, dans plusieurs Orchidées indigènes (peut-être dans 

t 

toates), par exemple, dans les Orchis Morio^ maculeUa et latifolia^ 
dans le Gytnnadenia conopsea , le Listera ovata , le Cypripedium 
Calceoluê. Cette propriété se rattache , sons doute , à la structure 
de leur appareil stomatique. Dans ces plantes (comme on le voit 
sur la coupe transvei*sale représentée par la figure 5 d'après l'Or- 
ckis ialifolia ) , les cellules stomatiques {k) sont enchâssées entre 
celles de l'épiderme , de telle sorte qu'elles n'adhèrent avec elles 
que par une portion proportionnellement |)etite de leur surface ; 
par suite elles peuvent se dilater et se conti^cter sans la moindre 
difficulté et abstraction faite de leur situation. 

Il y a également quelqiies autres plantes, comme les Lilium 
Mariagon^ bulbiferum, candidum^ sur lesquelles on peut observer 
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le mèïoe phénomène, mais à en faible degré, puisque les Stomates 
de leur feuille intacte ne s'ouvrent que de. ^ à j^ de ligne, 
élargissement assez faible pour qu on puisse penser qu'il n'existe 
pas constamment. Pareille incertitude n'est pas possible dans les 
Orchidées nommées plus haut, puisque leur ostiole s'ouvre dans 
l'eau pure jusqu'à mesurer^^ de ligne, et se réduit dans Teau su- 
crée à ^ ou j^ de ligne. Cependant une observation attentive 
fait aussi reconnaître le même fait dans les Lis en question, pour 
peu qu'on examine comparativement un même Stoipate dans l'eau 
pure et dans l'eau sucrée. 

Les Orchidées indigènes forment un contraste frappant, sous le 
rapport du phénomène dont il s'agit ici, avec la plupart des plantes 
dans lesquelles les Stomates des feuilles intactes se ferinent sous 
l'action de l'eau. Celles qui se distinguent le plus à cet égard sont 
les Graminées , chez lesquelles ces petits organes se ferment ordi* 
nairement.sous l'eau avec une extrême rapidité. 

Or, comme j'ai montré plus haut que les cellules stoniatiques 
soustraites à l'influence des cellules environnantes ferment l'ostiole 
dans l'eau, il est clair que l'occlusion qui a lieu sur les feuilles 
intactes est due à la prédominance d'action des utricules épider- 
piiques qui entourent le Slomate, lesquelles, se gonflant dans l'eau, 
obligent l'ouverture de celui-ci à se fermer, en exerçant sur lui 
une pression latérale. 

J'ai examiné ce phénomène principalement sur les feuilles de 
y Amaryllis formoêùsima. Ici, comme le montre une section trans- 
versale (pi. A, fig. &), les cellules stomatiques(ft)s'enfoncent de la 
moitié de toute leur étendue entre les cellules épidermiques ; dès 
lors elles doivent, si celles-ci absorbent l'eau plus énergtquement 
qu'elles-mêmes, subir de leur part une compression latérale. 

Lorsqu'on examine les feuilles de cette plante dans la matinée, 
immédiatement après qu'elles ont été coupées , on trouve leurs 
Stomates ouverts. Si l'on met une de ces feuilles coupée^s dans 
Teau, qu'elle absorbe - promptement avec assez de force pour en 
devenir notablement plus ferme , ou bien si l'on en place dans ce 
liquide une tranche mince comprenant l'épiderme avec environ un 
^ers de Tépaisseur du parenchyme, et qu'on couvre avec une pietite 
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lame de verre, on voit les Stomates se fermer en un quart d'heure, 
ou tout au plus en une demi-heure. 

La forme de Teusemble du Stomate se modifie alors notable- 
ment, puisqu'il diminue de largeur. Lorsque Tostiole est ouvert, 
le contour extérieur des cellules stomatiques est presque circulaire 
(pi. &, fig. 1 enaa ; fig. 2) ; lorsqu^il est fermé, la longueur de ces 
cellules restant la même , la largeur de Tespace qu'elles occupent 
diminue considérablement, de telle sorte que le contour total devient 
elliptique (pi. &,fig. 1 , entre 66). Ce changement de forme est la 
(X)nséquence de la pression exercée latéralement ps)r les cellules (}e 
répiderme sur celles du Stomate ; cela résulte des faits signalés 
plus haut, qui montrent que Tosliole s'ouvre lorsque les cellules de 
répiderme ont été coupées. Une autre circonstance qui dépose 
clairemenl en faveur de cette pression latérale consiste en ce que, 
par un plus long séjour dans Teau, le côté convexe des cellules 
stomatiques qui s'enfonce dans les cellules voisines tinit souveqt 
par se plisser. Donc les cellules du Stomate, dans les circonstances 

• 

indiquées, sont simplement passives, et l'ocdusion de l'ostiole 
reconnaît pour cause une absorption prépondérante des utriculQS 
de répiderme. S'il en est réellement ainsi, il devra être facile, ep 
recourant à l'action de l'eau sucrée, de soustraire de l'eau princi- 
palement à répiderme et, par suite, d'obliger Tostiole à s'ouvrir. 
C'est ce à quoi j'ai complètement réussi, lorsque j'ai fait usage d'eau 
suffisamment chargée de sucre ; seulement cette expérience échouç 
souvent , parce que les cellules stomatiques elles-mêmes perdent 
alors tant d'eau , que leur utricule primordiale se contracte^ et 
qu'elles-mêmes cessent par suite de pouvoir se dilater. 

La supériorité du gonflement qui a lieu dans les cellules de 
répiderme relativement à celles du Stomate , et l'occlusion de 
l'ostiole qui en est la conséquence, peuvent être amenées non-seule- 
ment par l'action de l'eau, mais encore par la fanaison des feuilles» 
Dans ce cas, la perte d'eau s'opère d'abord pour les cellules sto- 
matiques, dont la surface est libre dans cet ostiole ; elles rétré- 
cissent alors celui-ci et le ferment enfin complètement, comme 
l'avait d^à dit Âmici. Si l'on met dans l'eau une tranche de 
feuille à demi fanée, les cellules du ^tomate absorbent immé- 
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diatement le liquide, el Tostiole s'élargit exlraordinnirement dans 
un espace d'environ cinq minutes ; mais l'action de Teau conti- 
nuant à s'exeroer, les phénomènes ordinaires reviennent; Tosliole 
se rétrécit de nouveau et finit par se fermer tout à fait. 

II est donc évident que, dans Y amaryllis, Touverture et l'occlu- 
sion desostioles ne tiennent pas à l'activité des cellules stomatiques 
seules, mais qu'il existe un antagonisme entre celles-ci et les utri- 
cules de l'épidermo. Quand la force endosmotique des cellules du 
Stomate agit seule, parce que les ulricules de l'épiderroe sont ou- 
vertes et par conséquent inaclives, l'ostiole s'ouvre sous l'action 
de Teau. La même chose arrive lorsqu'une perte d'eau partielle 
enlève à ces deux cellules une partie de leur aptitude à se dilater 
el qu'ensuite l'afflux de l'eau leur donne, pendant quelque temps, 
plus de force pour se gonfler par l'effet d'une absorption plus 
rapide. D'un autre côté, quand les cellules de l'épiderme absorbent 
l'eau plus fortement que celles du Stomate, celles-ci sontdominées 
par la dilatation plus forte des premières , et l'ostiole se ferme. 

Dans l'état naturel des plantes, les Stomates se monti^nt médio- 
crement ouverts tant que l'équilibre existe entre la force de dila- 
tation des cellules des Stomates et de celles de l'épiderme. Alors 
l'action de l'humidité comme celle de la sécheresse produisent un 
resserrement des ostioles, la première affaiblissant la capacité de 
dilatation des cellules stomatiques , et l'une et l'autre détruisant 
l'équilibre entre les deux et donnant une prééminence relative 
aux cellules de l'épiderme. 

Maintenant n'y a-t-il pas des circonstances qui, à l'inverse de 
ce que nous venons de voir, augmentent la puissance de dilatation 
des cellules slomaliques et amènent par là un élargissement des 
ostioles? Ce qui suit donnera quelques indications à ce sujet. 

Si l'on examine des feuilles d'Amaryllis fraîchement coupées 
pendant la première moitié de la matinée , par conséquent à un 
moment où la lumière n'a pas encore agi sur elles pendant long- 
temps, et où, dans nos climats, elles n'ont pas encore subi l'in- 
fluence d'une forte chaleur, on reconnaît dans leurs cellules épi- 
dermiques une très grande puissance d'absorption ; aussi leurs 
Stomates se ferment-ils sous l'eau. Mais ces conditions changent 
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(lao^lecoursde la journée. J'ai exposé des feuilles coupées d*i4 ma- 
rytfû, par des jours sans nuages, en juillet, à la lumière solaire, 
de dix heures du matin jusqu*à quatre heures après midi, bien en- 
tendu en leur donnant Teau nécessaire pour les empêcher de se 
flétrir. Dans une expérience de ce genre , il importe peu que les 
feuilles se trouvent entièrement sous l'eau ou que leur section 
seule plonge dans le liquide, et, d'un autre côté, que le haut delà 
feuille se trouve dans l'air libre ou sous une cloche de verre posée 
sur l'eau, c'est-à-dire dans un air très humide; dans les deux cas, 
le résultat reste le même. J'ai vu non -seulement que tous les 
Stomates étaient largement ouverts, que les feuilles eussent été 
dans Teau ou dans l'air, mais encore que, siu^ des lames de feuilles 
enlevées horizontalement et mises sous l'eau, les Stomates restaient 
longtemps ouverts , et même d'autant plus longtemps qu'elles 
avaient été préalablement exposées a la lumière pendant un plus 
long espace de temps. 

Des faits entièrement analogues se sont montrés sur les feuilles 
du Maïs soumises aux mêmes conditions. A neuf heures du matin, 
ces feuilles coupées depuis peu avaient tous leurs oslioles fermés ; 
a partir de dix heures, elles furent exposées au soleil. Vers deux 
lieures après midi, les ostioles étaient tous ouverts, de nianièœ a 
mesurer TTi de ligne; mais ils se fermaient rapidement sur les frag-> 
ments, qui étaient alors détachés et mis dans l'air. Vers quatre 
heures, leur élargissement n'avait pas augmenté; mais, sur les 
lambeaux qu'on meUait dans l'eau, ils restaient ouverts souvent 
pendant une demi-heure et ne commençaient qu'alors h se fermer 
en partie , de telle sorte qu'au bout de trois quarts d'heure beau- 
coup étaient encore tout à fait ouverts. 

Sur les feuilles des Liliutn Marlagon et btUbiferum^ dont les 
Stomates s'ouvrent sous l'eau comme ceux de nosOrchidées, mais 
plus faiblement, cette faculté a été également développée par l'in* 
lluaice de la lumière. Celles que j'avais conservées la nuit, enve- 
loppées dans du |)apier humide et enfermées dans une boite de fer- 
blanc, mont présenté le lendemain matin tous leurs Stomates fer- 
ntés et elles ne les ont ouverts que très faiblement sous l'eau. Des 
feuilles ron|iées, vers midi, sur un pied de Lilium bulbiferum qui 



iT!i nucio VON MoiiL. 

croissait à l'ombre d*arbres touffus, m'ont présenté de même leurs 
Stomates fermés; les lambeaux que j'en ai détachés et mis dans 
l'eau n'ont ouvert leurs ostioles, même sur des morceaux d'épi - 
derme arrachés du parenchyme, que jusqu'à ce qu'ils aient mesuré 
j|t de ligne ; celles que j'ai mises sous l'eau avant midi et que j'ai 
exposées ensuite à la lumière solaire avaient, à midi même, leurs 
Stomates encore peu ouverts ; leur ouverture a auginenfé dans 
l'après-midi, à mesure que l'action de la lumière s'exerçait plus 
longtemps ; de telle sorte que, vers quatre heures, des lambeaux 
de ces feuilles mis sous l'eau avaient leurs Stomates ouverts, au 
pomtde mesurer 3^ et jusqu'à îiôde ligne, et même ceux qui se 
trouvaient près des bords de la coupe, sur l'épiderme détaché du 
parenchyme, avaient leur ouverture large de " de ligne. 

Il paraît résulter de ces observations que l'action de la lumière 
et de la chaleur , sans la moindre relation avec les conditions 
d'humidité dans lesquelles les feuilles se trouvent, rend la faculté 
d'absorption des cellules stomatiques plus grande eu égard à celle 
des cellules épidermiques. On ne peut expliquer autrement cette 
particularité qu'en admettant que, sous l'induence de ces deux 
agents, les cellules stomatiques, que la chlorophylle contenue dans 
leur intérieur rapproche du parenchyme foliaire, développent dans 
leur cavité des substances capables de déterminer une forte en- 
dosmose > et que ces substances disparaissent ensuite plus ou 
moins en l'absence de la lumière. Cette explication -est justifiée 
non- seulement par les observations précédentes sur la manière 
dont les feuilles se comportent le matin et après midi, mais encore 
par ce fait qu'une feuille de Listera ovata , qui avait été ganléc 
pendant quelques jours dans une obscurité complète et à une hu- 
Inidité assez forte , n'ouvrait que très faiblement ses Stomates , 
tandis quesnr une feuille fraîche on les voyait tous sans exception 
prendre la forme d'une ellipse très large. 

Puisque, selon l'action de la lumière et de la chaleur, la force 
d'extension des cellules stomatiques est sujette à d'incessantes 
variations , on s'explique par là pourquoi les feuilles fraîches 
d'une même plante présentent tant de diversité ix?lativemenl à la 
largeur de leurs Stomates, et on se rend compte de beaucoup de 
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contradiclîons apparentes, quant à la manière dont ces derniers 
se comportent vis-à-vis de Teau. 

On peut se demander quelle est la configuration réelle des cel- 
lules storaatiques , abstraction faite des sucs qui les gorgent ou 
dont elles se vident; sont-elles efîectivement façonnées en demi- 
lune, ou ne doivent-elles cette courbure qu'à une déformation 
causée par une forte absorption d'eau? Ces mêmes cellules, si 
leur membrane était abandonnée à son élasticité propre, conser- 
veraient-elles leur formé en croissant, ou s'appliqueraient-elles 
Tune contre l'autre pour fonner l'ostiole? D'après toutes mes 
observations , c'est celte dernière circonstance qui se présente- 
rait: en effet, toutes les fois qu'une section a ouvert non-seule- 
ment la cavité des cellules épidermiques qui entouraient un 
Stomate, mais encore celle des cellules stomatiques elles-mêmes , 
cas dans lequel il ne pouvait plus y avoir d'action produite par 
une absorption, ni par tme émission d'eau, et où les deux cellules 
obéissaient nécessairement à la tendance déterminée dans leur 
membrane par les conditions anâtomiques, j'ai toujours vu l'ostiole 
fermé. Dès lors nous devons considérer l'ouverture des Stomates 
comme résultant de ce que les cellules stomatiques se remplissent 
plus ou moins de suc. 

Puisque, ainsi que je l'ai montré, l'ostiole des Stomates. s'élargît 
loi-sque les cellules j-tomatiques absorbent de l'eau et sç gonflent j 
qu'il se rétrécit, au contraire, lorsque ces mêmes cellules rape- 
tissent leur cavité en perdant de l'eau, il y a lieu de se demander 
comment ces phénomènes amènent une pareille conséquence et 
pourquoi l'ostiole n'est pas, au contraire, resserré, lorsque les 
deux cellules qui le forment se gonflent en absorbant de l'eau. 

Au premier coup d'œil, on pourrait croire que cette dilatation 
de Tostiole est due à ce que les cellules stomatiques se gorgeanl 
d'eau et se courbant en demi-lune, ne pouvant d'ailleurs s'allon- 
ger parce qu'elles sont soudées aux cellules épidermiques plus 
fermes, augmentent nécessairement leur courbure latérale. Sans 

« 

doute, il y a beaucoup de plantes dans lesquelles cette courbure 
latérale de la portion externe des cellules stomatiques augmente, 
comme on le voit, par exemple, dansT^^maryto formosissifna(\m 
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en offre un cas extrême , et dans les Graminées qui montrent le 
même fait encore plus prononcé. Dans ces cas, Télargissement de 
l'appareil entier contribue certainementà celui de Tostiole. Maisles 
bordslatéraux convexes des cellules stomatiques ne s'éloignent pas 
Tun de Taulre, dans toutes les plantes, par Taction deFeau, quoique 
Fostiole s'ouvre tout autant que dans les premières ; c'est ce qui a 
lieu particulièrement dans les Orchidées mentionnées pkis haut, 
chez lesquelles la largeur totale du petit appareil formé par les 
cellules stomatiques resie invariable, qu'on détermine l'ostiole à se 
fermer dans l'eau sucrée ou à s'ouvrir dans l'eau pure. Il résulte 
de là naturellement que le diamètre transversal de chaque cellule 
stomalique ep particulier est plus petit lorsque l'ostiole est ouvert 
que lorsqu'il est fermé. Une suite de mcsurages directs nra prouvé 
qu'il en est réellement ainsi, et non -seulement dans les Orchidées, 
chez lesquelles, comme je viens de le dire, le boni extérieur con* 
vexe des cellules slomatiques ne subit pas de changement, mais 
encore dans les plantes où le contour général des Stomates s'altère 
sous l'influence des mêmes circonstances , par exemple dans 
V Amaryllis. Constamment, lorsque l'ostiole s'ouvre, le diamètre 
transversal de chaque cellule stomatique, mesuré au milieu de 
la longueur, diminue, tandis qu'il s'allonge lorsque ceUe même 
ouverture se ferme dans l'eau sucrée. En voici quelques exemples: 
L'allongement de ce diamètre qui accompagne la fermeture de 
l'ostiole a été : dans V Amaryllis formosissima, de ^7 à ^7 de ligne, 
et dans un autre cas de j^à ^ de ligne; dans le Colchicum au^ 
tumnale^ Ae jj^hjj^àc ligne, et dans un autre cas de n. à rJ-, de 
ligne; enfin, dans VOrchis latifolia^ de n à «V de ligne, et dans 
un autre cas de tô à .f? de ligne, etc. 

La ligne qui marque, au côté supérieur des cellules slomatiques, 
la limite latérale de l'anlichambrc (fig. 7 b) fournit un moyen pour 
reconnaître quelle est la partie de ces cellules qui, dans les chan- 
gemenls dont il a été queslibn, se dilate latéralement ou se con- 
tracte. Quelques mesures que j'ai prises sur le Gymnadenia co^ 
nopsea m'ont montré que la largeur de celle antichambre îiug- 
mente un peu lorsque l'ostiole s'ouvre el diminue lorsqu'il se 
ferme, mais («uc ces v«nrialions sent très faibles et n'alteignen.t 
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pis même j^ de ligne, tandis que celles de lostiole lui-même 
s élèvent jusqu'à ^j^ de ligne. Il s'ensuit que h portion des cellules 
stomaliques située en dehors de Tantichambre ne contribue que 
(rès Taiblement par le changement de sa largeur à TouveHure et k 
rocclusion du Stomate, déterminées presque exclusivement par les 
modifications de forme que subit la portion do ces deux cellules 
qui limite immédiatement Tostiole. 

Comment se fait -il que cette portion des parois cellulaires se 
contracte lorsqu'une absor[)tion d'eau agrandit Tostiole, puisque 
celle introduction de liquide dans les cellules stomaliques en 
agraiulit la eavilé? Cela tient évidemment à ce que ces cellules 
stomaliques gagnent alors considérablement en profondeur (dans 
la dire(!tion perpendiculaire a l'épiderme) ; que par là leur section 
transversale passe d*une forme assez arrondie à une autre plus 
elliptique, et que, en niême temps, leur portion libre dans Tostiole 
ayant ses parois plus minces se contracte latéralement. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLA?(CHE 1\. 

Fig. I. Ëpiderme de VAmaryllii formoiisêima. Une partie des cellules a été ou* 
verte par une section transversale menée de c en c. Un Stomate situé entre 
les cellules épidermiques entamées [a, a) s'est oovert dans Tean; an contraire, 
un autre situé entre des cellules entières (6, 6) s'est fermé. 

Fig. 3. Sromate d'Amaryllis formoêisiima vu par-des5us. La portion supérieure 
de la Ggure qui se trouve au-dessus de la ligne transversale représente l'image 
telle qu'elle s'oOre lorsque le microscope est tenu on peu haut. On voit alors 
nettement le préostiolefa) et le relief ou mur [g) peu élevé, formé p ir â'épiderme ; 
mais lostiole se trouvant au delà du foyer ne se montre que vaguement. La 
fiortion inférieure do la figure représente les mêmes objets tels qu'on les voit 
en abaissant le microscope . de telle sorte qoe Tostiole (c) et les cellules sto- 
matiques ( 1^) montrent nettement leur contour, tandis que le préostiole est de- 
venu vague. 

fi^ 3 Stomate de LiUum candidum La porl'ion supérieure de la figure montre 
lei objets le microscope étant maintenu haut: a. préostiole; 6, limite exté- 
rieure do l'antichambre. La portion inférieure do dessin représente nettement, 
9\w le microscope plus rapproché, l'ostiole (f)et les cellules stodfialiques (A), 
tandis que lo contour de Tantichanibre est dans le vague et que le préostiole 
ne se voi[l pas. 

Ktg 4. Section transversale du Stomate de VAmnrylli formoêiuima : a, saillie 
4* lérie. BcT. T. M. Cahier n» 3.) ♦ 12 
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située sur la fiace supérieure des cellules stomaliques (I:), qui forme le prées- 
tiole; 6, antichambre; d, saillie située sur le côté inférieur des cellules stoma-* 
tiques formant Touverlpre de Tarrière-cbambre ; 0, arrière-chambre ; /; chambra 
respiratoire; 9. relief peu saillant formé par les cellules de Tépiderme. 

Fig. 5. Section transversale d'un Stomate à'Orchis lalifolia. Les lettres ont la 
même signification qu*li la Ggure 4. 

Fig. 6. Coupe transversale d'un Stomate de Lilium candidum. SigniOcation des 
lettres comme à la Bgure 4. 

Fig. 7. Stomate de la feuille de VOrchii laUfoHa. Signification des lettres comme 
à la figure 3. 

Fig. 8 . Épiderme de la feuille du CUvia nobilis, La cavité de l'antichambre se 
montre avec un contour ai^alogue à celui d'un Stomate. Quant au Stomate lui- 
même, il ne se laisse pas voir, parce qu'il est situé trop profondément. Les cas 

' semblables à celui qui est figuré ici ont donné lieu à l'opinion, jadis plusieurs 
fois exprimée, que les Stomates sont situés, non pas entre deux cellules, mais 
bien au milieu d'une cellule. 

Fig. 9. Coupe transversale d'un Stomate de CUvia nobiUs : a, forte saillie en forme 
de mur sur le côté supérieur des cellules stomatiques ffc), laquelle circonscrit 
l'antichambre (6) et forme le préosiiole (a) ; rf, saillie s'élevant sur le côté in- 
férieur des cellules stomatiques , par laquelle l'arrière-chambre (e) est séparée 
de la cavité respiratoire {fj. La portion ombrée de la figure désigne la substance 
cuticulaire qui forme la portion externe (t) des cellules épidermiques, la saillie 
de la face externe des cellules stomatiques qui circonscrit l'antichambre , la 
revêtement membraniforme de Tostiole et de l'arrière-chambre , ainsi qu'une 
portion de la saillie inférieure des cellules stomatiques qui forme Tarrière- 
cbambre; enfin une membrane qui revêt la partie supérieure de la cavité res- 
piratoire limitée par des cellules dé l'épiderme et s'étendant de d jusqu'en h. 
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PLANTES CELLULAIRES NOUVELLES, 

TANT IHOIGÈRBfl QU'SXOTIQDES, 
DiCADU I A III. 

ALGiG ANDINiG (1). 

1 . pROTOcocciis (Haemalococciis) viridi-alraîhtius Montag. mss. : 
congIomeralui,e viridi auraiitius; cellulÎBbi^ter-quaternatisve 
imo conglomeralis (diam. i/100-1/50 mm.) exacte sphaericis 
monogonimicis tandem solutis liberisque , nucleu aurantio. — 
Hab. luiev (rondes N ostocis myriococci \n consortio Tolypothri- 
cis andinœ ad lapides calcareas in fluviis aut rivis Bolivise, prsB- 
sertim provinciâe Carabay^. 

Obs. Cette espèce est voisine du P. pulcher Kiit2. {Tab, phyc, p. hj 
t. 6), mais elle est de moitié plus petite, Jamais anguleuse, et son nucléus 
De prend jamais non plus la nuance rouge de sang qui caractérise le 
UicrocyMlii de M. de Flotow. Quelques individus, devenus libres, ont 
en diamètre jusqu'à S centimillimètrea. 

2. Protocogcus iMVAM» Montag, mss» : sparsus; cellulis globosis 

(«) La première décade de celte Centurie sera consacrée aux Algues d*eau 
douce rapportées par M. Weddell du sommet des Andes de la province de La 
Paz, à 5,000 mètres d'allitude. De même que pour les Champignons brésiliens 
qui forment les huit premières de la précédente Centurie, nous ne donnerons ici 
qu'une simple phrase diagnostique, réservant les descriptions et Içs figures pour 
le ChiorU andina. Les deux décades suivantes offriront la deacriplion complète 
de quelques autres algues françaises, à l'excepiiou d'une seule, originaire de la 
Guyane , et d une quinzaine d'espèces nouvelles du genre Plagiochila , qui oqt été 
pour la plupart étudiées en collaboration avec notre ami et savant confrère M. le 
docteur Gottscbe, d'Altona. 
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maximis(diani. 3 ad 8 centimillim.jsiinplieibus atit {reminatis, 
membrana hyalina crassa concentrice lamellosa, nucleo primî- 
tus aiireo nilido subsolido ^ tandem inicrogonimico cellulam 
elimbalam implente. — Hab. Inlacimis provinciae La Paz, Chu- 
quiaguillo^ in consorlio Sirosiphonis boliviensiSy Cosmarii 
Weddellii^ etc. 

Obs. Espèce voisine, mais différente, du P. macrococcus Kûtz. 

3. NosToc MYRiococcuM Monlag, mss. : microscopicum ; frondibus 
aggregatis globosis prinno viridibus et insciilptis tandem fiisces- 
centibus exserlisque, fiiis confertis aerugineis (diam. 0"",0030 
adO-'^^OOSS, majoribus 0"^,0070), tandem fnscescenli-luteis, 
peridermide achromatica. 7— Hab. Ad terram caleariam grega- 
rium in provincia Carabaya Boliviae. 

Obs. Ses frondes microscopiques varient entre 2 centièmes et un tiers 
de mi Ilimètre et croissent à la manière du N. lichenoides Vauch. Je les 
ai trouvées mélangées avec les Protococcus immanis et viridi'auran" 
tiusy le Tolypolhrix andina^ VBormosiphon eUgans^ le Microcystis 
œruginosaj etc. 

&. NosTOc DiPLONEMA Montag. mss. : fronde plana maxima undii- 
lata mediocriter crassa, fiIis simplicibus Iaxis seruginosis du* 
plici ordine mislis, aliis normalibus flexuosis moniliformibus, 
articulis subglobosis bine inde gèminatis, tandem vagina muci- 
laginea satis erassa suceinea obduelis, aliis (an jimioribus ) fili* 
formibus teuuissimis série simpliciglobulorum referlis, spiraliter 
conlorlis, peridermide lenui e viridi-câerulescenterufesoente. 
— Hab, In laennis C huquiaguillo ^ provincia 1^ Paz, in ron- 
sortio Sirosiphonis boUvtensis. 

Obs. Dans ses deux états, cette espèce offre une transition évidente 
entre les genres Nosloc et Hormosiphon. 

5. HoRMOsiPHON EscuLeNTUM Montog. mss. : grande, tluilans, edulc; 
fronde ampla,crassissima, explanala, coriaiîea,difrormi, lustres - 
cente, exsiocatione nigroscente,filis 0""",004 ad 0""",005crassis 
aureo-fnsds flexuosis brevibus dense implièalis, articuliî^ obloit- 
gis punrto eentrali noialis, vnginis ad 0""",015 rrnssis tandem 
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sui>oonfluenlibus, peridermide oentimillim. crassa. — Hab. In 
aquis frigidis, iino glacialibus provincise Carabaya in excelsis 
Boiiviœ, julio el junio 1847. — Ad vescendum aptum. 

Obs. Parmi nos Nostocs, il n'y a que le N. verrucosum qui Siii quelque 
analo^e avec celui que je viens de signaler. Il lui ressemble surtout par 
son habitat au fond des cours d*eau. Il y a encore une autre espèce 
figurée par M. Kûtzing dans ses Tahulœ pliycologicœ^ sous le nom de 
.Y. nivalcy qui crott également dans Teau glacée de la grotte des Neiges 
du pic de Ténériffe. 

6. HoRM08u>HON ELKGANs McHtag. lùss. i globosus, mlnutus, spar* 
sus, fuscesccns; iilis normalibus cum vagina mueilaginea 
aureo-lutca flexiiosa margine crenulata (festonnée) simplieibus, 
œntimillim. crassis, 8 ad 12 cenlimillim. longis, dense implica* 
tis, aliis polymorphis (laneeolaiist caudalis, flagelliformibusque) 
granulaliSt aliis tandem liberis simul commixtis, peridermide 
lenui pellucida concolori. — Hab. Cum Nosioce myriococco 
aniea insigniio. 

Obs. Cette espèce se distinguera facilement de toutes ses congénères 
jusqu'ici publiées et par sa belle couleur d'or, et surtout par le festonnage 
éiégaDt du profil de ses gatoes. 

7. SiiosiPHON BOLiviENsis Mofilag. mss. : sparsim pralilero-ramo* 
suin, aureofusonm ; fdis primariis brevibus & ad 5 cenlimillim. 
crassis cellulis ternis qualernisve oblongis ocellalis aureis,ramis 
patenti-erectis recurvisve abbrevialis basi consirietis» gonidiis 
primo simplieibus aaruginosis granulatis transversim oblongis, 
basilaribus tandem tri-quadridivisis luleo fuscescentibus , aiii- 
culis diametro duplo-quadrupio brevioribus. — Hab. Cum 
Tolypoihrice andina quam videas infra. 

Obs. Je ne saurais véritablement avec quelle espèce européefine com- 
parer celle-ci, si ce n'est cependant avec le Sirosiphon alpinus, qui en 
diffère par ses rameaux fascicules et aigus, et par d'autres caractères 
encore. 

8. OËDOGOvura ER\THROSPERiiL'ii Moniag. mss. : lutescens decolo- 
ransve, flaceidum ; arlieulis variis fine diialatis bine inde trans- 
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yersim hexaptuchis tandem cryslallinis diametro (0"'",020 ad 
O^^^Oao) triplo quadruplove longioribus, frucliferis inftatis 
subglobosis diametro 0'°"',0/i5 oBqitantibus, sporis sphsericis 
rubro-aurantiis granulosis tandem liberis Isevibus limbalis, cuin 
limbo O^'^^Oii crassis. — Hab. Cum Mougcotia cœrulescente el 
Zygogonio nivali in lacunis Chaquiaguillo provincise La Paz, in 
Bolivia seplentrionali. 1851. 

Oës. Cette espèce ne se rapproche, du moins à Pinspection des figurés 
de MM. Hassal et Kûtzing, que du seul OEdog. Brauniij dont elle se 
distingue par la couleur et surtout par les filaments renflés. 

9. CHiBTOPHORA MicROscopicA Montag. mss. : fronde globosa hya- 
lina seu achromatica diametro subsemimillimelrum meliente ; 
filis ecenlro celluloso, cellulis sphaericisrufescenlibus diametro 
cenlimillimetrum sequanlibus, radianlibus, alterne ramosis , ra* 
mulîs brevibus erecto-patentibus subfasligialis aplre haud pili- 
feris obtusis, arliculisinferioribus diametro (0"*",0065)sextup]o- 
supremis Iriplo-duplove longioribus. Nulli congenerum affinis. 
— Hab. Cum priori commiata. 

10. ToLYPOTHRix ANDiNA Mootag. mss. î oœBpitosa; ceespite fascicu* 
lato fusco, fdis aequalibus pauciramosis diametro 0"*'",01 ad 

0,015 cum vagina metienlibus, articiilis disfinelis granulatis 
diamelnim œquantibus vel eodem brcvioribiis, centro interdiim 
globulum foventibiis, apice primiliis obtusis subincrassatis ul 
atl orlum ramorum hyalinis tandem aperlis, ramis erectiuseulis 
eisdem cum fdo primario colore et crassiludine gaudenlibus. — 
Hab. Cum prioribus in lacuna Chuquiaguillo, 

Obs. Cette espèce est si remarquable et si distincte de toutes ses con- 
génères,.que l'on peut à peine la rapprocher de la T, flacciday à laquelle 
elle n'est comparable que par le mode d'évolution des rameaux. 

11. CosMARttM Weddellianim Moutag. mss. : granulato-adaman- 
tinum, granulis cselatis, suborbiculatum, utrinque marginatum, 

. margine denticulatum, lobis primariis subreniformibus concen* 
. triée radiatimque granuiosis^ gecundariis elliptioo-oblpngiav nu* 
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cleis IraiisverâaUter lineato-punctatis. — Hab. Inter alias algas 
lacunœ ChuquiaguiUo, in provincia La Paz Bolivise. 

Obs. Je me Tais an plaisir de dédier cette élégante et bien carieuse 
espèce au savant voyageur naturaliste qui, au milieu de cette végétation 
tropicale, n*a pas dédaigné de recueillir ces êtres microscopiques auxquels 
Tœil ne saurait trouver de charmes que quand on a centuplé sa puis- 
sance, mais qui alors étalent des merveilles non soupçonnées et démon- 
trent, aussi bien que les grands végétaux, combien est admirable dans 
son ensemble comme dans ses plus petits détails Tœuvre du Créateur. 

13. Aghhamthbs caupylopus Monlag. mss. : minuta, leevisaima, 
iongissime coneata; latere secundario obtuse lanoeolato haud 
acuminalo , stipite gracili plus minus longo înourviusculo. — 
Hab. In liiis Tolypothrieis andina. 

ALGifi EUROPËiG. 

* DiCTTosiPHOif fgeniculaceus ( Huds. ) : a, Thallo heteromorpho 
Aresch. Enumeratio Phycearum in maribus Scandinaviœ cres- 
eenlium , in Ad, reg. Soc. scient. Vpsal. , t. Xlll , 1846 , 
p. 147. 

Obs. S'il est un fait curieux dans rhistoire de la morphologie des Phy- 
coîdées, c'est celui qu'a signalé M, Arescboug dans l'ouvrage dont je viens 
de donner le titre. Parmi les variétés assez nombreuses de l'espèce dont 
il est ici question, il en est une en effet fort intéressante et qu'il nomme 
avec raison héléromorphe , parce que le même individu , avec la struc- 
ture générale du genre, présente en même temps des rameaux qui ont 
l'organisation et la fructification des Chordaria. M. Areschoug a ilguré 
ceox*ci en A de la planche VI de son E numération. Cette observation, 
que j'ai pu conûrmer par l'examen attentif des échantillons de la mer du 
Nord rapportés par notre savant collègue de l'Institut, M. de Saulcy, cette 
observation, dis-je, a porté le physiologiste suédois à con^dérer le Dic^ 
tyosiphon fœniculaceua comme la forme hologonidiiphore du Chorda- 
ria flagelliformis. En effet, ces rameaux hétéroroorphes, que quelques 
botanistes prenaient pour un Chordaria parasite, ont une structure par- 
faitement identique à celle du Chordaria. 

^Prasiola Sautbri Menegh. — Kùtz. Spec. Alg.^ p. 473. — Jes- 
sen, Prasiolœmonograph.f 1848, KiVm. 



i8& C. RMNTAIitKK. 

• Obs. Le Prasiola Sauftrij recueilli dans un ruisseau, au Groenland, 
par M. de Saulcy, se présente sous deux formes qu'on pourrait croire 
spécifiquement distinctes. L'une de ces formes est allongée, linéaire, 
étrqite, très ondulée et comme crispée sur les bords, et ressemble à de 
petits individus de YUlva (Enteromorpha) inlestinalis Lin., moins la 
cavité et le rétrécissement de la base, tandis que l'autre, presque aussi 
longue que large, à marge découpée ou roiicinée, rappelle plutôt YUha 
(Pbycoseris) latissima. La longueur des individus de la première forme 
atteint jusqu'à 15 centimètres sur une largeur moyenne d'environ 5 à 
8 millimètres. Ceux de la seconde mesurent en longueur 10 à \'X centi- 
mètres, et en largeur A à ô. Les uns et les autres, appartenant d'ailleurs 
à la même touffe, sont d'un vert d'herbe assez foncé. Les gonidies, cuhi* 
ques ou parallélipipèdes , sont de moitié plus grandes sur les bords ou à 
la périphérie de la fronde que dans le reste de son étendue, où les plus 
longues mesurent 0<»>",0065 ou environ. Leur disposition symétrique, 
qui simule les allées d'un jardin ou les avenues d'un parc, est conforme à 
celle figurée par M. Jessen. 

13. ScLEROTHRix RoussELUNA Montag. mss. : hemisphteriea, alro- 
fusca, dtira; filis a basi radiantibus ramosis serugiiiosis arcle 
coalilis articulalis, articiilis diametro cenlimillim. brevioribus 
piinctalis vagina laxa fuscescente inclusis. — Hab. Ad frondes 
Ricciœ fluitantis loco Belle- Croix diclo, apud Fontem Bella- 

• queuno, die 29 julii 1856 jnvenit cl. Roussel, nonfiit)e cujus 
insignitam voliii. 

Desc. Alga gelatinosa, rivularioidea, hemisphserica^ semeu Papaveris 
(3/& mm.) sequans, hinc Sclerolhrice CalUlrichœ dimidio minor. Fila 
vaginata, primitus scilicet vaginis inclusa granulosa, vix articulata, libéra 
scytonematoidea , pulchre aeruginosa, articulata, articulis granulato-punc- 
tatis, transversim oblongis, contiguis aut subdiscretis, omnia e basi pro- 
toccoidea inferne attenuata, ramosa, 1/A- 1/3 millim. et quod excedit 
ionga, cum vagina diametro 1/50 millim. sequantia, apice rotundata, ad 
^peciem pra^ertim sursum articulata. Vagina succinea tandem fuscescens 
pellucida. 

Obs. Cette algue diffère de son unique congénère tant par ses dimen^ 
sions que par la couleur d'ambre des gaines qui enveloppent les filaments. 
Grèce à un exemplaire du S. Callitrichœ que je dois à ramitié de 
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M. Kaiâiig, j'ai |>a nie convatocre que mon espèce en était éminemnienl 



itsUncte. 

t&. ScYTONBMA VA8C0M1CUM I..espiii. et MoDlag. inss. : velulinum, 
olivaeeo-fuscum, cœspilosum ; filis erectis subnodulosis, ramo 
sis , ramis eriimpentibus sitnplicibus aut geminis erecto-paten- 
tibus fastigiatis apice oblusisglandiformibusve clausis vel apertis 
proliferis, initio virescenlibus tandem (sub microscopio) fusco- 
succineis, cum vagina crassa lamellosa diainetro tria centimillim. 

' sequantîbus, distincte articulalis , arliculis Iransversim oblongis 
inter miilinnllim. 5 et centimillim. crassitudine variantibus, bine 
inde prœsertim ramealibus moniliformibiis. — HAB.Adru|)eshu- 
midas seeus flumen iMus (Lol)dictum, prope pxsirinum EscoiUe 
nuncupalum (Lot-et-Garonne) die 22 octobr. 1855 banc spe* 
eiem detexit cl. Lespinasse. 

Obs. Les filaments^ dont la longueur est de 3 à A millimètres, sont 
entremêlés mais non soudés entre eux. Leur sommet continu est granu*- 
leox. Ils forment sur les rochers une tache veloutée de couleur olivâtre 
foncée. L'espèce est voisine du Scytonema chlorophœum Kg.; mais avec 
le secours même de la figure des Tabul. phyc. ^eii Tabsence d*échantillons 
authentiques, nous ne saurions indiquer les différences qui Ten distinguent, 

15. Scytonema vinosum Montag. (in Ann. se. nat.^ 3* sër., t. XVI, 
p. 81 memoratum ) : csespite lomentoso obscure vinoso , tilis 
fasciculatis erectis flexuosis lilacinis subsimplicibus aut ramum 
gingulum striclum emittenlibiis, 2-â itiillim. longis, 1-1 1/2 cen- 
timillim. cum vagina crassis, intus cylindricis, articulis dia- 
melro sequalibus , vaginis hinr inde rugulosis vel crispatulis , 
ssepius vero l^evibus , apice obtusis. — Hab. Ad folia coriacea 
in Guyana. — Leprieur, C'o//., n. 1570. 

Desc. Maculae rarse, tomentosse, obscure lilacinœ aut vinosse, in pagina 
foUoniQi superiori obvise, 3 ad 4 millim. latœ. Fila madore erecta, dilu- 
Uiis colorata, fascicules plures penicillatos efGciunt. 

Obs. On ne rencontre ordinairement qu*un ou deux amas de filamentt» 
tor chaque feuille. Cette espèce, qui ne me parait pas exiger une plus 
ample description, vu la longue diagnose que j'en ai donnée, est voisine 
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par sa couleur du S. Notarisii Menegb., mais en diffère par la grosseur 
de ses gatnes, qui ne sont d'ailleurs point cuspidées au sommet. 

16. Chroolepus ciNERAscENs Moiilâg. Diss. : niis dense caespitosis 
basi fuscescenlibus apice hyalinis dilatatis granulosis ramosis , 
ramis ereclis flexuoso-nodosis fasligialis, articulisdiametro 2 plo- 
âplo longioribus cjiindricis, sporis lerminalibus sphaericis ecbi- 
nulatis. — Hab. Ad rupes inter muscos in sylvula prope aedes 
donf)inicas de Saulières dictas in Gallia centrali (Nièvre) delexit 
banc speciem optimain celeb. cornes Jaubert, seplembri 1856 , 
qui meciim bénigne communicavil. 

Obs. Je prends ici le genre Chroolepus dans les limites nouvelles que 
lui a assignées mon ami M. Kûtzing dans ses Tabulœ phyçologicŒy 
c'est-à-dire en y réunissant Tancien Trenlepohlia. Notre espèce diffère 
de toutes celles qu'il a figurées dans ce bel ouvrage par ses articles plus 
longs et par ses spores remarquablement échinulées. 

HEPATICiE. 

17. Plagiocmila quitoensïs Monlag. mss. : caule radicellis copiosis 
fuscis repente, subramoso, foliis arcle imbricafis semivertica- 
libus obovatorotundis convcxis margine dorsali liaud retlexo 
paruni decurrente ventraliquc caulem semiampleclenle rolun- 
dalo integerrimis , amphigastriis ninjoribiis oblique ({uadratis 
apice bifidis , laciniis sinu lalo divisis subulato-inflcxis « basi 
bine ample auriculalis, illinc dente uncinato auclis ; fruclu. ... .. 

— Hab. In Andibus peruvianis prope Quito legit bancce speciem 
cl. Jameson. — Coll. F. Delessert. 

Desg. Caulis repens, apice furcatus, caeterum pauciramosus, A-ô cen- 
timetra longus, radicellis innumeris clongatis subtus vestitus. Folia 
apicem versus viridia, erecta, sibimet iucumbentia, deorsum brunnea, 
palula, omnia rotundata, plana, margine nec rellexa nec sinuosa, apice 
nec truncata nec emarginata, illis PL chiloscyphoideœ proximœ breviora. 
Amphigastria magna, quadrata aut subreniformia, apice biOda, laciniis 
subulaljs inflexis, altero autem margine dentem uncinatum, altero vere 
auriculam amplam ferentia. Retis maculsa ut in specie prjcdicta at molto 
minores. 

Obs. Cette espèce, quoique bien légitime, est néanmoins fort voisine 
du Plagiochila chiloscyphoidea L. et L^ dont elle est l'analogue sous 
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les tropiiiues. Elle ressemble encore plus à un Chilo$cyphu$ que sa con<- 
génère du détroit de Magellan. Comme la description de celle-ci pourrait 
jusqu'à un certain point lui convenir, je me suis contenté» dans celle 
que je viens d*esquisser, d'indiquer les caractères qui, essentiellement 
différents, suiSsent pour Ten faire distinguer. 

1 8. Plagiochila andigola Montag. et Gollsche in lilt. : caiile re- 
pente, ramis erectis dendroideodivisis , divisionibus iterum 
ramosis , ramulis ereclo-patulis , foliis siibimbricatis semiverti- 
calibtm palenti*^erecliB semiovatis, apice rotundatis longe decur- 
rentibus, margine siipero aseendente recto reflexo integerrimo, 

infero semiorbiculari apieeque arcle dentioulatis ; Tructu — 

Hab. In Ândibus peruvianis prope Quito legit banc speciem cl. 
Jameson. — Coll. F. DelesserU 

Desg. Rami erecti, 15 centim. longi, basi denudati, fusci, post inter- 
vallum A ad 5 centim. in ramos secundarios patentes, ad decimetrum 
loDgo8| iterum rarouiosos, dendroideo-divisi, ita ut arbusculum corym- 
burove latitudine decimetrum metientem référant. Ramuli patulo-erecti, 
apice attenuati basi foliis orbati. FoKa Oaccida média arctius nec tamen 
dense imbricata, semiverticalia, semiovato-oblonga, basi longe cuneata, 
sesquimillira. longa, 2 millim. basi, miliim. circiter apice rotundato lata, 
margine dorsali recto, cum caule angulum A5* efficiente, auguste ad 
apicem reflexo, integerrimis, ventrali basi late auriculato inde semiorbi* 
culari apieeque appresse denticulatis. auriculispropterfoliorumlaxitalem 
vil cristam efformantibus et cauli potius applicatis, haud vero replicatis. 
Relis maculsB oblongsa, parielibus crassis munitœ et granulis luteo-viridi- 
bus farctœ, interdum cinctae. Cœtera eheu I desiderantur. 

Obs. Cette magnifique plante, qui ne nous paraît pas avoir été vue par 
M. Mitten, a un peu le port du PI. arbuêcula^ dont elle diffère pat la 
forme et les dentelures fines des feuilles, sans parler de la longue décur- 
rence de l'angle inférieur de la base et de Tampleur de Fangle supérieur 
développé en une sorte d'oricule qui s'applique sur la tige ou rarement 
contre celle du côté opposé. Le faciès^ la forme et les dentelures menues 
et rapprochées du bord ventral des feuilles lui donnent aussi un faux air 
de resseroblauee avec le PL Xetsix^ mais notre plante a une taille incom- 
parablement supérieure et ne se ramifie pas de la même façon ; elle s'en 
dislingue encore davantage par la dilatation en orieule de la basa du bord 
ventral qui fait défaut dans Tespèce chilienne* 



188 c. noNTAcaNB. 

19. Plagiochila GRATeLouRti Montag. mss. : dioîca ; caule ropentc, 
ramis ascendenlibus divaricatis arcualis, foliis semiverticalibus 
deflexis hcteroniallis ex oblongo obovalis convexîs seu uiroque 
margine, superiori convexo inferiori recto inflexis inlegemmis 
apice solo paucidentatis ; friictu latéral! lerminalique, perianlhio 
infundibuliformi apice conipresso truncato breviter denliculalo- 
ciliato, latere baud fisso, utrinque longilrorsum coDvexo ; spicis 
masculis in diversa slirpe myuroideis prolifero-ramosis. — Hab. 
In Anfillis exemplaria mascula legll Perrottet, feminea vero 
ejusdem loci mecum communicavit celeb. Graleloup, unde no- 
men prseclarissimi medici burdigalênsis^ hiiic speciei tribuere 
justum dnxi. — Syn. Plagioch. laaoa? ^\xtc. masc. Monlag. Hb. 
(non Lindbg. ) Plagioch. gymnocalycina var. Lindbg. Spec, 
Hepat. Plagiochila^ p. 158. 

Desc. Gaulis repens. Rami ascendentes simplices aut innovando iterum 
divisi. Ramulisub flore femineo oriundi, divaricati, curvati. Folia alterna, 
subdistantia, inadore siccitateque subtus deflexa heteromalla«emiverticalia, 
tnargine utroque integerriino reflexa, longe obovala, basi scilicet angusta, 
apice parum dilatata, paucidentata, dentibus inaequalibns, 2 millim. 
longa, basi 1/2-apice 1 millim. lata, ruscescenlia. Textura densa, areolis 
e rotundo oblongis, limitibus crassis, marginalibus quadratis. Fructus la- 
teralis saepius vero terminalis. Folia involucralia bina, caulinis haud con- 
formia, inœqualia, semiovata, margine allero recto integro, altero seu 
dorsali convexo apiceque denticulato. Perianthium ex oblongo infundibu- 
liforme, 2 1/2 millim. longum, ore compresso dentato-ciliolato, millim. 
latum, utrinque roedio longitrorsum inflatum vel tumidum... Csetera 
desunt. 

Obs. Cette espèce, dont j'avais pris les individus mâles, les seuls trou- 
vés à la Martinique par M. Perrottet, pour une forme du PI. laxa et 
que M. Lindenberg avait rapportés (5peo. Hepat. Plagiochila, p. 158) au 
PL gymnocalycina , n'appartient ni à Tun ni à Tautre. Les individus 
femelles provenant de la même ile, et que je dois à l'amitié de M. le doc- 
teur Grateloup, m'ont démontré que j'avais miintenant raison de la distin- 
guer de toutes deux. Cette opinion ayant été confirmée par mon savant 
confrère et ami d'Altona, je ne dois plus hésiter a l'oiïrir sous lé nom du 
donateur. Elle a le port des PL heteromalloy renitens ei ditaricala ; 
mais elle s'en éloigne par des caractères constants. Ainsi elle diffère de la 
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[iremière par ses feuilles étroites à la base et entières en leur bord ven- 
tral, et par son périanthe moins long, ni ovoïde, ni muni d*une crête 
entière; de la seconde par son long périanthe en entonnoir étroit et par 
ses fenilles ni triangulaires ni dentées en leur pourtour; enfin, de la 
troisième, en ce que ses feuilles, qui ont à peu près la même forme, 
sont défléchies dans l'état de sécheresse, et que ses périanlhessont tout à 
la fois latéraux et terminaux. 

20. Plàgiochila vamillana Montag. et GoKsche in litl. : caule re- 
pente , ramis ei*ectis dichotomo-vel lasciculalo-ramulosis , foliis 
caulinis arclius-ramulinis laxius imbricatis semiovalis patentibus 
supremis falcalis deflexis margine dorsnii denlatis )^ margine 
âupero vix reflexo inferoque basi in aiiriculam ampliato integer- 

rimis^apice irregulariter i-â dentatis; fructu — Hab. In Ma-' 

nilla ad terram ut videtnr a celeb. Gaudichaud lecta. — Syn. 
Plàgiochila inauriliana Montag. in Gaudieh. Voy. Bonite ^ 
Cryptog.^ p. 262. — Lindbg. Spec. Hepat. Plàgiochila, p. 157. 

Obs. On ne saurait nier Taffinité étroite qui semble exister, si Ton ne 
s'en rapporte qu*aux termes de la diagnose, entre cette espèce et celle pour 
hquelle M. Nées d*Esenbeck lui-même, Lindenberget moi, nous l'avions 
prise. Ajoutez encore que, pour l'en distinguer plus sûrement, il nous 
DUinquait les données et les caractères qu'on peut trouver dans la lorme 
do périanthe et dans la place qu'il occupe. Toutefois, ayant reçu de 
M. Nées un exemplaire authentique du PL mauritianoy dont il était 
l'auteur, je l'ai comparé de nouveau en détail et avec attention au PL ma» 
niliana, et me suis convaincu que les différences observées entre ces 
deux hépatiques sont propres à confirmer le sentiment de M. Gotische, 
qui les croit bien distinctes. Ainsi la plupart des feuilles, qui sont d'ail- 
leurs beaucoup plus étroitement imbriquées, sont obtuses et parfaitement 
ebtières au sommet, tandis que dans notre plante on y rencontre quelques 
dents. Bien plus encore, dans les feuilles supérieures comme dans celles 
qui garnissent les derniers rameaux, ces dentelures régnent sur le bord 
ventral, jusque près de la hase. Celle-ci est aussi moins développée, plutôt 
repliée que formant crête par son adossement avec la feuille du côté 
opposé. La couleur des feuilles est verdâtre et non brune, même dans le 
bas des tiges, mais ce caractère est sujet à varier aux divers âges de la 
plante. 
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21. Plagiochila bobbomica Montag. et Gotlschein litl. : caule re- 
pente, ramis ereclis diehotome divisis, innovatione interdiim 
hypogynea auctis,foliis subdistanlibus alternis palenlibus oblon- 
gis convexis ulroque margine integerriino reflexis, medio plica 
basilari ad speciem nervatis, apice rotundo irregulariter miou** 
timqiie dentieulatis ; fructu laterali lermiqalique , perianlhiQ 
oblongo dorso alato, ala angusla inlegerrima, ore compresso 
roiundato denticulalo, lalere fisso.— Hab. Ad corliees in insula 
Mascaienensi legit Adolphus Delesserl. — Stn. PI, dislicha 
Monlag. in lilt. ad ilL Neesium ab Esenbeckio. — PL rulilam 
Syn. Hepat. , p. 633. 

Desc. Rami erecti^ô adOcentim. longi, iterate dichotomi, dimionlbus 
patenti-ereclis aut geniculato-divaricatis. Interdum adsunt ionovalioBes 
hypogynese ad angqlum rectum patentes laxissime foliosœ. Folia rainaalla 
inferne breviora, medio apiceque approximata at haud imbrieata, bimil- 
limetr. longa, apicem versus minute denticulatum 3/4 milUm. lata, 
oblongo-lingulala, ob utrumque marginem integerrimum deflexumque cou- 
vera , basi angustiora, medio plica brevi ad speciem nervosa, ventre dor- 
soque sat longe decurrentia ; inuovalionum minuta, distantia, oblonga 
basi ulrinque decurrentia^ primo inlegerrima dein et illa dentata. Color 
luleo-rufescens. Relis areolse densœ, ovato-rolunds, diamelro majori 
O»»! 025 metientes, cellulis chloropbyliiuis concatenatis cincUe. FrucUi* 
calionem masculam haud vidimus. Perianlhia inciinala, lerminalia vet, 
innovatione supervenienle, lateralia, oblonga, i millim, longa, 1 1/9 miU 
lim. in medio lala, ore rotundalo compressa, denliculalâ, dorso alata, ab 
angusla inlegra. Folia involucralia seœiovato-triangularia, margine dor<* 
sali inlegerrimo reflexa, ventraii dentale. 



Obs. Celte espèce diffère du PL dulichay dont elle a le porl^ par 
feuilles plus longues et 1res élargies en leur point d*allache, comme par 
son périaqthe chargé d*une aile étroite et entière. Elle ressemble enoori 
davantage au PL ruiilans, auquel elle avait été réunie dans le Synop^ii 
Bepaticarumj I. c; mais on Ten distingue aisément à ses feuilles beau- 
coup plus dentées et à ses périanthes inclinés, plus longs que les feuilles 
involucrales. Leur faciès est si différent, que, mises à côté Tune de Tautref 
il sera impossible de les confondre. 

22. Plagiochila Le^bieukh Montag. et Goltsclie in litt. : caule re* 



PLANTES CELLULAtRKS NOUVELLES. l9l 

pente, ramis erectîs geniculalo-recurvis sub perianihio inno- 
vanli-proliferis, foliis imbricalis diinidiato-ovalis elongalis basî 
decurrenlibus, solo apice 3-5-irregulariter denlalis, uiroque 
margine integerrimîs ; fructu laferali axillarique raro terminali, 
perianthio duplici forma, lalerali semirolundo oblique truncotOi 
terminal] ovoideo, ala nulla, ore denlato, capsula ovoidea bre-* 
viler pedicellala, — Hab. Ad corlices arborum in Guyana. — 
Leprieur, Coll. n. 263. — Syk. Plagiochila disticha ? L. etL. 

— Monlag., Ccn^ur. II, in Arm. $c. nai.^ 2* scr.,t. XIV, p. 382. 

— Pl.patula N. et M. in Syn, Hepat.^ p. 26, pr. part. 

Desc. Caaiis in cortice longe repens, ramos emittens ad intervalla plus 
minus longs, at centimetro haud majora erectos, 3 ad 5 centim. metientes, 
ot plurimum curvatos, parce divisos uno alterove scilicel ramulo sub 
fructu latéral! enato et tum stricto lum patente onustos npice atténuâtes, 
Ibidemque perianthium rarios producentes. Folia basi imbrîcata, semi- 
verticalia, sèsqui-bimillim. longa, ex ovoîdeo oblonga, patentia, margine 
anlico ad basin ventri caiilis breviter aflixa, cœlerum integerrima, apice 
elongato 3-5 denlala, denlibus irregularibus , margine inreriori dorso 
caulis longe decurrentia haud reflexa et integerrima, e luteo viridi-fus- 
cescentia, laxe reticulata, retis maculis rotundo-oblongis crasse limitatis, 
exsiccatione haud contracta, semper vero patula, aut hinc inde cauli de* 
fleia. Folia involucralia bina, semiovoidea, erecta, apice bidentato-spinosa, 
utroque margine dentato-ciliala, amplectenlia. Perianthium duplici forma 
faisigiie, terminale, ovoideum, basi et apice attenuatum, 2 millim. longum, 
ore breviler ciliatulo constrictum, dorso nudum, capsulam interdum 
OToideam adhue integram includens; latérale axiliareque(junius) semiro- 
tondom seu breviter campanulatum, ore oblique truncato ciliatulo latus 
eiterius verso, pistiiia A ad 6 fovens. Capsula roatura millim. longa, 
2/t oaillini. medio crassa, pedkello albo crasso brevissimo tîx es perian- 
thii superante fulta. 

Obs, Depuis l'époque e4 je rapp^Hlais atec doute les écbantiHens de 
cette espice au PL dUikha L. et L., et celle moins reculée où M. Nées 
et noi BOUS les reprdioas comme appartenant à une forme du PL patula^ 
«ne nouvelle moisson m*en a été donnée par M. Leprieur, et j*ai en outre 
reçu de plusieurs sources le vrai PL paluta Sw. Ainsi, outre les exem* 
pUiree non douteux de cette espèce que je possède aujourd'hui et qui 
«*ant été béoévoleinent communiqués par MM. Kunae, Lehnunn al 



mific^tiop, la fonpe raéAie des Teuilles, en apparence peu diffimrtt, 
m'avaient fait réunir cette hépatique au PI. tenuii dont je tenais dmf 
exemplaires de MH. Lindenberg et Lehmann. H. Perro^et m'en avait ausÂ 
remis d'autres charge de périanthes et provenant des Antilles. Je m'étais^ 
il faut bien le dire, contenté de cet à peu près. Mais à une époque où le 
nombre croissant des espèces exige, pour la distinction de celles-ci, que 
tous les caractères soient soumis à une révision rigoureuse, cela n'est plus 

su^sant. 

Averti par mon confrère d'Altona que mon PI. tennis des îles Sand- 
vrich différait spécifiquement du type de Lindenberg, je me suis mis de 
nouveau à comparer au microscope toutes les parties des deux espèces, et 
j^ai pu ainsi me convaincre que si nous devions tenir compte de cer- 
taines différences accusées par la couleur, par le port lui-même et surtout 
par la forme des feuilles, nous pouvions facilement légitimer cette dis- 
tinction. 

Ainsi, la plante n'est pas plus petite, mais plus menue dans toutes ses 
parties; elle offre des rameaux comme fascicules dans le haut de la tige, 
dressés et fastigiés, des feuilles dolabriformes, non à bords parallèles ou 
presque tels, plutôt semi-verticales que verticales, non repliées en leur 
bord dorsal, convexes et grossièrement dentées en leur bord ventral, Iobt 
guement bidentées au sommet, ce qui forme un ensemble de caractères pro- 
pres à séparer les deux plantes. Peut-être un jour, quand on trouvera le 
périantbe de notre espèce, arrivera-t-on à se persuader que nous avons eu 
raison de la distinguer de celle à laquelle nous l'avions d'abord réunie. 
En attendant, les caractères que nous lui assignons, tirés des organes de 
la végétation, nous paraissent âu£Bre. 

25. Plagiochila emarginata Monlag. et Gottsch6 in litt. ; oaule 
repente intricato, ramis ereciis subsimplicibus apice altenuatis, 
foliis subsemiverlicalibus contiguis ex obovalo-rotundis planta 
patentibus utroque margine convexo inlegerrimiSi apice emar* 

ginatobidentatis fuscis; fruetu — Hab, In insula Mascare* 

nensi legit banc speciem cl. Ad. Deleasert. 

Desg. Pusilla. Caulis primarius repens, niger, maxime intricatus. Raroi 
erecti, simplices*, quandoque, rariter vero, ramulo singulo breviore ins- 
tructi, 1 1/2 ad 2 centim. longi, attenuati. Folia semivcrticalia, inferiora 
superioraque subverticalia minora, plana, patula, obovato-rotunda, oliva« 
cea, fuscescentia, média majora, magis approximata, aubimbricata sair* 
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fttA dorwlî lNP«vil«r (toeorreme siiuiato-afcendeQte ventralique semiorbi* 
oltri iol^rima, apice sapius bidentaia, dentibus sinu recto aut vari^ 
•btaM 8^uiM4i§i millimetro ioDf;iora et latitudine paulo minora. Foiia tu- 
tnauL senaioa qûnora et phloaga, Retb areoto d^iae penta-heugOBfi, 
pMidis cblerepbylitt pefert». 

Obs. n y a plus de dii ans que j'avais envoyé à M. Nées d*Esenbeck 
cette hépatique sous le n' 221, afin d'avoir son sentiment. Je lui deman- 
dais si elle ne lui semblait pas, comme à moi, le jeune âge d'un PI. di- 
ekotoma. Ce savant ne m'ayant rien répondu à son sujet, elle était restée 
sans autre nom dans ma collection. Mais H. Gottsche, qui a entrepris une 
mooograpbie de ce genre difGciie, l'ayant vu dans l'herbier de notre ho* 
Borable Président, m'apprit tout récemment que c'était une nouvelle 
espèce bien distincte et qu'il me proposait de la nommer P/. emarginata. 
(Test par suite de son opinion, dans laquelle j'ai grande confiance, puis- 
qu'il a fait une révision de ce genre, que je me décide à la décrire ici. 

Je ne connais aucune congénère qu'on puisse lui comparer, si ce n'est 
peaC-éIre, pour la taille ei la forme générale, le PL approxmata^ qui 
4Uère et notre plante par ses rameaux non effilés, par ses feuilles étroite- 
nenC iaUnrîquias, ovales-oblongues et dont le bord dorsal est replié vers 
bbaaa. 

96. Plagiochila Perrottetiana Monlag. et Gottsche in litt. : dis- 
Hoctifolia, pectinatn; caule gracili repente, ramis procumben- 
tibus longissiinis subsimplicibus, foliis distantibus semiverlica- 
libusoblongo-lanceolalis acqtis patentibus, marginibus paraltelts 
integerrimis, basi haud retlexa breviter decurrentibus, apice 

mipuie denticulatii^ ; fruclu — Hab* In Anlillis a cl. Per- 

roUet lecta. — Sm, Plagiochila Zoom? Monlag. in litt, ad illustr. 
Nawuai et 01 liodeobg., Sp^e. Hepat. Plagiochila, p. 168. 

Desc. Caulis basi repens, ramos tenues, 7 centim. longos, apice atte- 
■oatos, procumbentes, simplices vel ramulo divaricato rariter instructos, 
ntmim emillens. Folia distantia, patula, plana, semiverticalia, oblongo- 
bnceolata, acuta, euro caule angulum i5* eflbrmantia, virîdia, margine 
dorsali parum decurrente veniralique uncinatiro affixo integerrima paral- 
leia, in lertiameorum partem longitudinis apiceque tenuiter irregulariler- 
qve deoticolata, (bUis minoribos tracto caulis sat longo ssepe intercalaribus. 
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Obs. Quant à la simplicité du irameau et à l'espacement des tenilles, 
cette espèce se rapproche en effet beaucoup du PL laxa. Je l'avais déter- 
minée d'après la figure donnée dans le Species Hepaîiearum de M. Lin- 
denberg, qui avait approuvé ce nom au lieu cité du même ouvrage. Néaa* 
moins, lorsqu'on veut pousser plus loin la comparaison des deux plantes, 
on s'assure que les feuilles, qui sont lancéolées et aiguës dans la n6tre, 
sont oblongues et obtuses dans le vrai PL laxa. Pour la forme de 
feuilles, elle ressemble davantage au PI. frondeseensy mais n'est pas 
meuse comme lui. Le PL distxnctifolia^ très rameux aussi, diffère pir 
des feuilles arrondies au sommet et réfléchies en leur bord dorsal. 

37. Plagiochila Zollingeri Montag. mss. in Hb. cet. Mougeotii^ 
bruyeriensis : caule repente flageliifero, divisionibus ascendenlî- 
erectiSp basi pectinato-apice flabellato-ramosis , foliis semiverti- 
calibus ovatis, laxe inobriçatis patentibus planiusculis, margine 
dorsali vix decurrente ventralique (raro dente minuto instrueto) 
integerrimis , apice sinu aculo bidentatis, denlis inaequalibiis 
subulatls ; perianthio laterali ex ovoideo amphorseformi , ore 
lacinialo^cilialo. — Hab. Ad rupes montis Salak in Java insuit 
eam legit misitque ejus subscriptoribus sub numéro Sà60 d* 
ZoUingereui libenter dicavi. 

Desc. Caulis reptans, filiformis, intricatus, divisus. Divisiones ascendenti- 
erectœ, 3 centim. long», basi pinnato-ramosae, ramis supremis bifurcâ 
flabelliformi-patulis, hinc inde flagella rigida angulo recto subtus emit- 
tentes. Folia semiverticalia, laxe imbricata, ovata, patentia vel patentî- 
erecta, subplana, inreriora superioraque cujusque rami minora, média 
millim. tonga basi senimillim. lata, margine dorsali paululum decurrente 
integerrima, ventrali raro apicem versus dente minuto instructa, apice 
bidentata , dentibus inœqualibus acutis, sinu angusto discretis, inferiore 
constanter minore* Folia flagellorum brevissima, amplexicaulia et innqua* 
liter bidentula. Relis areolœ subquadrat», angulis obtusatis, limitibos 
crassis duplicatis. Perianthium latérale, ovoideo-oblongum, sub apice (ore) 
laciniato-Ciliato constrictum, amphoram antiquam subœmulans, dorso an- 
guste alatum, ventre ad médium fissum. Folia iûvolucralia bina, perian- 
thium longitudine duplo superantia, medio concava plicataque, csteris 
vero aut simillima aut apice pluridentata. 

Obs. Je ne trouve dans le Synopsis Hepaficarum aucun PlagiùeMa 
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qae je puisse comparer à celui-ci. Mais dans le Supplément, il est ua 
PL aniiodonla H. fil. et T. qui offre bien, à la vérité, ce caractère si rare 
dans ce genre, et qu^on n*observe guères que dans les PL sciopkila et 
PL deniroidta (1), d'avoir des feuilles bidentées ; toutefois la forme de 
ces feuilles n'est pas ovale, mais linéaire, et les rameaux simples et non 
pennés n'émettent pas de coulans. Je crois donc cette espèce bien dis-* 
tincte; et comme M. le professeur Heisoer ne Ta pas énumérée parmi les 
plantes de cette famille qne M. ZoUinger lui avait communiquéesi comme 
je ne la vois pas davantage mentionnée dans le Synopsis Hepatiearum 
javaniearum, splendide ouvrage que vient de publier sous les auspices 
de l'Académie royale des sciences d'Amsterdam, M. van der Sande La- 
coste, et dont il a eu la générosité de m'adresser un exemplaire, pour le- 
quel je le prie de recevoir ici réimpression de ma gratitude, j'ai tout lieu 
de la tenir pour inédite, à moins cependant que ce ne soit le Plagtoekila 
Salaccensis Gottsche^ inédit, qui a été indiqué sans diagnose dans le 
Systemat. Ytruichn. de M. Zollinger avec rectification de numéros, 
p. 20. J'i^euterai encore que la forme du périanthe est assez semblable 
i celles du PL simpUx et du PL abielina, telles qu'on les trouve figurées 
aux planches IX et XXIX du Spec. UepaL de Lindenberg. 

28. Plagiochila paucidentata Montag. et Gotlsche in litt. : caule 
repente, ramis procuinbenlibus alterne ramosis, ramis erectis, 
foliis distantibus patent!- ereclis semiverticalibus obovatis, inar- 
gine dorsali recto ventralique convexo integerrimis, apice ob* 

tuso, 2 ad â denticulis instructo ; fructu — Hab. Cum PL 

horhonicaxii insula Masearenensi leelam dédit cel. Ach. Richard. 

Desc. Caulis repens, tennis, ramosus. Rami procumbentes, A ad 6 cen- 
tim. longi, iterum ramulosi, ramulis alternis erectiuscuUs. Folîa remota, 
semiverticalia, pateoti-erecta (in sicco interdum defleza subsecunda), oInh 
lata aat deltoïdes, sesquimillim. longa, margine dorsali decurrente vea- 
trali convexo integerrima, apice ampUato paucidentata, dentibus distan- 
tibus irregularibus. Flores masculi (soli inventi) in ramulis distinctis spi- 
ciibrmibus. Spica ovoideo-lanceolata lineariave ramulo continue coronata. 
FoUomm perigonialium 10-20 paria. Foliole basi concave ovoidea dense 
inibricata, apice dilatata, minute denticulata. 

0b8.. Cetteeqtèce est bien voisine du PU pectinata dont malheureuse- 
ment le type manque à ma collection. Mais si j'en puis j^ertinemment Juger 

(4 ) Nous en ajoutons trois autres ici offrant le même caractère. 



d'après k description et la figure données par M. Lindenberg dans le Spê^ 
des déjà cité, elle différerait sufilsamment par ses feuilles semi-verticales, 
obovaîes, enûn par les épis de rinflorescénce mâle, qui sont très allongés. 

39. Plagiochila SricTiCGOLA Montag. et Gottsche in lilt. : caule 
repente, dichotomo-ramoso, ramis pàtenti erectis, foHis dense im« 
bricalisserriiverlicalibuspatenti-divergenllbus semiovatiis obtti- 
sis, riiargine dôrsali recto longe decurrente ad aplcem usqiie 
reflexo inlegerrimis, ventrali convexo apîccque dentleiilaHs; 
fructu axillari, perianthio obovato-campanulalo, ore recte trun- 
catodentato. — Hab. Ad thallum Slictœ filicinœ^ quam în Chile 
legil beat. Berlero, unicum spécimen cum amico ce). Gottscheo 
communicatum observavimus. 

Desc. Caulis in thallo Ltchenis supramemorati repens, 8 centiin. lon- 
gus, dichotome ramosus, haud innovans. Folia dense imbricata semi?erti* 
càlia, patent! erecta, dimidiato-ovata, niargine dorsali deordum angoste-* 
sursum lalè reflexa, cauli longe decurrentia, ventrali convexo apioeqde 
denticulato prope caulem dilatato et cristam obsoletam cum folio opposito 
eObrmantia. Color luteoviridis.Retisareolae rolundœ, ovales aut oblooga, 
intus catena granulorum cinctse. Fructus in dichotomia sessilis. tnvolucri 
folia duo erecta, caulinis simillima, amplectentia. Perlanthium 1 1/2 mil- 
lim. longum, subcyathiforme, ore amplo truncato, 1 1/2 millim. lato, 
dentato Spinuloso. 

Obs. Cette espèce est voisine du PL Raddiana et doit venir se placer 
près de lui. 

0. Plagiochila Fendlbri Montag. mss. : tenella^ proUfero-înncH 
vans; caule repente, foliis subverticalibus Iaxis obovato«cun6ittt 
apice spinoso-dentatis, innovationum sinu amplo obtuso biden* 
tatis; fructa latéral! terminalique, perianthio oblongo-clâvato , 
ore subtruncato ciliato, foliis involucralibus oblongis, mai^'ne 
ulroquedenlato-spinoso, snpero retlexo, convexis, perianthio di* 
midio mînoribus. — Hab. Ad thallum sterilem cujusdam SticUe 
indefinitse prope Venezuelam Columbiae legit eam cl. Fcndlcri 
oui dicavi . Cel. Tuckerman cum atiis multis lichenibus miper- 

. rime hiecum communicavit. 

Desc. Caulis tenellus, repens, ranoosus tntricatus()ue. Rami ereoti, 
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bretes, céntrimetnin) ^ii superantes, subdichotomi. Divisiones patenii- 
érecto, hinc inde flagelUrerc, flagellis axillaribus. Folia fere verticaliAi m 
4or8odecurreiiUa,subdi«tantia, mUlinii longa,l/i mUlim. basi — l/2iDilUm* 
ipica lata, ramonini patentierecta, utroque margine iotegerrima^ apict 
dflâUto denlibus lernis quinisfe spiniformibas inslnicta, innovationum 
T«nic«lia diaiaotia, ainu amplo rotundato, bidentata, sensim ad apicem 
4ocrescontia. Perianthium obovato-clavalum, 2 1/2 ad 3 millim. lon- 
gBOi, 08 versus truDcatum, tamen rotundatum, longe ciliaium, millU 
métro lalius, ciliis densis inœqualibus. Folia involucralia bina perianthio 
haad approximala et dimidiam ejusdem longitodinera parum superantia» 
oblongo-OYata, apice sesquimillim. lata, margine dorsali reflexo concava, 
«troque margine dentato-spinulosa, fere ciliata. Relis areol» rotund» 
crasse limitatae, 1-2 centimillim. diamètre aquantes, parietibus œque 
crassis. 

Ob8. Deux seules espèces peuvent être comparées à ceUe-9, surtout 
fOfÊt la tbnne des périanthes, ce sont mon PL longifiora d'abord, origi* 
iMirê du Chili, puis le PL trapexaidea Lindbg. Elle diffère du premier noa- 
sevieHienl pér son exiguïté et ses innovations ou ces sortes de couUnti 
diariée de feuilles espacées et bifides ou bidentées, mais encore par se« 
((Miillet raméales non imbriquées, presque verticales, non réfléchies en leur 
bord dorsal, épineuses au sommet et non finement dentées. Elle se distin- 
gue du second, qui, en outre de la longueur de son périanthe, a encore 
de commun avec elle la présence de coulants, par la forme de ses feuilles 
qui ne sont ni imbriquées, ni doublement dentées-ciliées, etc. 



LES NYMPHÉACÉES FOSSILES, 

NrvPHJnTBS Stemberg {Verêuck einer geognosiùtk'hotmn. DarsUU 
hmg ier Florm der Vorweli, !*■ cah., 1827, p. xxxix). 

Les Nynuphéacées fossiles ne sont jamais représentées par toutes 
les parties de la phinte : tantôt on ne reneontre qu'un rhizome 
00 des feuilles, tantôt un rhizome et des graines, tantôt enfin des 
graines seules ; ces restes incomplets ne permettent donc pas de 
déterminer avec précision si les fossiles qu'on a sous les yeux 
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appartiennent à Tun des genres actuels Victoria^ Euryale^ Aym- 
phœa^ qui tous se ressemblent beaucoup par leur rhizome et pré* 
sentent k-Q canaux aériens dans leurs pétioles, ou bien s'ils forment 
un genredontil ne reste plus aujourdhui de représentant. Pour ces 
motifs, le nom de Nymphceites Sternb. , qui ne désigne en géné- 
ral qu'une Nymphéacée fossile, doit être préféré à celui de Nytn- 
phœa dont on a fait le plus souvent usage et qui s'applique à un 
genre actuellement vivant pourvu de caractères précis. Mais 
comme les Nymphœites Brongniarlii et Ludvoigii possèdent un 
long rhizome cylindrique et qu'il en est vraisemblablement de 
même aussi du Nymphœites Arethusœ^ autant qu'on peut en 
juger d'après des restes très incomplets ; comme, en outre, les 
pédoncules des Nymphmtes Brongniarlii et Ludwigii sont situés 
i la place d'une feuille et ne sont pas a}(illaires, il est vraisem- 
blable que ces trois plantes appartenaient au genre' iVym/>A(Ea, 
dans lequel, ainsi que dans le genre Nuphar^ les fleurs prennent 
la place d'une feuille et ne se montrent pas obliquement axillaires, 
ainsi qu'on les voit sur les Victoria^ EuryaiCy et dans la section 
Castalia de Planchon(l), chez lesquels le rhizome est cylindrique. 
Il est même vraisemblable que le Nymphœites Ludwigii est iden- 
tique avec le Nymphœites alha^ puisqu'on ne reconnaît pas de 
différence entre les rhizomes de l'un et de l'autre. 

La plante que j'ai nommée Holopleûra Victoria n'appartenait 
certainement pas au genre Nymphœa , comme je le montrerai 
plus loin, bien que je n'aie pu en voir que des graines. 

i. Nymphœites Arethusct Sternb., I. c. Pulvinulis (2) ovato-rhomboi- 
dibus, supeme rotundatis, inferne attenuatis, loogitudine latitudiaein su- 
perante(AOniiliim. longis, 30-35 milUm. iatis, ininoribus30milUin. longis, 
22 millim. Iatis); cicatricibus petiolonim subcircularibus 15-17 mil- 
Itm. inter ductus aereos exiimos in diametro melientibus ; ductibus aw eis 
principalibus sex, biserialibus, intermediis roaximis; seminibus majoribus 
3-5 millim. longis, fovea magna ad micropylum. 

Nymphœa ArethtAsœ Âd. Brongniart, Sw la classificatum et la 

(1) Étudts sur lêi yympkéacéei (Ànn. m. aaf., aér. 3. t. XIX, p. 33 et 52). 

(2) Le cousâinet do la feuille a été désigné , pour la première fois , sous le 
nom de pii^vin^l^m paf W^bb [PhyU>gr, oanar,^ 4 836-4850, sect. II, p. 38). 
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iislrilnUion des végétaux fossiles {M im. du Mus.^ 1822, VIII, 
p. 330-332, t. 17, fig. 9), et Cuvier, Recherches sur les oise- 
ments fossiles (nouv. édit., t. III, 1822, p. 369, cum tcone, U II, 
p. II, 1822, t XI, fig. 10). — Cuvier et Alex. Brongniart, 
Description géologique des environs de Paris (nouv. édit., 1822, 
p. 370, t. XI, fig. 10). — Ad. Brongniart, Prodrome, 1828 
(p. 145 [1] ). — Non Nymphœa Jrethusœ^C.-O. Weber in Hai-» 
dinger, Naturwissenschaflliche Abhandlungen (iy,2 Abtheilung, 
p. 80). 

Semen hujng NymphœiHs (?) snb nomiùe Carpolitis Ovuli descripsti 
Ad. Brongniart in Mém. du Mus.^ 1. c, fig. 2 ; idem in Caner, 1. g.» 
p. S09, fig. 6. — Cuvier et Alex. Brongniart, 1. c, fig. 6. — Ad Bron- 
gniart, Prodrome^ I. c. 

Reperta est in caice silicea stagnigena {meuliires) prope Longjumsaiu 
et in syha prope Pt/eu, inter Biivre et Pàlaixeau prope Lutetiam. 

Originalia numerosa in Mus. Bot. Palsont. Parisiensi, ubi ea vidi, 
exstant. 

Les empreintes dont il s'agit ne répondent toutes qu'à de petites 
portions de la tige; aucun échantillon ne montre celle-ci dans 
toute sa largeur. De là vient qu'on ne peut indiquer la disposition 
des feuilles. Les coussinets sont ovoïdes-rhomboïdaux , arrondis 
en haut, pointus dans le bas, plus longs que larges, longs de 
30-&0 millimètres, larges de 22-35 millimètres. Les cicatrices des 
pétioles sont presque arrondies et plus grandes que celles des 
espèces vivantes du genre Nymphœa , presque égales à celles du 
Victoria; elles sont planes, un peu enfoncées et présentent les 
impressions de six grands canaux aériens disposés en deux files, 
dont les deux médians sont les plus volumineux. Entre les deux 
files des grands canaux, il y a souvent une rangée médiane de 
canaux très petits, au nombre de quatre, et tout autour des six 
canaux principaux se montre un cercle de nombreux petits canaux 

(4) Unger dit, dans an conrt extrait d'un travail plus considérable sor lea 
iDssilM Tégétanx qui se trouvent dans les dépAts d'eau douce de Styrie, de RMn, 
Slrassgang et Thaï, près de Gratz, qu*ob rencontre là des rhizooies et des graines 
de Nymphœa Arethutca Brongn. [Silzungberiehte der mathem, tialunoiêêsmehaft; 
Ckuêe der Wiener Académie^ novembre 4 856.) 
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(jusqu'à dix- neuf). Au-dessous du pétiole se trouvent les cicatrices 
presque circulaires de 8-9 racines, dont chacune offre à son centre 
une éminence ou un enfoncement (vestige du système des faisceaux 
Vasculaîres) ; les supérieures se disposent sur deux ou trois rangs 
bu se présentent tout à fait sans ordre et elles sont petites; les in- 
férieures sont les plus grosses ; la plus basse, qui est la plus grosse, 
se trouve isolée. 

Je n ai vu dans le Nymphœites Arethusœ que les cicatrices des 
pétioles et non celles des pédoncules. 

U est vraisemblable que leCarpoliles Ovulum Brongn. oonsÎBte 
en graineA de Nymphœiles Arethusœ^ puisque les deu^ ge ren« 
montrent quelquefois ensMible^ par exemple dans un échantiN 
Ion qui a été trouvé dans le bois de Pileu, commune de Vauhallans^ 
entre Bièvre et Palaizeau ; cependant ce fait n'est pas tout à fait 
hors de ddute. 11 existe danâ la collection paléoritolDgic|ue du 
Jâfdiri des plantes plusleiit-â échantillons de Carpolites Ovulum ; 
ils sont pyriformes-elliptiques , longs de 3-5 millimètres et 
torges de fi-S |. Le itiphé est très faiblement développé. A 
l'extérieur, lorsqu'ils n'ont pas été endommagés, ils présentât 
sur leur surface des empreintes de cellules rangées, comme dang 
tes gfàines des Nyni|)héûcées vivantes, en séries verticales, et plus 
Isrges que longues; lebr largeur est à leur longueur oorome 
14-9:1. Cependant les parois de ces cellules ne sont pas si- 
nueuses comme dans k couche cellulaire supérieure de la graino 
fles genres P^ictoria^ Ewyaie^ Nymphœa ; du moins, je n'ai pa 
apercevoir avec une forte loupe la moindre sinuosité dans de très 
grandes cellulçs. Sur certains échantillons, la disposition des c^ 
Iules en files était très obscure. La grandeur considérable tiei 
giraines, supérieure à celle qu'on observe dans les iVyinp/kFa alba 
etgigantea, qui sont les espèces du genre où l'on rencontre les plm 
grosses ; déplus, l'absence de sinuosités dans les paroisdes cellules, 
point qui exige^ il est vrai, des recherches plus attentives, rendent 
douteux que le Carpoliteê Ovu/umBrongn. appartienne a uneeapèoe 
du genre iVympAœa, toutes les plantes que celui-ci renferme ayant 
les cellules de la couche externe de leur tégument séminal disposées 
en files et plus ou moins sinueuses ou sinuées-denlées. J'en dirai 
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davantage à ce sujet en m'occupantde VBolopleura Victoria. Un 
autre motif pour douter de ce rapprochement , c'est qu'à Textré- 
mîlé micropylaire du Carpolites se trouve un enfoncement telle- 
ment considérable, qu'il en devient très vraisemblable que cette 
graine a eu un couvercle, tandis que les graines du genre Nyni' 
phœa n'en possèdent pas. A cet égard encore, je renvoie à ce que 
j^aurai à dire sur VHolopleura. L'enfoncement sitiié â l'extréthilë 
micropylaire, ainsi que la grosseur considérable de la graine, 
raltactient plutôt le Carpolites Ovulum aux Nuphar qu'aux ^Vj/m- 
phœa; néanmoins les cellules polygonales et non sinueuses du 
lesta dans les Nuphar luteum^ advena et pumilum^ ne sont pas 
rangées en files verticales comme elles le sont dans les échantillons 
les mieux conservés de Carpolites Ovulum ; en outre, dans celui-ci, 
le raphé est beaucoup moins prononcé que dans les iVwpAaf .' 
Au total, le Carpolites Ovulum de M. Brongnîart paraît être une 
Nymphéacée ; maïs le Carpolites Ovulum de Hooker, du Journal 
de la Société géologique dé Londres(i)^ n'est certainemetit pas une 
graine de Nymphéacée ni un homonyme du premier, ainsi que mon 
honorable ami M. le docteur Hooker s>n est convaincu lui-même 
lorsqu'en Î856 nous avons examiné ensemble, dans le Musée bô- 
lanique de Paris, les échantillons originaux du Carpolites Ovulufn 
Brongn. Dès lors, le Carpolites Ovulum Hook. doit porter le 
nom de Rhytidosporum Ovulum, que le docteur Hooker propoi^t 
pour lui dans le cas où il différerait du vrai Carpolites. Diaprés 
l'élude que le savant anglais en a faite, \eRhytidosporum Ovulum 
est le sporange d'une Cryptogame. 

2. Nymphœit4s Bron§nimrtii n* sp, Inter maximas, pulvinulis rhom* 
boidibos, obliquis, laliludine Ipagitudinem superante (circa A5 imUim. 
fengiset 50 millim. lalis; minoribus 25 millim. longis, 32niilliin. latis); 
dttciibus aereis principalibus duobus subovatis maximis. (Tab. X.) 

Armiêsan prope Narhonne^ in caice formationis tertiarin stagii'*' 
gêna, qtise, ut cl. Brongniarl mifai dixit, Terisimilitor ad mioceoain p«r* 

Originalia in Mus. boian. Parisiensi , ubi ea vidi , exstant. 
(I) Quart»r\}§ Joum. GeoL Soc. Umd,y 4856, p. 56S. 
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Je dois de grands remercimenls à M. Adolphe Brongiûart qui 
a bien voulu m*abandonner la description de cette espèce, dont le 
rhizome est le plus gros et le plus beau que l'on connaisse parmi 
les Nymphéacées fossiles. Dans le Musée géologique de Paris » 
outre plusieurs empreintes peu étendues, ne comprenant chacune 
qu'un petit nombre d'aréoles de feuilles, il existe un fragment, long 
de S5 centimètres, d'un très gros rhizome de cette espèce, qui 
mesure en largeur environ 12 centimètres. La figure représente, 
de grandeur naturelle, ui^e forte portion de ce beau rhizome. On 
y distingue très bien les cicatrices des pétioles et des pédoncules. 
Sans nul doute, le rhizome, à l'état de vie, était cylindrique ; l'em* 
preinte se montre comprimée. Les coussinets sont obliquement 
rhomboïdaux et plus larges que longs ; les plus grands ont 
65 millimètres de long et 50 millimètres de large (pi. 12 a) ; dans 
les plus petits individus, leurs dimensions sont d'environ 25 mil- 
limètres de long sur 38 de large. Les cicatrices des pétioles sont 
presque elliptiques et un peu enfoncées , larges de 16 à 21 milli* 
mètres, longues de 10 à 16 (pi. 12 6} ; elles présentent les impres^ 
sions ovales et un peu obliques de deux très grands canaux aériens, 
entre lesquels il s'en trouve, en haut et en bas, un plus petit presque 
oblong; enfm tout autour se montrent les vestiges de très petits 
canaux aériens, parmi lesquels cependant, dans la plupart des 
cas, il n'y a que les cinq plus intérieurs qui ressortent nettement. 
Sous la cicatrice du pétiole se trouvent celles des racines, qui 
sont au nombre de 17 à 19 dans les grands individus, de 7 à 8 
seulement dans les petits, limitées extérieurement (pi. 12 c), 
dans la plupart des cas, par deux lignes saillantes concentriques. 
A leur centre se montre un enfoncement correspondant au fais- 
ceau vasculaire central. La cicatrice de racines la plus basse est la 
phis grande et se trouve isolée ; elle a de 8 à 20 millimètres en 
diamètre, le plus souvent 9 à 10. Au-dessus de celle-ci se trouvent 
5-6 grosses cicatrices, cependant plus petites qu'elle, rangées en 
deux files ; les autres, ou les supérieures, sont beaucoup plus pe- 
tites, et sont disposées en â à & rangées, souvent presque mécon* 
naissables. 

Au-dessus du pétiole se trouve la cicatrice linéaire de la stipule 
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intrafoliacée ; elle est oblique et s'étend presque sur foute la lar- 
geur du coussinet (pi. 12 (i). 

Les cicatrices des pédoncules sont plus rares et beaucoup plus 
petites que celles des pétioles (pi. 12 é) ; elles présentent aussi les 
empreintes de deux grands canaux aériens ovales. Au-dessous 
d'elles, il n*existe que 2-& petites cicatrices de racines, du reste 
semblables à celles qui se trouvent au-dessous des pétioles (pK 12 f). 
Les fleurs ne se montrent pas dans Taisselle d'une feuille, mais à la 
place de celle-ci, comme dans le Nymphœa alba et dans d'autres 
espèces du même genre, et, dans l'arrangement des feuilles, eHes 
comptent comme celles-ci. Par là, le Nymphœttes Brùngniartii 
s'éloigne des Victoria etEuryale, où les pédoncules sont oblique- 
ment axillaires. La disposition des feuilles et des fleurs me parait 
être ^, les parastiques ternaires étant à droite, les quinaires et 
octonaires à gauche. 

Au premier coup d'œil,le NymphmtesBrangniartii se distingue 
des autres Nymphéacées fossiles par ses deux grands canaux 
aériens. Parmi les espèces du genre Nymphœa qui ont un rhizome 
cylindrique on n'en trouve aucune, dans la période actuelle, dans 
laquelle les deux canaux aériens supérieurs des cicatrices de pé- 
tioles ou de pédoncules aient pris un développement si prédomt^ 
nant; mais ce caractère se montre, bien qu'à un moindre degré, 
dans quelques espèces à rhizome ovoïde , tubéreux , comme dans 
le Tiymphœa blanda de Planchon. Quoique le Nymphœites Bron^ 
gniarUi paraisse , en raison de la forme cylindrique de son rhi- 
zome, appartenir à la division Castaiia du genre Nymphœa^ le 
grand développement de^ deux canaux aériens rend cependant ce 
classement douteux. Dans le nombre des Nymphéacées vivantes , 
je n'en connais aucune qui présente des racines au-desàous des 
pédoncules. 

3. Nympkmites Weberi, Cicatricibus petiolorum subcircularibus 
7-8 milliro. (vel adeo minus) in ter duc tus aereos extiroos in diametro 
metientibus, ductibus aereis printipalibus sex biserialibus, interroediis 
roaiimis ; seminibus minoribos 2 \ millim. longis, ad inicropylea foveola- 
tis et mamillatis. 

NymphcM jérelhwœ C.'-O. Weber(non Ad. Brongniart), Ueber 
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die SiisswasBerquarze van Muffendorf bei Bonn^ in Udidinger 
Nalurwissenschaftliche Abhandlungen (IV vol., 2* pari., 1850, 
p. 14, pi. lY, fig. 18). 

Semen descriptum sub jiomine Carpoltiis granulati a C.-O. Weber, 
1. c, p. 15, tab. lY, fig. 19. 

Reperta a cl. C.-O. Weber in quartxo stagnigeno tertiario propo Muf- 
fendorf, prope Bonnam ad Rhenum. 

Originalia (fragmenta rhizomatis) ex parte in Museo paleoont. unive^- 
sitat. Bonnens. adhuc exstant. D' Krants, Bonn», etiam specimina possi- 
det. CarpolUis granulaii spécimen haud vidi. 

■ 

** J'ai 80U8 les yeux six échantillons de quart? avec des empreintes 
de cette Nymphéacée^ lesquels appartiennent en partie au Musée 
4e Pappel^orf, en partie au docteur Krantz, Il n*y ^^ ^ proprement 
que trois qui puissent servir; ils présentent trois impressions de 
cicatrices de pétioles du rhizome , une impression transversale de 
Uge, et quelques impressions de cicatrices de racines. L'échantillon 
original que Weber a figuré [L c.) ne se retrouve plus. Les maté* 
rjaux sont donc très peu abondants. 

Les cicatrices de pétioles , un peu déformées par la pression , 
sont presque elliptiques, longues de 9-10 mm., larges de 8-9 mm. 
L'empreinte de tige mesure 8 1 mm. dans le sens de son grand 
axe, et 5 mm. dans celui du petit. La distance entre les canaux 
aériens les plus extérieurs dans les cicatrices des pétioles n'est que 
de 7-8 mm. Deux des empreintes laissent voir nettement (pi. Il, 
fig. 6) six grands canaux aériens disposés en deux files, parmi 
lesquels les deux du milieu sont les plus gros ; tout autour se 
montre un cercle souvent interrompu de plus petits canaux , dont 
je ne puis indiquer exactement le nombre à cause d'altéré* 
tions partielles ; il existe encore deux petits canaux aériens situés 
sur la ligne médiane entre les six grands. La troisième empreinte 
ne montre que cinq grands canaux aériens (pi. 1 3, fig. 7) ; mais il 
n'est pas douteux qu'il n'y en ait eu six , dont un ne se voit plus 
nettement parce que Téchanlillon a été endommagé ( pi. 13, 
fig. 7, c). Ces cinq canaux sont disposés en deux files, quatre eo 
deux paires et le cinquième sur un côté, sur le prolongement d'une 
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des racines sont plus ou moins circulaires, larges de 2-8 mm., 
avec un enfoncement médian* 

Weber dit que les cicatrices de pétioles présentent cinq grands 
enfoncements. Ceci n'est pas exact, du moins relativement aux 
matériaux que j'ai eus entre les mains , pour deux cas et même 
pour le troisième : ainsi que je l'ai dit, le nombre cinq s'explique 
par l'altération de l'échantillon. Dans les Nymphéacées vivantes, 
et j'ai examiné plusieurs fois toutes les espèces d'Europe, ainsi que 
presque toutes les espèces exotiques qui sont cultivées, le pétiole 
présente toujours, le genre iVupAar excepté, quatre cantux aériens 
principaux , dont les deux supérieurs sopt plus grands que les in^ 
férieurs et sont même quelquefois tellement grands, par exemple 
dans le Nymphœa blanda de Planchon , qu'il semble n'existw 
que deux canaux aériens principaux , ce qui , parmi les Nym* 
phéacées fossiles, nous a été présenté par le Nymphœùei Bror^ 
gniartii. En dehors des quatre canaux principaux se trouvant 9 
sur les quatre côtés, quatre paires de canaux plus petits, parani 
lesquels ceux de la paire supérieure surpassept fréquemnoent lad 
autres en grandeur, à tel point qu'ils égalent presque ceux de la 
paire inférieure des quatre canaux principaux, et qu'il existe dèi 
lors six grands canaux aériens disposés en deux files. Le pédoncule 
est généralement facile à distinguer du pétiole à ses canaux aériens 1 
en eiïet, ou bien il présente quatre canaux principaux à peu prèi 
de même grandeur, ou bien il y existe, dans la même espèce, bien 
plus sur la même tige, cinq, sept et même huit canaux assez sem-* 
blables pour leur grandeqr, disposés non en files, mais en cercle au* 
tour d'un point. Donc cinq canaux aériens, disposés en cercle et 
Dcn en deux files , indiqueraient un pédoncule dans une Nym» 
pbéacée fossile. Cependant, sur la figure donnée par Weber, on ne 
peut reconnaître avec certitude un pédoncule. 

Quoique Weber ait regardé le Nymphœites fFeberi comme 
identique avec le Nymphœites Arethusœ Brongn., dont M. Bron- 
gniart décrit le Carpolites Ovulum conime la graine , il décrit 
cependant sous le nom de Carpolites granulatus la graine trouvée 
dau THalbopal de la même formation à Muffendorf, qu'on p^ut 



208 B. CASPABT. 

présumer appartenir au Nymphœites Arethusœ Web. ; son motif 
est que cette graine lui a présente à l'extérieur une structure cdlu- 
leuse. Comme dans tous les échantillons bien conservés le Car* 
polites Ovulum Brongn. m'a montré une texture cellulaire à 
sa surface, ce motif ne peut être admis. Toutefois je ne puis 
voir la même plante dans le Nymphœa Jrethusœ Brongn. et 
dans la Nymphéacée de Weber. Les fossiles de Muffendorf que 
j'ai examinés sont , il est vrai , très incomplets , mais ils pa- 
raissent différer constamment et considérablement du iVym- 
phœites Arethusœ Sternb. I^s cicatrices de pétioles, dans la 
plante de Weber, n'ont guère que la moitié de la grandeur qu'elles 
présentent dans celle de M. Brongniart. Dès lors, cette différence 
de grandeur assez constante dans les cicatrices de pétioles me les 
ferait regarder comme des espèces différentes. On ne peut voir une 
raison pour les réunir dans ce fait que les canaux aériens présentent 
de part et d'autre la même nombre et la même disposition ; caries 
Nymphéacées vivantes offrent la même ressemblance, à peu d'ex- 
ceptions près, même dans des genre^différents : ainsi les Victoria^ 
EurycUe et Nymphœa ont &-6 grands canaux aériens disposés 
de même et entourés de canaux plus petits. D'un autre côté , les 
rhizomes des Nymphœa vivants se ressemblent extrêmement à 
l'extérieur dans quelques cas, malgré les différences considérables 
qui existent entre les autres parties de ces plantes , comme on le 
voit, par exemple, pour le Nymphœa Lotus et le N. cœrulea Sav. 
Dès lors, malgré la ressemblance extérieure des rhizomes , des 
différences constantes de grandeur me conduiraient à conclure à 
une différence spécifique. Dans le cas présent, en admettant que le 
CatpoHtes Ovulum Uroïïgn, appartienne au Nymphœites Arethusœ 
et le Carpolites granuiatus au Nymphœites TVeheri , la différence 
de grosseur des graines fournirait un nouveau motif pour admettre 
que ces plantes sont différentes. En effet, dans nos Nymphéacées 
vivantes , les dimensions des graines sont d'ordinaire plus con- 
stantes que celles des parties de la végétation ; il est vraisemblable 
qu'il en était de même pour les plantes fossiles de cette famille. Or 
le Carpolites Ovw/um Brongn. est près de deux fois aussi long que 
le Carpolites granulatus. 
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Si le Carpolites granuiaius provient réellement du NytnphiBÙes 
fFeberi, cette dernière plante n'appartient pas au genre Nymphœa^ 
car le Carpolites granulatus n'est certainement pas une graine de 
Nymphœa. En effet, d'après la figure que Weber en a donnée, le 
Carpolites granulcUits présente un enfoncement considéraUe à son 
extrémité micropylaire et un raphé très proéminent, particularités 
qui n*existent pas dans le genre Nymphœa , mais qu'on observe 
dans les Nuphar^ Buryale et Victoria. Sous le rapport de la fcMrme, 
le Carpolites granulatus ressemble beaucoup , comme W^iber le 
fait remarquer, à la graine d'un Nuphar; mais s'il provenait d'un 
Huphar^ il n'appartiendrait pas au Nymphœites fFeberi^ puisque 
cette plante ne peut être un Nuphar^ à cause de ses cicatrices de 
pétioles arrondies et des grandsxanaux aériens qu'elles renferment. 
Pour un examen plus approfondi des caractères des graines des 
Nymphéacées, je renvoie à la partie de mon mémoire qui a rapport 
à VHolopleura Victoria. 

Les rhizomes fossiles de Nymphœites fVeberi sont analogues , 
pour la grosseur et pour l'organisation, à ceux du Nymphœa alba. 
Weber a déjà fait remarquer cette grande ressemblance et même 
cette identité vraisemblable (1) ; maïs je suis l'exemple de Weber 
en ne regardant pas la plante de Muffendorf comme entièrement 
identique au Nymphœa àlba , tes matériaux d'étude étant insuffi- 
sants pour permettre de fsfire cette identification avec quelque 
certitude. 

A. Nymphœites lignitiea. Foliis cordato-reniformibus, margine sub- 
nndulatis, nervo priroario medio stricto, nerviis. primariis utrinque plus 
qaam duodecim, radiantibus, reticulatim conjunctis, ter quaterque bifur- 
catim divisis. 

Nymphœites lignitiea Wessel et Weber, l. c, p. Al, eam îconf, 
I. VI, fig. 8. 

Folia in lignite. (Ifraunilo Aie) prope Rott ad septem montes prope 
Bonnam reporta. 

Specim^ originale a cL Webero 1. c. icône reprosentatum et speci- 
mina alia in.possessione cl. Krantzii Bonnae. 

(4 ] Wessel et Weber, Nm&r Beitrag zur Tertiaer-FkrQ der niederrhei^ 
nUehen BraunkoMen formation^ in Danker luid Mey^r, Palceontographita, 4855, 
IT, fasc. 4 et 5, p. 4. 

4* série. Bot. T, VL (Cahier n» 4.) * U 
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Je n'en ai vu que trois fragments de feuilles. Les rhizomes n'ont 
pas encore été découverts. La feuille figurée par Weber mesure i 
peu près â { pouces de diamètre en largeur ; les autres fragments 
sont beaucoup plus grands, et autorisent à penser que la feuille 
peut avoir jusqu'à 1 pied de largeur. Le rapport de sa longueur à 
sa largeur n'est appréciable nulle part. Autant qu'on peut recon- 
naître le contour de la touille, comme, par exemple, dans celle que 
Weber a figurée, il est cordé-réniforme. Je ne puis reconnaître sur 
les échantillons que j'ai sous les yeux si cette feuille est peltée, 
comme l'admet Weber : elle est entière et faiblement sinuée. Sa 
nervure médiane se montre, comme toujours dans les Nymphéa- 
cées^ droite avec environ huit nervures du second ordre de chaque 
.côté. Outre la nervure médiane primaire, il existe encore un grand 
nombre de nervures primaires très serrées et rayonnantes qui , un 
peu au delà du milieu de leur longueur, se bifurquent et for- 
ment ensuite trois ou quatre bifurcations pareilles. Les nervures 
primaires sont rattachées les unes aux autres, en manière de ré- 
.seau, par des nervures secondaires transversales. Dans leur por- 
tion la plus large , les nervures primaires présentent une ligne 
médiane plus foncée^ On ne peut déterminer exactement , à cause 
de l'imperfection des matériaux, combien il existe de nervures pri- 
maires de chaque côté de la feuille* Cependant la petite feuille figurée 
par Weber en a douze dans son côté le mieux conservé, bien que 
celui-ci soit encore incomplet, et que certainement il ait dû en 
avoir un plus grand nombre. Si l'on mène , dans le plan de la 
feuille, une perpendiculaire sur la nervure primaire médiane au point 
d'insertion, il se trouve, dans l'angle droit formé par cette perpen- 
diculaire et la nervure médiane, 5-7 nervures primaires radiales, 
tandis que l'examen du Nymphma olba , £ût de la même manière, 
m'a montré, sur un total de 51 feuilles, 3 nervures seulement sur 
11 feuilles, h nervures sur 36 feuilles et5 nervures sur 5 feuilles. 
Le nombre des nervures primaires ne varie pas beaucoup dans les 
Nymphéacées vivantes ; dans quelques cas, il fournit un caractère 
spécifique qui n'est cependant pas très précis. Weber regarde son 
Nymphœa lignitica comme pouvant être identique avec le Nym^ 
phœa alba. Cependant cette identité n'est pas admissible, soit à caujse 
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de la difTéreooe qui vient d'être sigoalée , soit parce que la feuille 
du Nymphœa lignitica est cordée«réniforme, tandis que celle du 
NymphcBa alba est cordée-ovale ou presque circulaire , soit aussi 
parce que la feuille iuAymphœa cdba présente généralement moins 
de nervures. Sur les 5i feuilles de cette espèce dont j'ai compté 
les nervures , & n'avaient que 6 nervures primaires de chaque 
côté, 11 n'en avaient que 7, 18 n'en avaient que 8, 10 n'en 
avaient que 9, 3 seulement en avaient 10, 2 en avaient 11 , 1 en 
avait 13 : celle-ci était une feuille gigantesque. Les plus |)etites 
feuilles de Nymphœa alba^ qui généralement surpassent beaucoup 
en grandeur celle de Nymphœa lignitica qui a été iigurée par We- 
ber, n'avaient que 7-8 nervures de chaque coté , tandis que cette 
dernière, comme on l'a déjà vu, quoique incomplète, en montre 
12 et en avait sûrement davantage. 

5« Nymphwites Ludmgty n. sp. Pulvinulis rhoinbeis (17*22 mm. 
Utis, 1&16 mm. longis), cicatricibus petiolorum ^ubcircularibus circa, 
8 mm» inter ductus aereos extimos in diametro metientibus; ductibus 
aereis 4-6 principalibus (à rarius) in duabus seriebus dispositis, inter- 
mediis inaiimis, sub pedunculis radicibus nuUis. 

Nymphieiteê Ludmgii Caspary, Kélner Zeitung Beilage li, febr. 
1867. 

Rhiiofiuita optime consertata in lignite ad Woelfersheim, vicum Wette- 
itvlcimi^ a cl. Lttdwig tocta ; nnne in possessione doctorls Krantzii, 

BOBIUB. 

M. le docteur Weberm'a fait remarquer le premier les restes 
de cdtte Nymphéacée dana la collection de M. le docteur Kraniz. 
Ils consistent en deux fragmenta de rhizomes, longs de 9 ^ et de 
11 centimètres , qui ne sont pas tout à fait cylindriques , mais 
un peu aplatis , larges d'environ & f -5 j centimètres , et épais 
d'environ 3 j centimètres. Ils sont dans un état de conservation 
de la substance végétale plus parfait qu'on ne Ta vu jusqu'à pré^ 
aent pour aucune plante herbacée fossile. Cependant leur configu-* 
ration eilérieure a été déformée sur quelques points, vraisembla-^ 
biement par l'effet de la pression. Les cicatrices des pétioles et des 
pédoncules sont disposées en spirale à tours serrés. Quoique la 
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disposition des feuilles ne soit pas bien apparente . il est très vrai- 
semblable qu'elle est exprimée par jf. Les cicatrices des pé- 
doncules, sous lesquelles on reconnaît Vabsence de racines, 
comptent dans Tarrangement phyllotaxique à la place des feuilles; 
elles ont un diamètre un peu plus petit que celui des cicatrices de 
pétioles, qui est de 8-10 millimètres (7-8 millimètres entre les ca- 
naux aériens extérieurs), et elles sont presque circulaires. Les cica- 
trices des pétioles présentent &-6 canaux aériens principaux disposes 
en deux iiles , dont les médians sont les plus grands ; tout autour 
sont de plus petits canaux. Au-dessus de la cicatrice du pétiole et 
dans son aisselle se montre, dans une direction oblique et sur 
presque toute la largeur, une élévation linéaire qui indique la place 
où s'attachait la stipule intrafoliacée. Au-dessous de cette même 
cicatrice pétiolaire se montrent 6*9 cicatrices presque circulaires , 
a contour relevé, qui sont celles des racines adventives; elles man- 
quent au-dessous des cicatrices des pédoncules qui, du reste, sont 
semblables à celles des pétioles , mais qui néanmoins n'ont que 
5 canaux aériens principaux, au lieu de 6, disposés en cercle et en 
deux files. La couleur du rhizome est un brun noirâtre. Un petit 
morceau que j'ai fait bouillir dans lacide azotique et dans le chlo- 
rate de potasse s'est coloré en jaune de cire et est devenu très 
propre à l'étude anatomique. Les cellules de l'écorce de ce rhizome 
sont dans un état de conservation remarquable; l'épiderme a dis^ 
paru , comme cela a presque toujours lieu sur les parties adultes 
d'un rhizome de Nymphéacée. L'écorce est formée de couches 
nombreuses d'un parenchyme dont les cellules ont les parois mé- 
diocrement épaisses. On y trouve sur plusieurs points des cellules 
très grosses , de forme hrégulière, souvent rameuses ou bifur- 
quées, à parois très épaisses, sembhibles à celles qu'on trouve danfi 
le Nymphœa alba. Les vaisseaux spiraux y sont fout aussi bien 
conservés ; les spiricules peuvent en être tirées et déroulées aussi 
facilement que si elles provenaient d'une plante fraîche. Cependant 
le tissu spongieux et délicat de l'intérieur ne laisse plus reconnaître 
exactement sa structure celluleuse, ni après ni avant ébullition 
dans l'acide azotique et le chlorate de potasse. La cellulose a par- 
tout conservé sa nature chimique, bien qu'elle se rapporte à une 
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qKXiue brni plus ancienne que la période actuelle et qu'ell 
appartienne i un végétal herbacé. L'iode et l'acide sulfurique co- 
lorent les cellules en beau bleu. Quant aux cellules grosses, ra* 
meuses et à parois épaisses qui se trouvent dans l'écorce , elles 
n'ont pas conservé leur lignification ; même après avoir bouilli dans 
l'acide sulâirique et dans le chlorate de potasse pendant quelques 
minutes , et seulement jusqu'à ce que la couleur brun noirâtre ait 
disparu, elles ne bleuissent pas, mais deviennent d'un jaune bru« 
uâtre sous l'action de l'iode et de l'acide sulfurique. 

J'avais présumé que ces restes ne provenaient pas du lignite» mais 
de la tourbe^ et j'ai écrit à ce sujet à M. R. Ludwig, à qui en est 
due la découverte et qui est directeur technique de la Banque 
pour le commerce et l'industrie de Daimstadt. M. Ludwig m'a 
donné, dans une lettre du 6 janvier 1857, les renseignements sui- 
vants : d Les rhizomes provenaient, sans le moindre doute, du li- 
gnite deWoelfersheim, d*où je les ai retirés moi-même ; je n'en ai pas 
dans ma collection un seul échantillon qui provienne de la tourbe. 
Ces lignites ne doivent pas être confondus avec ceux de Salzhausen 
ou des provinces rhénanes; ils appartiennent à une formation 
beaucoup plus récente. Je possède de ce gisement, ainsi que de deux 
autres de la Wettéravie et, en outre, de la Hesse, de la Saxe et de 
la Bohême, des matériaux extrêmement nombreux, et je puis dé» 
montrer, d'une manière positive, que le vieux lignite dans lequel se 
(rouvent le Sobal major ^ le Liquidambar europtsus (Miinzenberg, 
Billn), diffère essentiellement du moyen (Salzhausen et Basse- 
Hesse ), qui peut être regardé comme semblable à celui du Rhin. 
Le lignite de Wettéravie repose sur le basalte (qui recouvre le Sep* 
tarienthon , formant le toit de la formation de lignite du Bas-Rhin 
et de Saxe) ; il est dans une formation que j'ai nommée argile ba* 
saltîque (Basalithon) (1), et qui est provenue de sa décomposition. 
F. Sandberger se trompe lorsqu'il le réunit à sa formation à Litto- 
rinelles; celle-ci se trouve entre l'argile basaltique et le lignite de 
Salzhausen » Laubach et de la Basse-Hesse. Dans le lignite de la 
Welléravie (Woelfersheim, Weckesheim, Dorheim , Bauernheim, 

(t ) Carte géologique de la «ecCtoft FriMmrg. Darmatadt y chez Jonghaus* 
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Dernassènheim), j*ai trouvé une quantité considérable de iruits. » 
M. Ludwig se propose de publier bientôt un ménioire au sujet des 
fossiles végétaux de ce lignite. 

11 est extrêmement vraisemblable que le Nymphcêites Ludwigii 
est identique avec le Nymphœa cdba de l'époque actuelle, puisqu'il 
n'existe pas de différence entre les rhizomes de l'un et de l'autre. 
Les cicatrices des feuilles et des pédoncules , celles de la stipule 
et des racines, les rapports de grandeur, la structure anatomique 
de la tige, autant qu'on peut la reconnaître, tout y rappelle 
le Nymphœa alba. Cependant, comme on n'en a ni les feuilles, 
tii les fleurs , ni les fruits , on ne peut se prononcer avec cer- 
titude sur l'identité des deux plantes, et il était indispensable 
de donner un nouveau nom à ces restes de Nymphéacée fossile. 
Même le nom de Nymphœa alba fossilis ne serait pas conve- 
nable. 

M. Schacht a démontré le premier que la cellulose s'est conser- 
vée dans le bois des lignites (1). Après lui, M. Franjs Schultse» 
professeur à Rostock, a montré (2) que le lignite renferme de h 
cellulose non-seulement dans le bois, mais même dans les frag- 
men(s, « dont la structure végétale a presque totalement disparu. » 
Par un procédé de macération qui est décrit à l'endroit cité, il t 
obtenu des «cellules parfaitement pures des espèces les plus 
diverses : cellules ligneuses (taxus?), pollen, liège (S), parties 
d'épiderme^ Algues, etc. » Mais il n'indique pas les ^pèees dans 
lesquelles il a trouvé tout cela. Ainsi le NymphcBites Ludwigii 
est la première plante herbacée, désignée par un nom, qui ait 
conservé de la cellulose. C'est en vain que j'ai cherché cette 
substance dans des feuilles du lignite de Rott , dont la substance 
paraissait parfaitement conservée ; elles étaient transformées en 

(4) Pfian9en$elU, 4S52, p. 203, 

{t) Monatiberichte der Berlinêr Akademie, 5 novembre 1856. 

(3) Si lexpression « cellules pores a signifie, et il n^est guère possible qftU 
en soit autrement , des cellules composées de cellulose, il y a certainement Um 
de concevoir du doute relativement au pollen et au liège. En effet , pour le pol- 
len, il n'y a que la cuticule de conservée; et, quant au liège , il ne contient plus 
de cellftloee lorsqu'il est enlièratient développé. 
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une matière brune , grenue , qui devenait jaune brunâtre par 
rébullition dans le chlorate de potasse et Tacide azotique , mais 
qui ne bleuissait pas par Fiode et l'acide sulfurique. 

La substance végétale est si bien conservée dans le Nymphœites 
Ludwigii^ qu'elle a été rongée intérieurement par des insectes. En 
en secouant les rhizomes , on en fait tomber unç grande quantité 
d'excréments en cylindres courts. 

Les restes du Nymphœites Ludwigii sont encore remarquables 
par cette particularité , que les cellules de Técorce et la spiricule 
des trachées y ont parfaitement conservé leur forme/ ce qu'on 
n'observe au même degré, que je sache, dans aucune plante her 
bacée du lignite, ni d'aucune autre formation. La substance brune 
des feuilles de Rott, dont il a été question plus haut, n'offre plus 
de structure cellulaire. A la vérité, M. Weber (1) a décrit et figuré 
« répiderme » des feuilles de plusieurs plantes du lignite d'Orsberg, 
par exemple du Ceanoth^s zizyphqides Ung. (2) et du Sambucus 
€$Uifolia Weber (3) j mais M. Weber, dans les conversations que 
j'aî eues avec lui, a reconnu avec moi qu'il est très vraisemblable 
qu'il ne s'agissait là que de la cuticule et des couches cuticulaircs 
sans cellules épidermiques, ainsi que M. Bomemann Ta décrit et 
figuré dans son ouvrage aoigneusemènt élaboré (A), pour un grand 
nombre de plantes de Targile à Myadtes du lignite argileux , parti- 
calièremenl pour des Cycadées fossiles. M. Bomemann dit cw 
propres termes (5) : « Dans la macération complète, à laquelle ces 
fossiles végétaux ont été soumis, les cellules de l'épidermc on' 
complètement disparu, et leur configuration aurait été compléU- 
ment méconnaissable , si elle n'avait été indiquée par les épais - 
sifisements de la couche cuticulaire qui, sur les membranes fossiles, 
se montrent plus fortement brunis que le reste. » M. Bomemant) 
a trouvé aussi une fois dans un fragment de feuille indéterminable 

(4) Wessel et Weber, Neusr Beitrag tur TerUœr Phra âêr Brmmkohlen^ 
^mnoUon, 1. c.» 4886. 

(2)L. c, p. 44, t. VIII, fig. 45. 

(3) L. e,, p. 39, t. VIII, fig. «. 

(4) UtbÊT erf^aniêeke Bmtê dêr Uitenkoklê Tfmtrmgem, 4888, p« SO (T. 

(5) L c, p. 2Î. 
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de la même formation des restes de spiricules des vaisseaux con- 
servées et fortement brunies (1). 

6. Nymphœiles Charpentieri^ n. sp. nondura descripta. 
Nymphœa CharpentieriOsw^UeeTj Die tertiœre Flora der Schvotit^ 
1855, 1, p. 7, 
In lignite ad Paudixe prope Lausanne in Hehetia. 

« Ses feuilles qui diffèrent entièrement de celles des espèces 
actuellement vivantes (notamment du genre Nymphœa)^ se 
rapprochent davantage des formes américaines, aujourd'hui con- 
nues sous le nom de Victoria. » (Heer, l. c.) 

M. Unger dit (2) que, à Strassgang, près de Gratz, en Styrie, 
on trouve une nouvelle Nymphéacée fossile : NymphcBa Blandu* 
siœ Ung. 

HOLOPLEURA. Nov. gen. 

Semen ovato-ellipticum, ad micropylen foveolatum et opercnlatam, 
operculum subcirculare micropylen mamillifomieni et hUum subreniforme 
gerens, raphe subnuUa ; testa crassa , cornea ; celhilœ strati eitioai gra- 
ciliter 6-8-sinuosae , pariete eiterno crassissimo, lumine subevanido, 
irregulariter dispositœ. 

Holopleura Victoria sp. unica. Char, speciei ut generis. Semimbus 
parvis 2 -^'-i ^ mm. longis, 1 ^-1 ^ mm. latis. 

Semina tantum exstant in lignite ad Domeim et WoelfersKeim Wette- 
ravifla a cl. R. Ludwigio collecta. 

M. Ludwig m'a envoyé , de cette remarquable Nymphéacée 
qu'il a découverte , deux graines entières et quatre moi^ceaux de 
graines brif ées, qui se trouvaient dans un tel état de conservation, 
qu'on pouvait très bien en faire l'examen anatomique ; en efTet, 
j'ai pu comparer parfaitement la structure de leurs cellules avec 
celle des graines des Nymphéacées vivantes. 

I^ graine, examinée à l'œil nu, est noire, longue de 2 ïV- 
2 47 de millimètre, épaisse de 1 75-I îî? de millimètre, ovoïde 



(4) L. c. p. 22, pi I. fig 9, 40, 44. 

(2] Silsungsberkkte der fiialhem.-naiurwissenscha/H. Cia$$0 der iVmer Aca^ 
deme^ novem. XXII, p. 698. 
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OU cylindrique-ovoïde (fig. 10, il, 12), tantôt un peu plus 
pointue , tantôt un peu plus large à l'extrémité micropylaire qu'à 
l'extrémité chala^ique. Le raphé est faiblement prononcé et forme 
ou une légère éminence longitudinale (fig. 1&, c), ou un enfon- 
cement longitudinal (fig. 12 et 13, r). A l'extrémité micropy- 
laire se trouve un enfoncement circulaire, formant un couvercle, 
qui, par analogie avec les Victoria^ Euryale et Nuphar^ est déta- 
ché à la germination. Lorsqu'il est tombé ou qu'il a été perdu , 
la graine ayant été endommagée, le tégument sâninal présente un 
trou arrondi (fig. 15, 16, /). Sur ce couvercle se montrent le bile, 
sous la forme d'une cicatrice presque réniforme (fig. 17, A), et le 
micropyle, sous celle d'un petit mamelon (fig. 17, m). Sur une 
section mince menée parallèlement à l'axe longitudinal de la graine, 
on voit la couche la plus externe formée de cellules à 6*9 sinuosi- 
tés (fig. 18), avec de très petits pores, et dans lesquelles, en re- 
gardant par en haut, on ne voit pas de cavité. La couleur est un 
bnm foncé. La coupe transversale du tégument sémind (fig. 20) 
y montre plusieurs couches de ceilules, dont toutes les intérieures, 
àl'exceptiondes plus interneSf ontles parois minces et sont presque 
détruites et transformées en une matière brune, granuleuse. La 
couche de cellules la plus externe surpasse de plus du double en 
hauteur toutes les autres prises ensemble, et la paroi externe se 
montre tellement épaisse, qu'elle égale en épaisseur huit ou neuf 
fois ou même davantage l'étendue de la cavité « et que celle-ci a 
presque disparu (fig. 20, 21, 22). Cette paroi externe est 
35-&2 fois plus épaisse que la paroi interne. Dans trois cel- 
lules, elle a présenté une épaisseur égale à 0,0679, 0,0685, 
0,071 de ligne , tandis que la paroi interne , dans les mêmes 
cellules, avait une épaisseur de 0,0020, 0,0018, 0,0017 de 
ligne. Après une ébuUition dans le chlorate de potasse et l'acide 
azotique prolongée pendant dix minutes, la couleur brune a (Ks- 
paru ; les cellules sont devenues incolores ; elles étaient un peu 
gonflées , s'isolaient aisément, et l'action de l'iode avec l'acide 
sulfurique les colorait en très beau bleu (fig. 22) ; elles présen- 
taient donc la cellulose parfaitement conservée. 
Si l'on compare la structure du tégument séminal de VHolo* 
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pleura avec celle que préseotent les genres vivants, on trouve que 
là plante fosdle est très voisine du genre Victoria, Je vais carao- 
lériser succinctement les graines des principaux genres. 

I, Victoi»a(F. reyia Lindl.). Graines très grosses, globuleuses- 
"OVDides, longues d'environ 7-8 millimètres ; raphé très faible- 
ment développé. A Textrémité micropylaire se trouve un enfon- 
cement elliptîquc-drculaire , qui fortne un opercule destiné à 
.tomber à la germination ; sur cet opercule se trouvent le micropyle 
et le bile. Les cellules de la couche externe forment 8-12 grandes 
Amiosités ; elles ne sont pas disposées en (Iles longituidinales, mais 
irrégulièrement. Leur paroi externe est un peu plus épaisse que 
tes autres ; leur cavité est très grande ; les couches cellulaires in» 
ternes prises ensanbie sont trois fois aussi épaisses que la coudie 
exlame. 

3. ËuaYALi {E. fèroœ). Graines très grosses , en ovofde court, 
longues d'environ 7*^ millimèties; raphé très prononcé. Une 
fossette circulaire formant un opercule , à Textrémité micropy- 
laire. Sur ce couvercle, qui tombe à la germination, se trouve uni- 
quonmit le mîoropyle. Le hile^ grand et ovale, est situé en dehors 
de Topercule et reste iur le tégument séminal lors de la germina- 
tion. Les cellules de la couche externe sont petites, non sinueuses, 
polygonales , irrégulièrement disposées ; leur paroi externe a 
presque la même épaisseur que les autres ; leur cavité est très 
grande. Les couches cellulaires intérieures , prises ensemble , ont 
quatre ou cinq fois l'épaisseur de la couche externe. 

3. NtMPHiBA Sm. Graines assez petites, presque globuleuses, 
ou ellipsoïdes-raccourcies, ou ovoïdes, ou cylindriques-ovotdes, 
longues de 1 ^ millimètre (iV. guinmnsis Thon, et Schum.) jus* 
qu'à ft millimètres {N. nlba Lin), même jusqu'à h | millmètres 
(iV. gigantea Hook. ); raphé nullement ou très faiblement proé- 
minent. Pas d'enfmeemerU , ni iè$ lors d'opercule à VeœirémW 
micropylaire (1). A la germination le tégument séminal se rompt 
en quelques lobes à l'extrémité micropylaire. Le micropyle est 

(4) Quelques botanistes signalent, même dans les Nymphœat Texistence d'up 
opercule. C'est une erreur qui repose uniquement sur une confusion avec d*au- 
M8 gsnret de Nympbéacéea. 
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généralenient proëottMDt en forme de mamelon quelquefois trèt 
gros (Nymphœa gigantea Bock. ). Les celhiles de la coucha 
supérieure du mince tégument séminal sont toujours rangée^ en 
files longitudinales; elles offirent chacune 8-1& sinuosités , se 
prolongent souvent à leur bord en longs poils (iVymp. Ldtus 
Hook. fil., cmrulM 8rv'., giganiea Hook., blanda Planch., etc. ), 
offrent de grands pores ; leur paroi externe surpasse un peu les 
autres en épaisseur. Les autres cellules des deux téguments presque 
détruites dans la graine mûre; toutes ensemble beaufcoup plus 
minces que la couche externe. 

k. Notbar Sm. Graines de grosseur moycMie, ovoMes-allén- 
gées {Nupkar luieum Sm. ^ N. pumUtmliCL) ou ovoïdes-raccour- 
cies {Nuphar advena DG. ) i longues de 3-& J mm.; raphe 
fortement proéminent, avec un enfoncement à l'extrémité micro- 
pylaire , qui forme un opercule destiné à tomber à la germination ; 
sur cet opercule se trouvent le micropyle en mameton et le bile 
ovale. Les cellules de la couche extérieure du tégument séminal 
sont polygonales, petites, placées irrégulièrement, non en files 
longitudinales ; paroi externe de cette oouche cellulûre un peu plus 
épaisse que les autres ; cavité grande ; couches cellulaires internes 
presque détruites, beaucoup plus minces, dans leur ensemble, que 
la couche externe. 

La comparaison des graines de ces quatre genres de Nymphéa- 
cées, les plus importants à considérer, avec celles du lignite de 
Dorb^im , montre que ces dernières ressemblent beaucoup à celles 
du Fictaria regia\ et cela sous les rapports suivants :Vle& deux 
espèces ont dans leur couche cellulaire extérieure des cellides 
poreuses à grandes sinuosités t situées irrégulièrement ; S"* toutes 
deux ont, à leur extrémité micropylaire, un enfoncement arrondit 
sur lequel se trouvent le bile et le micropyle. La portion qui offre 
cet enfoncement est enlevée en manière d'operciile à lagiannîM* 
tion ou à la désorganisation finale du tégument séminal. Mais^ 
quoique ces particularités communes montrent qu'il existe une très 
grande affinité entre la plante fossile de Dorheim et le Fictoria 
rtgia^ je suis convaincu que ces deux végétaux appartenaient à 
à&ox genros difieronts, parce qu'ils présentaient, sous les rapports 
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suivants , des difSérences importantes dans la stracture de leurs 
graines. 



Nymphéaeéeê fosfUeê de Dorheim. 

1 . La paroi externe des celtales de 
la coache exténeare est 33-4) fcns plos 
épaisse que les autres parois cellulaires. 

2. La cavité des mêmes cellules est 
extrêmement petite et 8-9 fois moins 
étendue que la paroi externe. 

3. L'épaisseur de la couche c^u- 
laire la plus extérieure est plus que 
double de celle des quatre ou cinq au- 
tres couches du testa. 



Victoria regia , Lindl. 

I . La parot externe est tout an plus 
} fois plus épaisse que les autres pa- 
rois cellulaires. 

3. La cavité de ces cellules est pe- 
tite, mais cependant 4-6 fois plos 
large que la paroi cellulaire externe n* est 
épaisse. 

3. L'épaisseur de la codche cellu- 
laire la plus externe du testa est envi- 
ron trçis fds moindre que celle des 
autres couches , qui sont nombreuses , 
prises ensemble. 



La structure anatomique des graines dans les nombreuses 
espèces du genre NymphcBa , et aussi dans les Nuphar^ est telle, 
que les différences qui existent entre les graines de la plante fos- 
sile de Dorheim et celles du Ficioria regia ne sont pas seulement 
spécifiques, mais génériques , et j*ai donné au genre de la plante 
fossile le nom A'Holopleura (1), à cause de l'épaisseur considé- 
rable qu'a la paroi externe de la couche cellulaire extérieure. 

M. Ludwig me faisait remarquer, avec beaucoup de raison, dans 
une de ses lettres, que les graines décrites plus haut ressemblent asset, 
pour Tatifparence extérieure, à celles du Nymphœa biradiata de 
Sommer. Cette ressemblance n'existe pas seulement avec cette 
variété duiVymptoa albaL., mais encoreavec la plupart des autres 
formes de cette plante , qui ont toutes la même structure anato- 
mique. Cependant, pour mieux montrer la différence réelle, j*ai 
représenté , pour le Nymphœa alba var. g. aperta s. var. a, 
erythrocarpa {Nymphœa Kostelezkii Pall., Nymphœa eandida 
Presl.) de Franzensbrunn en Bohême (2), les cellules extérieures 



(4) De Qlec , n , ov , entier , solide, et i irXcupa , côté , paroi. 
{%) Voyez Caspary, De Nymphœm alhœ varietatibus in Cat, am». hort. M. 
Berd., 4 855 ; et in F(ora » 4855, p. 488 et seq. 
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do tégument sémmal vues par dessus el en coupe transversale, 
planche 13 , figures 8 et 9. 

EXPLICATION DES nGURES. 

PLANCHE 12. 

Nymphœites Brmhgniartii ^ Casp. 

o, un couBsinet oo poWinole ; 6, cicatrice du pétiole, avec deoz grands enlbiice- 
roeoU au milieu ; p, cicatrice des racines ; d, cicatrice de la stipole ; «, /oovssinal 
pédoocolaire» avec deux enfoncements plus petits placés en haut; /, cicatrices 
des racines sur on coussinet pédonculaire. 

PLAIfCHE 13. 

iVysiptottrt ijiàuHgU, Casp. 

Fîg. 4. Fragment d*un rhizome de grandeur naturelle; a, a^a^ cicatrices de 

pédoncules ; 6, 6, cicatrices de pétioles ; c, cicatrices de racines sous celles de 

pétioles; d, d, portion de cicatrice de la stipule. 
Fig. SI. Cellules du parenchyme cortical externe. 
Fig. 3. Cellules rameuses, avec la cuticule granuleuse, prises dans le parenchyme 

cortical externe. 
Fïg. 4. Vaisseaux spiraux de l'intérieur de la tige. 
Fig. 5. Cellules du parenchyme cortical externe, bleuissant par l'iode et l'acide 

sulfurique. 

Npf^phmUti Wêhmi , Casp. 

Fig. 6. Empreinte d'un pétiole. 

FSg. 7. Cicatrice de pétiole, toutes deux endommagées; la ligne a fr montre une 
ligne au delà dé laquelle il manque quelque chose; a, côté supérieur; en c, 
igure 7, se trouve le sixième grand canal aérien presque méconnaissal>le. 

Npmpkœa aiba , 6. (apM*la o) : erythrocarpa^ Casp. {Nymphœa KoêUlêMkH^ 

PaU.) 

Fig. 9. CeUules sinueuses de la couche externe du tégument séminal disposées 
en files longitudinales, vues par en haut. 

FSg. 9. Coupe transversale des mêmes : a, côté interne avec des restes de cel- 
lules détruites. 

Holapleura Viclmia Casp. 

f\%. 10. Graines de grandeur naturelle. 

Ftg. 4 4 . Graine grossie huit fois ; m, extrémité micropylaire sans couvercle. 
Fig. 4 S. Une autre; r, raphé enfoncé ; m, extrémité micropylaire, avec une ésii- 
nenca en flumelon. 
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Fig. 43. La figure 42 vue par rextrémité micropylalro; r, rapbé enftwcé; 
cl, opercule avec le mamelon du micropyle et le bile presque réniforme. 

Fig, 4 4. La graine de la figure 4 4 vue par son extrémité chalazique ; r, le raphé 
un peu proéminent. 

Fig. 45. Tégument séminal brisé, vu en dehors. 

Fig. 46. Le même vu à Tintérieur; l, le trou de l'extrémité micropylaire dans 
lequel reposait le couvercle. 

Fig. 47. Opercule de la graine, figure 43, grossi vingt-cinq fois ; m, micro- 
pyle ; A, hlle. 

Vlg. 4 S. Gellulee à 6-9 sinuosités, avec de très petits pores, de la couche la 
plus externe du tégument séminal vues par la face externe. 

Fig. 49. Les mômes, après dix minutes d'ébullltion dans le chlorate de potasse 
et Tacide azotique. 

Fig. 20. Tégument séminal coupé transversalement; to, paroi externe, extrême- 
ment épaisse, des cellules de la cooclie «xCérieiire; I, leur cavité fort petite; 
Zf quelques assises cellulaires internes à moitié détruites. 

PIg. 14 . Une cellule de la couche cellulaire la plus externe du tégument séminal, 
isolée et décolorée par la macération dans le chlorate de potasse et Tacide 
azotique ; to, sa paroi externe trèd épaisse ; I, la cavité de la cellule. 

Fîg. 22, Une pareille cellule bleuie par Tiode et l'acide sulfurique; w, /, comme 
dans la figure 24 . 



NOTICE 



UNE NOUVELLE ESPÈCE DE CHÊNE FRANÇAISE, 

Mm LU GAAACttWi QVI U Dltf m^CKlt , 

BT SUR LA CLASSIFICATION DES CHÊNES EN GÉNÉRAL, 

S. «AT. 



Nous devons à André Michaux la première rét ëlatkm d'un des 
caractères les plus importants qui puissent être employés pour la 
distinction des Chênes* 

Dans quelques espèces , dit-il « les ovaires fenoelles acquièrent 
tout leur développement et deviennent fruit dans Tannée même 
de leur naissance. Mais il en est d'autres dent les fleura femelles 
restent stationnaires pendant une année entière, et ne oonmienceirt 
à grossir qu'au second printemps pour accomplir leur évolution à 
la fin de l'année; de sorte qu'il y a un intervalle de dix*huit mois 
entre l'apparition 4e la fleur femelle et la maturité du fruit. 
Quelque important que lui paraisse ce caractère ^ il ne l'emploie 
cependant qu'en second ordre pour grouper les vingt espèces de 
Chênes de l'Amérique du Nord qu'il veut décrire. Sa première 
division est fondée sur les feuilles mu tiques ou terminées par une 
soie, elles ou leurs lobes. Voyez André Michaux, HùL de$ Chênes 
de V Amérique i Paris, an ix ou 1801. 

Neuf ans plus tard , Michaux jeune reprend le travail de sûn 
père André et il en reproduit les divisions ^ mais dans l'ordre in- 
verse, et en donnant le premier rang au caractère de la fhictifioa- 
tion annuelle ou bisannuelle. De ses 21 espèces américainea, 
5 appartiennent à la première catégorie et 16 à la seccmde. Voyez 
Fr.'Andr. Midiaux , Bût. de$ wW, for. de VAmér^ dik Nofd^ 
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tom. Il; Paris, 1810. Je n'ai pas l'édition originale sous les yeux, 
mais seulement la traduction anglaise, publiée à Paris en 1819, en 
4 volumes grand in-8 , dont le premier traite en majeure parde 
des Chênes. 

Pursh suit l'exemple des deux Michaux, et il énumère â& Chênes 
des États-Unis d'Amérique, dont 2& à fructification bienne et 10 à 
fructification annuelle. Voyez Pursh , FI. Am. sepL ; London , 
1816, tom. II, p. 625-34. 

De même Nuttall, qui compte S2 Chênes américains, 21 à fruc- 
tification bienne, 11 à fructification annuelle. Voyez Nutt. ,Gen. 
ofNorth-Amer. p/. ; Philadelphie, 1818, tom. II, p. 214-16. 

De même encore Elliott, qui , dans sa Flore de la Géorgie et de 
la Caroline du Sud^ énumère 26 espèces de Chênes, dont 18 pour 
la section bienne et 8 pour la section annuelle. Voyez Elliott, 
Sketch ofthe bot. ofS. CarolinaandGeorgia,\o]. II; Charieston, 
1824, p. R95.611. 

Pendant que l'observation des deux Michaux fructifiait en Amé- 
rique, elle restait comme non avenue en Europe, d'où elle était 
partie. 

Les Species plantarum de Persoon, Willdenow et Sprengel , et 
les Nova gênera de Humboldt et Bonpland, ainsi qu'une multitude 
de Flores, s'étaient succédé depuis 1801 , sans en avoir le moins 
du monde profité, et il est curieux d'avoir à comprendre au 
nombre de ces Flores le Flora Boreali-Americana publié à Paris, 
en 1803, sous le nom d'André Michaux, l'auteur même de l'ob- 
servation. Cela s'explique à peine , même pour ceux qui savent 
qu'André Michaux n'avait fourni que les matériaux de cette Flore, 
dont le véritable auteur est Louis-Claude Richard. 

C'est seulement en 1837 qu'en Europe on voit apparaître un 
premier signe d'intelligence à ce sujet. Dans un passage de sa 
Flore d^JUemagnet publiée en cette année, Koch dit expressément 
que, dans le Quercus Cerris , les fruits mûrs sont placés au-des- 
sous des feuilles, par la raison qu'ils n'arrivent à maturité que la 
seconde année après la chute des feuilles , à l'aisselle desquelle3 
ils avaient pris naissance. Il dit cela du Ç. Cerris, mais il se tait 
sur une autre espèce de sa Flore , à laquelle la même observation 
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l'iait parfaitement applicable. Voyez Kocli, Synops. FI. germ. et 
helv., éd. l- (18S7„ p. 640, et 2' (1843), p. 737. 

L année 1838 arrive sans amener aucnn progrès dans la ques- 
tion qui m'occupe. Webb publie son petit opuscule sur les plantes 
par lui récoltées en Espagne. C'était un grand connaisseur de 
Chênes ; il les avait récoltés et observés depuis vingt ans dans toutes 
les parties de l'Europe méridionale, plus l'Asie Mineure , plus les 
environs de Tanger et de Tétouan , et il ne pouvait pas toucher 
nés d'Espagne sans apporter à leur histoire beaucoup de 
nouvelles lumières. Ici donc la synonymie des espèces fait un pas 
notable, en même temps que des sections indiquées sous les noms 
de Quercus deciduœ , Quercus svhdèciduœ , I lices et Cocciferœ 
offrent un premier rudiment des divisions naturelles à distinguer 
dans le genre. Mais l'auteur n'essaye pointde caractériser ces sec- 
tions, et il parait même ignorer complètement le caractère physio- 
logique qui, depuis un tiers de siècle , sert à classer les Chênes 
d'Amérique. Voyez Webb, IL hisp, (1838), p. 10-15. 

Cette négligence du passé est cependant arrivée à son terme (1), 
et le fil de la tradition , trop longtemps interrompu en Europe , va 
enfin être repris, et cela en France, comme il convenait à une 
observation née en France d^un auteur français. 

En 1842 parait le onzième volume de VHistoire naturelle des 
vigéiaux phanérogames de M. Spach , où l'auteur traite les Chênes 
d'Europe et d'Amérique , ou au moins leurs espèces principales , 
au nombre de 25 , d'une manjère évidemment supérieure à ses 
prédécesseurs. Ici le genre est divisé en sept groupes naturels^ 
sous les noms de Robur, Cerroides, Erythrobalanos, Cerris, Gal^ 
Ln^BA, SuBER et CocciFERA, tous mélhodiqucmcnt définis par l'en* 
s«nble de leurs caractères , tirés en même temps de la forme et 
de la durée de leur feuillage, de la nature de la cupule femelle, et 
tout particulièrement de la maturation annuelle ou bisannuelle, qui 
reparaît enfin dans toute sa dignité, quoique réduite à un caractère 

(4) fille se propagera néanmoins dans le monde des florisles jusqu'à Theure 
où j'écris ces lignes. Voyez Ledeb,, F«. Ross., III (1 850i P- 689-592; Bertol., 
FL ilal., X (4 854), p. 205-222; Gren. et Godr., FL da Pr., III (4 856), 
p. 4 4 5-H9, etc. 

4* série. Bot. T. VI. (Cahier n" 4.) ' <5 



,$96 J* «AY^ — NOTKS 

secondaire , coiaunuD à plusieurs coupes, fixe pourtant dans oha* 
cun d'eux , à ce que Fauteur croyait. C'est ainsi que M. Spadi 
attribue la maturation annuelle aux groupes Robcr et Cgraoides , 
^t la maturation bisannuelle aux cinq autres groupes. Voyez S()ach, 
HUL mt* 'i'ég, phanérog., XI (18ft2), p. 145-184. 

C'ei^ ^ns doute le même auteur qui , dans la même année on 
Tannée suivante, et dans les lUmtrMionesplafÊiarum orientaliêm 
4e MM. Jaubert et Spach, revieat sur le mêH>e si^et, à proposée 
six espèces orientales , nouveUes ou peu coomies , qu'il décrit et 
%urc séparément. Os six es(>èoes se répartisseiit dans les groupes 
C^Ris , SuBER et GocaFcuA , et ici l'auteur revient sur le carac- 
tère de maturation hûiannueUe qu'il dvait pnéeédâttmeoi attmbiié 
aux deux premiers de ces gioaupes, déclara»t que la «aaturation cet 
annuelle daens l'ttu A)i l'autiTe. Voyez Jaub. et Spach, JU. jrf. or., 
I (1842-43), p. 108'llâ, teb, 54-57. 

Bientôt après Loudon publie son Tntùé des sHn-es et wibmim 
Cultivés en /^iugieterre ^ où il avait à déonre et olassfir «fuaraAte* 
cinq espèces de Choaes, tous américains on européens, hmmqs le 
seul Q. hauUa, qui «est du Népaul. ill^ divise d'abord en dew 
sections, caractérisées par leurs feuilles ^caduques fm persistantas. 
Puis il répartit les espèces m groupes nature, dont a^ ptur h 
jpyt^mièoe catégorie, ^us les noms de Rwur, G«»i&, Ai^je, Pri- 
mg^ RcARifio NiGRi£ et Pi^fiLLos, et trois pour ia smoade catéfaise, 
sous les noms d'ItEx, Viremïss et Lanat^s, iodiquaot soigneuse*- 
ment le caractère de la maturation, qui est aimueUe fMMir lea 
groii^eslloaua, A^a^et Painds, etbisanouelle pour tous les auti^ea, 
mwisjpeut-être^ groupe LAUAXiS, d wt k mode de frMCliftralÎQP iuî 
eat inconDu. 0» recoBoait aisément que, 4mB ce travail de claisî* 
ikation, Loudon n'a rien emprunté à M. Spacb; que mêmeii n'a 
eu aucune comsuôssanoe du travail de notre ooi^patnole , qaoî^ 
^'antérieur de deux ans , et que , pour tous les caractères de 
groupes, il a surtout ^té dirigé par les anciennes puUicatktfis des 
deux Michaux. Les deux groupes Robur et Gerris de Loudon ré- 
pontJent pmfaitement aux groupes "homonymes de M. Spach, 
connue le groupe Albj: Loud. au groupe Cerroipës Spach. Les 
[groupes Phinds, RtBR.« , NiGRiË et Phellos Loud* sont tous com* 
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pas 4ms le grwpe ¥xxwmovHA»QB S^. Le groupe Ilex Loud. 
cwpronj les groupes Suwn €A Cocciiv»a Sp. Le^oupe Yiii£ntb8 
firit jMMir M . Spach partie4u gFwpe Suaw. Enfin le groupe Lamatjs 
de LwdoD se oompoee de deux espèces évidemment hétérogènes, 
le^. kmata Sn. et le ^. Mmi/oto Sm. (Voy. JLoudon, Arbore^. 
H fnUicet. Mtmn.^ lU (1846, London), |p 1730-1926.) 

A is méivieiiKNiue, las lU^atrolionti de Jaubert et Spach vien- 
QQDt â la 'Ocmaaissance de M. Gnsebach, qui i^et à {Nrofit les in* 
dimûtiaas qa'il y trouve ^ur diviser les Chênes de la Roumélie 
m ta^ seoltftfis : f F^iù âemfiervinmtibug , f f Fdiù diuiius 
pfnirtfntilmi^ glainduli$ maiuratûme larda lateralibw , f f f JPo* 
fmuukimw dÊciduùy gland^lis tu canlla maturesçerUibus. (Voy. 
Gris^tv. 4ïmM. /lor. ivio^t. 4it JwtAyn., II (18&&), p. 332338. ) 

Jusqu'ici les classifioaieiHis du Chêne n'avaient opéré que sur les 
«fpèoasjde T Amérique du Nord, de FËurope et de TAsie, occident» 
tate„ iW nombre d'une ôoquantaine « mais œ n'est là que la plus 
petite iMTlîe du genre, qui ooi^pte ^i^ourd'hiui jvrès de .cent cin- 
fiiwte autres espèces disséminées w Mexique, dans les Indes 
^(rientiiles, ^ Chine, au J^pon, et dans «les îles de la Sonde. Il im- 
portait de soumettce ces nombi^uses espèces âu contrôle dont les 
Mitres avaient été l'objet. C'est ce qu'Ëndlicher a essayé dans la 
deuxième partie, publiée en I8&73 du quatrième jsuppl^ent de son 
jSaieM pla/fiarum^ où l'on tcouve le catalogue systématique et no* 
wioatif des ^sent quatre- vingt^dix-s^ espèces jusqu'ici décrites et 
pins ou xnoîns connues. Ce qui ressort de ce laèleau, x^'est d'abord 
que le plus grand nombre des espèces, soit mexicaines, soit de 
r^ntfiémeOiieiitaMntrant dans les seetioQsprécédemment établies, 
ou plutôt dans odie à laquelle a été ^pUqué le nom de Suas». 
Qnêlqttes espèces seulement échappent a l'ancienne classification : 
tel est un Chêne du Japon, dont la xaf^ule, hérissée de piquants et 
JieKwée de toutes parts, ne^s'ouvise ^que taidivement et irrégulière* 
tuent pour donner passage au c^and j tels sont quelques autres 
Chênesdes Indes oriental^» de Java,, de fioméo et de Sumatra, 
éogd la xsqpule est ou .nrcéolée «t lisse dans la plus grande partie de 
M longueur, ou raccoucqpede m^fi^èirt à form^ un sin^e anneau. 
^ là4i«iîs premières MOtiws pratiquées dsvo^le «etuce : A, Lepi^ 
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dobalanu^; B, Chlamydobaîanns ; C, Cyclotalanus . Aucune subdi- 
vision n'est proposée pour leCycMmlanus^ qui compte vingt-sept 
espèces, et le Chlamydobalanus n^en comportait aucune, puisqu'il 
se compose d'une seule espèce. Autre est le Lepidobalanus^ qui 
embrasse à lui seul cent soixante- neuf espèces, c'est-à-dire plus 
des quatre cinquièmes du genre. Une première subdivision appa- 
raît ici pour séparer, sous le nom A'Esculus^ \e^ espèces à feuilles 
caduques, de l'/tea? qui comprend lesespèces à feuilles persistantes. 
Les groupes naturels viennent ensuite : RoButi, ELiEOBALANcs, 
Erythrobalanus, Cerris et Gallifera, sous Esculus ; Suber et 
CocciFERA, sous/teo?. Cc sout exactcmcnt Ics scpl groupes naturels 
proposés par M. Spach, et échelonnés dans le loème ordre, avec 
la simple substitution du nom Elœobalanus au nom Cerroidés. Ce 
sont aussi pour chaque groupe les mêmes caractères, et notam- 
ment ceux de la maturation annuelle ou bisannuelle , tels que 
M. Spach avait cru devoir les modifier pour deux de ses groupes 
dans les Illustrationes plantarum orientalium. Bref, Endlicher n'a 
fait ici que traduire fidèlement M. Spach; mais il n'en a pas moins 
rendu un vrai service à la science en essayant de rapporter aux 
rubriques établies toutes les espèces jusqu'ici connues; ce que 
n'avait pas fait M. Spach, à qui il avait suffî de citer quelques 
exemples. Je dis qu'Endlicher a essayé ce classement , et c'est là 
son mérite ; mais je suis loin de croire qu'il y ait réussi, vu l'éten- 
due insolite du genre, et le grand nombre des espèces qui ont été 
jusqu'ici décrites, dans l'ignorance absolue des caractères les plus 
essentiels. 

J'ai quelques observations à faire sur cette classification, la der- 
TiicTC et la plus complète dont les Chênes aient été l'objet. 

Le gland n'y entre pour rien, sans doute , parce qu'il n'a fourni 
aucun caractère qui ne fût simplement spécifique. 

Il en est de même des stipules, des écailles et des chatons 
mAlos, qui pourtant auraient , je crois , plus de valeur, mais qui 
malheureusement ont été fort peu observés jusqu'à ce jour. 

Endlicher met en première ligne la cupule femelle, selon qu'elle 
est ou urcéolée et tiipissée dans toute sa longueur d'écdilles imbri* 
quées ( Lepidobalanus)^ ou urcéolée et fermée ^ ne s*ouvrant que 
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tardivement cl irrégulièrement , la surface extérieure étant muri- 
quee {Chlamydobalanus); ou très courte, quelquefois réduite à un 
simple anneau, et en même temps lisse en dehors sur toute sa sur- 
face, le sommet excepté (Cyclobalanus) . Je n*ai rien à dire de ce 
caractère, qui tend à séparer les espèces de nos climats {Lepido- 
balanuê) d'un certain nombre d'espèces du Japon {Chlamydo^ 
balanus ), ou des Indes orientales et de Tarchipcl de la Sonde 
(Cyelobalanus), espèces complètement inconnues de moi. A vue 
d'œil pourtant , ce caractère ne me semble pas avoir la rigueur 
nécessaire pour servir de base à des sections de premier ordre. 

Les feuilles persistantes ou caduques viennent en seconde ligne 
dans la classificatiQn d'Ëndlicher, et sont employées par lui pour 
distinguer deux sous*sections dans la section Lepidobalanus. Ceci 
est, sans doute, encore moins rigoureux, puisque entre les feuilles 
caduques qui tombent en automne et les feuilles dites persistantes, 
mais qui ne durent que deux ou au plus trois ans , il y a des cas 
intermédiaires où Tarbre ne se dépouille entièrement qu'au prin- 
temps ou à la fin de l'hiver. C'est ce que Webb avait fort bien vu 
lorsqu'il introduisit dans les Chênes d'Espagne une section Sub- 
deeiduœ à intercaler entre ses Deciduœ et ses I lices. M. Spach 
et Endlicher après lui ont tenu compte de cette différence dans la 
caractéristique de leurs sections de troisième ordre, il y a deux de 
ces sections auxquelles Endlicher attribue Folia sero decidua vel 
iubperêisientia , et ces deux sections sont comprises sous la ru- 
brique Folia decidua j ce qui est une petite contradiction , et en 
même temps un indice de la faiblesse du caractère d'où est tirée la 
division principale des Lepidobalanus (t). 

(I) Parmi les espèces qui âupportem le climat de Paris, et que j'y ai vues cul- 
tivées, trois seulement peuvent être diles à feuilles persistantes : le Q. occiden- 
taliê, qui garde ses feuilles un peu plus d'un an; les 0- ^^^^ ot coccifera^ dont 
las fouillée persistent, au moins en majeure partie, jusqu'à la troisième année. 
Ld Q. ianata Smith (Q. nepaulemis Desf.), qui est cultivé en serre tempérée an 
iirdia des plantes de Paris , est exactement dans «e dernier cas. Le Q. hispo" 
niea Lam., celui du jardiq de Trianon, perd ses feuilles pendant l'hiver, et en 
coDflarvB qaelqnes-anes jusqu'à la sève du commencement de mai : il doit être 
ciHDpté parmi \eRSuh<Ufciduœ. Tous les autres Chênes, y compris ceux de l'Ame- 
riqiii du Nord , que l'on peut voir cultivés aux avirons de Paris, soot à feuiHos 
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D'autres caractèlres, jagés de troisième ordre, fournissent à Endfi^ 
cher, suivant pas à pas M. Spach, une nouvelle sid^vision des 
Lepidobalanus en sept groupes naturels dont j'ai dit Ite noms pïùs 
haut : cinq pour la rubrique des fetiilles dites caduques , €1 detct 
pour celles des feuilles toujours vertes. Chaque groupe a son court 
diagnostic où se trouvent diversement combinées les feuilVes co- 
riaces ou non coriaces , très entières ou trilobées , sinueusëis, pîn- 
natifides ou tarées , à lobes mutiques oa mucronés, fo^mat\ira(Soa 
annuelle ou bienne , la cupufe enfih avec ses écaiHes , ou petites, 
ovales et appliquées, ou Fougues et subulée^, ou courtes et applî- 
quéeâ dans le bas, subuTées et lâches dans le haut. 

Ces caractères avaient tous été employés par les deux Michaux 
pour dîstînguer Tes deux espèces dte" TAmérique du Nord, fte pren- 
nent ici une signification générale à faquclte, je crois, ils se préteUf, 
et je n'aurais rien à en dïre sf Vxm d'eux, et le plus curieux de fotts, 
n'avait été en trois endroits raaf compris de nos deux auteurs, et sE 
je n'avais à fonrfer en partie sur ce' caractère la disltnctibn rflme 
nouvelle espèce par la descriptîon di^ laquelle jje terminerai cette 
notice. Je veux parler du c^r^tàrt dte la maturation annoellb otr 
bienne. 

Spach et Ehdiicher attribuent la matttfattoti aniraefte aiux groopeff 
ftomm et Ee JBOEALAitus (CeimoitiES Spach) t en quoi je sifts parfeiM- 
ment d'accord avec eux , comme aussi pour re c o nt iaihre h maftï- 
ration bienne aux groupes EmmntMAtAm» et CooMtM * msSÊ f 
n'en est pfus de même des grMp^Cmtius, GALtnrËiiÀ it dcnm. 

André Michaux , parlant du Ç^uet^sus eerri$ en f 861 ^ dit nette- 
ment que c'est une espèce à maturation bienne {ffisl. des Chênes 
deVAm. sept.^ avertiss., p. iv);de même Koch enl8â7 {Synops. 
FI. §erm. et helv.^ éd. 1, p. €40); de mène M^. Braun 
enl8&9-&0(A^ef/iif^.,p. 69tfiiioto). Cequece»tF0Î9aQtMr9eii> 

cadaqnes, parcvqoe leur» AwMtoB Mmbtnt longtampt ainm h Èim dt fâih 
temps, qooiqw» sowMiit elles reetebt a tl ac li to èi^arbre- «ne pertie tfe^ fliver , 
dNAiaioffs noriai e^ dMéeMM 
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dit <fe L'espèce, Londonien 18&&, ledit di» groupe Cbr»», quoique 
ayee la restnctioii gêmraUy hienfml^ bisBant supposer que le ca- 
ractère pourrait n'être paft commuti à toutes les espèces {Arboret, 
et frniic. brit.^ p. 8&6). Même affirmation de M. Spaeh lui-méme^ 
m tèhS^ et sans aucune restriction. Mais «ne sumée à peine 
s'éeoole; M. Spach a changé d'opinion , et il croit se corriger 
{ckaraetêr^ut êmmiéaimii»} en donnant an groupe Cbruis la matu- 
ratJtM annuelle (laub. et Spach, lU. pL ér., I, iS&^&âs p* *08), 
caractère qui est adopté psur Endlicher cinq années pltis tard 
{Gm. pL, siippl. &, part. 3, 1847, p. 3&) Or, c'est lèune erreur : 
car il irésolte de mes observations que nen-seuiemenC leQMreus 
eeniê (de France, d'Espagne, d'Italie et de l'Asie Mineure, de 
ménne que Farbre^ cultivé an parc de Trianon), mais encore le 
Q. (ÊgUopi^ le Q. tmtanemfètia^ et \s^Q. p^rsiea, toutes espèces 
inserites par Spach et Bndltcher d'ans le* gvoape Cbrris, se distin- 
gant ém JMtir aotenit pair fenr matymlioa bieime* que par leur 
cupule clievelue (1). 

J*en dis autant du Q. pseuda-suber de Toscane et de Provence , 
qui doit être rattaché au même groupe en raison de son fruit à ma- 
turation birane, de sa eupute elievc^eet de ses femMIes semii-cadb* 
que», bien qu^il^ parltei^ ùiê groupe^ Smiiii par son éeovœ épaisse 
et Mw-sobéreuBer» le^ suis sur ee point parfaitement d'accord avec 
H. 9pach, q», e» §&li% comptais te*^. p$mâs^9véer m nembre 
des wpèeeB du groupe Gbrri» {Végé^. plmmér.y XI, pr. M&). Lou- 
don:, qui: ebaaecM arbre parmi tes lum {Arb^ret. ^ fffÊlie. brit. , 
m, p. 1917), et Endlicher, qui terappopte'aoGALEmnt^mesem^ 
blent s'être complètement mépris sur les véritables affmités de 
l'espèce. Sa maturation bienne , dé^à indiqpée par André Michaux 
{HisL des ChéneSy etCy AverL^ p. IV), n'est pour um l'objet 
d'aucuR doute. 

H en est de même du Q. Mspamca Lam., que je crois^ reeon* 
n^dtre dans un bel arbre cultivé à Trianon , et qui serait en même 
temps le Q. FontonesuGuss.» arbre qui diffère du Q. pseudosuber 

(s|) n fml pourtant rttnarqfoer qoe la copale , très chevélae danB las trois 
prBmièreB espèces, n^est qoeciquafremedansle Q, persiea, Veyee Jaob. et Spacb , 
m. pL or.^ I, tab. 56. 
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par ses fruits de moitié au moins t>lus petits , et par sa cupule à 
écailles dressées , non réfléchies, mais qui lui est d'ailleurs sem- 
blable a tous les autres égards , notamment par le caractère de la 
maturation bienne. Je le crois spécifiquement distinct, et, si je 
Tai bien jugé, c'est à tort qu'à l'exemple de Wehb, MM. Spach et 
Endlicher lui auraient donné comme synonyme le Ç. pseudo- 
suber^ au moins celui de Ssniti [Fiagg. alMontamicUa^ t. 1, 1795, 
p. 156-158; tab. â), car je ne connais pas celui de Desfontaines, 
qui du reste est postérieur en date (1). 

Le Q. chinensis de Bunge, qu'Endlicher rapproche des Cerris 
sans le leur associer complètement, est encore une espèce qui me 
parait répondre parfaitement à ce groupe naturel par ses princi- 
paux caractères, au nombre desquels l'auteur fait entrer la cupule 
chevelue et la maturation bienne {Enum. pi. chin. , 1851, p. 63). 
Endlicher n'aurait pas hésité à Ty rapporter franchement si, en* 
traîné par M. Spach , il n'eût attribué la maturation annuelle aux 
espèces de ce groupe. 

Groupe Gallifera. 

Le groupe GàLLiFBRA a été proposé par M. Spach pour le seul 
Ç. xnfectoria Oliv. (celui qui fournit les Woiœ de galle du com- 
merce) , avec un caractère ainsi formulé : Feuilles non persistantes 
{ou persistant seulement jusqu'à la fin de l* hiver) se colorant en 
jaune ou en brun aux approches de leur chute ; lobes ou dents mu- 
cronés. Maturation bisannuelle (fruits par conséquent latérauco). 
Cupule àsquamules courtes ^ apprimées. 

(4) Lamarck a décrit, en 4783, les trois formes de son Q. hispanica sar trois 
arbres alors cultivés au jardin de Trianon [Encycl.méihod., Bot., I, p. 7Î3), et il 
est très probable que ce sont les mômes arbres dont deux subsistent encore 
aujourd'hui dans le même jardin (à savoir, dans le fleuriste du petit Trianon , 
entre 1 orangerie et la maison du jardinier en chef) , au pied oriental du mur qui 
sépare le fleuriste des pépinières), où je les ai vingt fois visités et étudiés depuis 
484 4 ; ils proviennent sans doute, comme le Chêne liéfçe dont je parlerai tout à 
l'heure, de l'écolo de bol«mi(|ue fondée en ce lieu par Bernard de Jussicu en 
\ 759 ; ce qui leur donnerait un siècle de date. C étaient d^à de grands arbres 
en 4 8 1 i, où je les vis pour la première fois , ei ils ne semblent pas s'être allongés 
ni avoir déchu depuis celte époque. 
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Endlicher adopte le groupe soas le même nom et avec le même 
caractère, fidèlement traduit du français en latin. Seulement il en 
élargit le cadre en y introduisant quatre espèces au lieu d'une : 
Q. humilis Lam.,^. infedoria Oliv., Q. alpestris Boiss. et 
Q. hispaniea Lam. 

Toutes ces espèces sont donc censées avoir la maturation bienne ; 
mais cela n'est \Tai que de la dernière qui, par ce caractère et par 
tous les autres, rentre indubitablement dans le groupe Cerris, 
comme je l'ai montré tout à l'heure ; toutes les autres ont la matu- 
ration annuelle. Pour le Q. humilis^ dont je ne possède aucun 
échantillon fructifère, on peut l'induire de la figure qu'en a donnée 
Clusius {Hùp.y p. 2&, RobuTy Y). Pour le Q. (dpestris, cela résulte 
d'un échantillon parfaitement caractérisé que j'ai reçu de l'auteur, 
M. Boissier. En raison du nombre des échantillons que j'ai pu 
étudier, cela est surtout indubitable AuÇ. infectoria^ l'espèce t\'pe, 
la seule qui, pour M. Spach, constituât le groupe Gallifera. Deux 
échantillons sur dix ont seuls laissé des doutes , et devront peut- 
être être éliminés de l'espèce (un échantillon de Tanger envoyé par 
Salzmann sous le nom deÇ. lusitanica foliis obUmgis, et un échan- 
tillon de la province de Burgos envoyé sous le même nom par 
M. Lange). Les autres échantillons, au nombre de huit, provien- 
nent du midi de VEspagne, de Tanger et de l'Asie Mineure, et on 
peut y joindre deux formes anonymes , provenant des Portes dli- 
ciennes, que M. Balansa a distribuées, en 1857, sous les n*Vll26 
et 11S6 bis^ formes évidemment très voisines du Q. infeetoria. . 
Dans tous ces échantillons, les fruits mûrs ou mûrissants occupent 
le sommet des rameaux de l'année, à l'aisselle des deux ou trds 
avant-dernières feuilles, sans place aucune laissée au-dessus 
d'eux pour des fleurs femelles d'une génération plus récente, 
d'où il suit nécessairement qu'ils sont de même âge que le 
rameau, et que par conséquent ils ont la maturation annuelle. 
C'est ce que montre aussi la figure de Clusius que les auteurs rap- 
]>orlent au Ç. infeetoria (Clus. > lïwp., p. 23, Rohur^ IV j ; c'est ce 
que confirme encore le Ç. Mirbeckii^ synonyme du ^. iM^itanica 
var. Salzmanniana Webb., It. hixp., p. 12 (une des formes du 
Q. infeclaria\ dont le fruit est annuel {frucèu annuo) suivant 
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Tel étant Tétab des chose», il est fort doiiletix pour noi qne les- 
Chcn w ff^liilbto piiisg«Eif)t aubsistev eamnie giroupe^ màne après 
élimination du Ç. hispanica. En tout cas, ilsdewoilt itnr placés 
iDMmdfaiteiiieiit aiirèsi le groupe RditiiL^ (foftt ils ae dtHifentqiie par 
hmrs fewUes m peu moins caduques y de^vtenaiit emîaees avee 
Tà!^.^ et è dMts oui lobes iMereiiés, noa muàques. ËaMre y a4-U 
dans le» foimes muteiples du* Ç*, mfêctori» bieni des exceptians i 
om ikmm earactère . 

Groupe Suher. 

9w la maturation dui groupe Siêmn , lies auHeurs ne sont pa» 
plus d'aceord que sur eelle du Cbrris ; maÎB if y a ici une eause* 
que je crois touie» dMOérente, comme on le verra tout è l'heure» 
Pour M . Spûeb*, ee* groupe* se^ composait, eni premier Keu , de quatre 
espèce», dont une amëricaiiie, Q, mrens^ et tvois autires em^^ 
péennes , ^. «feat, Ç. MlMa; et Q. auber. Ces quatre Chênes 
étaient censés ajtroîr foi maturation bienMe*. Michau^i jeune Vw^it 
dft« en fStO , des Ç. suber et tnren^ ( HisL iks arfrr. /br. A 
VAmèf. du Nord, II, pv 67)9 M. Spach, en iStrij du groupe touK 
eiMiep ( Végf. phtmérêg^., XI, p. i7(^); Loudon, en* l8A/i, de» 
mânee^ espaces, mal à propos groupées sous deuï secHon» (Ilbb 
el^ YmEKTis), avec d^autres espèces très disparates , telles^ que 
Ç. fumi^-sySer et eoeeifsra {Arbar. Mfe, ïtl , p. iSO^et 1918); 
Mfin Al. BlrakHi*, en I8A9, dn^. raèer {Ver^ûng., p. 69, m nota)* 
L^opînion était done unanime sur ce point, lorsqu'on ISAd^iS 
M. Spach , occupé d'une* espèce nouvelle â mtroduire dans le 
mdme groupe sous la nom de Ç, cgpna, crut reconnaître une 
erreur dans le caractère indiqué, et substitua en conaéquenca , 
dans le diagnostic du groupe , la maturation annuelle à la matura- 
tion bienne {lU, pi. or,, I, p. ilO). Endlicbar Ta suivi dans cette 
voie {Geru pi., soppl. &, part. % p. 3&-28), et son groupe Subir 
ne dîAlèi^ Ae celui de M. Spach que par ^addition de llïâ» espèces 
ajoutées aux 5 dont le groupe* se composuil auparavant : espèces 
dli Mexique, du Japon, du Népaul , des Indes orientale» et d^ Ue»^ 
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de la Sondta. D^ ces f f 3 espèces, H n^eh est peat^fire pa& une oA 
le caractère de la mafOfation ait été noté par lies auteurs , ee qui 
met fort en dbale la régitimité de leur attribution au groupe dbaC 
il s^agH; ici. 

Ayant moi-même examiné h question sur le peu de matériaux 
qui étaient à ma disposition, j'ai trouvé que M. Spach était dans lé 
trai, et qu'il y avait maturation annuelle dans le Q. tirens^ dbnd 
le Q'. i%£9, dans le Q. balhta et àatts le Q, suber du bassin de It 
Méditerranée (f ). Mais en même temps j*ai reconnu que, sens fo 
nom de Q. «i6er, on aivait josqu'îcr confondu une autre espèce, 
fournissant pareillement du vrai liège à l'industrie , mais d'aflteeoftt 
1res distincte par deux caractères , au nombre desquels h matura- 
fion btenne figure en première figne. Cette espèce parait êfire par- 
ticoliére à Textrêtaie frontière o^ecidentate dfe notre Europe. Mêlétt 
au Pin de Bbrdieaux {Pmta pinaster Sofand.), elte* forme de téri^ 
tabfcs forêts sur hi côtie du département dies Landes, entre Confie et 
Bayonne, où je l'ai vue en septembre 181 â mûrissant ses gtond^ 
de seemde année, l'enf possède un échanMIon qui a été cueflK à 
la serra ëe Cintra, près (Se LisboMe, où* die couvre de vastes 
étendues de terrain , et je suppose qu'elle se retrouvera sur touff» 
la cdte infiermédiaire die lIEspagne^ et du Portugal , en raison à» 
quoi je lui ai donné le Aom de ^. œeiêenkUis. Un bel arbre de Is 
même espèce est cultivé au fleuriste du^ petitf Trianon , pré» è& 
rorangerie , dans fencfos^ oè fut jadis éftiMie l'éeofe botanique dler 
■femard de fessien, dont il est peuC-étre un reste, ce qui le ferait 
remonter jf Fannée 1759. H est permis de eft>ire que c'est l'espèee 
I» plus généralement ou la mont# rarement euM'vée^ dans le nord> de 
l'Europe (2) , et ceci expliquerait pourquoi Miehamt , Loudott et^ 

(4 ) n parait en être de même da Q, cypria Janb. et Spach (Q, alnifoHa Poech. , 
Bndl., I. c), d'après la figure qu'en ont donnée les deux auteurs {UL pi. or,^ 
tab. 56) ; mais cette espèce échappe au groupe Srasi par sa cupule chevelue , 
coBine elle échappe aux groupes Cm» et CoccmaA pv sa maturation an- 
wnlln. A mi dire, ette n'appartient à^aocan des sept groupes jiisqpi'iei dî»> 



(2) C'est sans doute la même plante dont il existe un arbre séculaire près de 
Corlr, en Irlandb, où on le prend pour le Q\ mlfrtr. Loudon ar donné la figure de 
C8t arbre, tome III, page 4 94 6, figure 4 800, de son Arboret. ^ /Hiftarr. Mr., et 
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AI. Braun ont attribué la maturation bienne au Q. suber^ tandis 
que M. Spach la jugeait annuelle, sans doute d'après une autre 
plante qui vient du bassin de la Méditerranée, et qu'aujourd'hui je 
regarde comme le vrai Q. stiber. J'y ai été moi-même longtemps 
trompé , et ce n'est que tout récemment que j'ai pu reconnaître la 
différence profonde des deux arbres , aidé en cela de l'excellent 
coup d'oeil de M. Balansa, notre habile collecteur, à qui j'avais 
précédemment appris la valeur du caractère tiré de la maturation , 
et qui, après trois ans de pratique en Orient, était parvenu à la 
distinguer nettement, même dans les cas qui eussent été pour moi 
douteux. 

Il y a donc dans le Chêne-Liége de nos climats deux espèces qui, 
quoique très semblables à beaucoup d'égards , notamment par le 
port et par les feuilles, ainsi que par la nature de leur écorce , dif* 
fèrent néanmoins par le temps nécessaire à la maturation de leurs 
fruits, quatre ou cinq mois pour l'une, quinze ou seize pour 
l'autre. 

Cette extrême afGnité des deux espèces pourrait faire supposer 
que le caractère qui les distingue n'a pas une valeur réellement 
spécifique. Mais le rôle que joue ce caractère dans le reste du 
genre, où je l'ai toujours trouvé constant dans les mêmes espèces, 
malgré les contradictions des auteurs, ne permet pas de s'arrêter 
un moment à cette supposition. Je me hâte d'ailleurs d'ajouter qu'ici 
le caractère de la maturation trouve un appui certain dans celui des 
écailles de la cupule, toutes dressées et appliquées dans l'une des 
espèces, en partie dressées et en partie réfléchies dans l'autre» 
d'où il suit que ce sont indubitablement deux espèces très distinctes, 
indépendamment des autres caractères que pourra fournir l'étude 
des bourgeons, des stipules et des chatons mâles , à la(|uelle je n'ai 
pu me livrer jusqu'à ce jour. 

Le caractère de la maturation a jusqu'ici toujours été considéré 
comme un caractère essentiel de groupe, et jamais les auteurs (|ue 
j'ai passés en revue n'ont sciemment reçu dans un même groupe 
naturel des espèces différant par ce caractère. Que faire ici où la 

c^lle figure représente à merveille le port et la taille de l'arbre pareillement 
sécalaire de Trianon. 
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maluratfon a évidemment moins de valeur puisqu'elle sépare deux 
espèces très voisines, au moins par le port? le pense qu'il faut 
séparer les deux plantes même de groupes, autant pour la commo- 
dité de la classification que pour ne pas laisser ensemble deux * 
choses physiologiquement si distinctes. LeQ. suber de la Méditer- 
ranée restera dans le groupe Suber, auquel il appartient par là ma- 
turation annuelle. L'autre Q. suber^ celui du sud-ouest de l'Eu- 
rope (mon Q. occiderUalis), ne saurait entrer dans le groupe 
Coccipera , le seul après le Suber qui ait été admis dans les Chênes 
a Feuilles persistantes, bien que ce groupe ait aussi la maturation 
annuelle qui caractérise ma plante. Cette plante n'a donc pas de 
place dans la classification actuelle, et je propose de lui en faire une 
entre les groupes Suber et Coccipera. une place où, sous la rubrique 
Heterophellos, dont le nom implique un faux Liège , elle attendra 
que l'accession d'autres espèces la mette peut-être quelque jour à 
la tête d'un véritable groupe (1). 

Il résulte de ce qui précède qu'en introduisant des coupes natu- 
relles dans la masse jusque-là confuse des Chênes, et en s'aidant 
pour cela, la première fois sur noire conlinent, d'un caractère 
important observé par les deux Michaux , MM. Spach et Endlicher 
ont grandement amélioré la classification de ce beau genre. Cette 
classification laisse néanmoins beaucoup à désirer. quant à l'exac- 
titude des observations qui lui servent de base , même en ce qui 
concerne les espèces que nous devrions le ilrtBUx connaître , celles 
des contrées tempérées de l'Asie occidentale et du bassin de la 
Méditerranée, 30 espèces au plus sur 197, dont le genre entier se 
composait en 18^7, d'après le recensement d'Endlicher. J'ai 

(4] Elle n'aura pas attendu longtemps, car an moment où j'écrivais ce^ 
lignes, Qearissait au Jardin des plantes une espèce de l'Himalaya, que j'ai bien* 
tôt reconnue comme appartenant au môme groupe , quoique son tronc n'ait rien 
desubéreux. C'est le Q. nepauletuis Desf.; Cat., H. P., 3«édit., p. 44 4, synonyme 
du Q. lanata Smith ; une des espèces exotiques qu'EndIicber rapportait au groupe 
SuBKs. L'individu que j'ai observé est cultivé, presqu*à froid , dans un des deux 
pavillons vitrés du Jardin des plantes, où il a déjà atteint une hauteur de qua* 
rante-cinq pieds, soos une température hivernale d'au plus 5 à 6 degrés centi« 
grades. 



oiORtré les contradictions et les erreurs dans lesquelles les deux 
auteurs sont quelquefois tombés» même lorsqu'ils croyaient se cor- 
riger, et eda sur des points essentiels, erreurs tendant à vicier 
profondément certains groupes, soit dans leur caractère principal, 
soit dans leur ^Kimposition où se larouvaient réunies des espèces 
disparates. J'ai déjà indiqué quelques unes des corrections qu'ap* 
pelaient ces erreurs. U me reste à les fixer d'une manière synop* 
tique dans le tableau suivant^ où je vais reprendre tous les groupes 
de la divisiço» Leptobahmii , dans Tordre qui ressort de ces cor* 
jceotions, m npiodifiant leurs caractères j)artout où il le faudra , et 
as inscrivant sous çbacun d'eux les espèces qui doivaat y figura, 
B(àl d'après mes propres observations, soit d'apès les textœ des* 
X!;riptifs et les figures. J'avertis que , dans cette énumératîofi , je 
laisserai 4e coté les e^ces indiquées par Endlicher sur lesquelles 
Je n'ai point en ce moment de lumières suffisantes. J'ai exécuté œ 
travail presque sans sortir de mon cabinet ; c'est assez dire qu'9 
doit y manquer beaucoup 4e choses. Je commence par quelques 
observations préliminaires sur les caractères de végétation et d'in- 
ilorescence du Chêne, tels qu'ils me sont apparus dans neuf espèces, 
étudiées au moment de leur premier développement, lorsque leurs 
parties les plus caduques étaient encore en place. Ces espèces sont : 
Q. robuTy Q. Toza, Q. Ueœ (trois espèces à maturation annuelle), 
Q. ilicifoliay Ç. (onota, Q. cerris^ Q. hispanica^ Q. œgilcps et 
Q. icoccifera (cinq espèces à maturation bienne). 

GHARACTEfU GBlfERIS NATURALI NOTULiB ADDBmWB SBQnOfTBB, IM3VM1MII 

PLEM8QUE PfUBTBRVKJB : 

Rami annotini gemma perulata ulterios explicanda lerminaâ et igitur 
indefiniti. Gemmœ latérales terminait approximatœ sœpissime retractaB, 
tmenta mascida sdum, ramom autem BUllum msi aborthum et ajrtqflhuD 
Itandentes. 

FoGa ordine | digesta. 

^ores inoQoici^ masculi infn'iores, fœminei in ramis folialis snperioret* 

iLmentii mascula bracteœ rudimento exiguo^ în foUum verum rarissiiQ0 
Mf^lîfllo, «lipslisque 2 m^gnîs lataralibus a iim^ Aecto, bm liiUa {i), 

(4) Eaa stipulai aisenta mascula a dextra et sinistra fulcraotes aoctonia ffm 
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floféfans •omnttn» bradeolaiis onmjbuBfiie la t er ali b ufi (ament 
«llomeoMitia faine ioiitfmta). Anthene octrorsœ, l)ilooulares. 

AflMBta f<BiDki6& in bliorura axiliis solitaria , pmciflora , ikirikis braf- 
teolatis , axi in florin sœpins abortivum desioeDle , fit igiiwr 'definîlo* 

Foliorum, ut bractearum mascularuin , stipulae magnœ , scariosœ, deci- 
dus, folium a dorso in prsBfoliatione tegentes, ab squamis gemmanim lon- 
gitadine et forma diverse. 



r^m^m^m 



A, Esculus. Folia plus mintASve membranacet^ atUumno vel fnfe 

ver cadiva^ decidua sciL vel subdecidua. 

I. RoBUR Toum., .Spach et Endl. Foîia meinbranacea, éinaata, pmna- 
tiBda vel lyfata, lobis muticis, decidua. Matur($tio annua. €ujhdm 
squanift parv», ovales, adpressœ {ut Enât.), 

a. Europœœ. 

1. Quercus robur Linn., ad quam sessili^lUma Smith., esculm linn., 
p^mneulata Efarb., brutia Ten., Thomasii Ten., apennica Lam., mt- 

« 

ciMP^tie fÊ^Qcml dmkio mmllm mejuUce referméa. 
t. Q. T4)JM Bom. (Q. m^maiM Wil(LJ 

b. Orientalei. 

5. 0* tnacranthera Fisch. et Mëy. 

A. 0* Baas Kotschy ined. (Balans. exsiccJ «. ilM, li'Sé? illlM, 
arbor taoricda glande cupulisq. maximis insigm, cglnfi <? . teêfUifmrm 
▼aide aflSnis). 

c. Borealt-amencafiflL 

6. 0* àlbm Linn. 

». 0. iitUaia WiUd. 

7. Q. lyrata Walt. 

8. Q. prinos Linn. 

aquamis genunamm interioribos commutare solebant. j^oid rêvera easeoi optioie 
▼idaruDt cU. Doell et AI. Braun [Doell, Zur Erkimr, dmr Laubknoipen, 4 848 ; 
Al. Braoo, Verjung,, 4 849, p. 66» in nota), bracleam antem sUpnlis interjeclain 
prBtervidenint ; nec mirum , minima com ait et incolor saBpeque non nïA aco 
MMadvMiflMk. in/olâflai «ÉMHa^aaaiiiMftMitfMiLMi yidtrfT 



2A0 J. «AY. — NOTICE 

II. Galliferà Spach et Endl. :Folia indivisa, dentata vetserrata, den- 
tibus saepe mocronatis, demum coriacea, vere decidua. Maturatio anoua! 
CtiptiJup squamse parvs , ovales , adpressae. — Hispanieœ et orientaleê, 
«- Manipulus ah Robore vix ac ne vix disùnguendus. 

9. Quercus humilis Likia. 

10. Q. infectoria Oliv. 

11. Q. n. 1126 et 1126 hisl Balans. exsicc. ann. 1856 (arbortau- 

ricola Q, infectoriœ proxima, nisi eadem). 

12. Q. Boissieri Reat. in Boiss. Diagn, pL or. I, p. 119. 

13. Q. alpestris Boiss. 

m. ELiEOBALANUs Endl. (Cerroides Spach). F oit a membranacea, 
pinnatipartita vel lyrata, lobis muticis, decidua. Maturatio annua. Cu- 
pulœ squamse inferiores imbricatse, adpressse, superioribus Iaxis et subu- 
latis multo breviores (ut Endl.). — Boreali-americanœ. 



lA. Quercus olivœformis Mich. fil. 
16. Q. macrocarpa Mich. 



rV. ERTTHROBALAmjs Spach, Endl. Folia membranacea, integerrima 
Tel sœpius triloba mutica, aut pinnatiloba, bbis mncronatis, decidua. Ma- 
turatio biennis. Capulœ squams parvae, adpresso-imbricatœ , haud subu- 
latœ (ut Endl.), — Boreali-americanœ. 

16. Quercus phellos Linn. 

17. 0. lancifoliaWûlA. 

18. Q, imbricaria Willd. 

19. Q. keterophylla Mich. fil. 

20. Q. nigra Linn. 
21.0* aquatica Sohnd. 

22. Q. ilicifolia Wangenh. (Q. Baniiteri Mich.) 

25. Q, ruhra Linn. 

2A. Q. coccinea Wangenh. 

2b. Q. borealis Mich. fil. 

26. Q. falcata Uich. 
^21. Q. tinctoria Mich. 

28. Q. palustrtê Duroi, 

29. Q. Catesbœi Mich. 

V. Cbbris Spach, Endl. Folia membranaceai pinnatifida, lobis innticis, 
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decîdua, vel appropinquante vere séluro cadiva tumque firmiora, inciso- 
dentata aut serrata, dentibus mucronatis aut aristatis. Gemmarum asti'*^ 
valiuin squamis exterioribus apud Q. cerrem proximeque affines Iaxis 
longeque subulatis, stipulis foKorum simul tarde deeiduis. Maturatio 
biennis. Cupula squamis subulatis longisque, flexibilibus vel rigidis, om- 
nibus reflexis Tel superiorihus erectis crinita aut squarros». — Europœœ^ 
orientales et chinenses, — Manipulus ELJSOBALAifO affinis^ matura'' 
tUme bienni imprimis dtstinguendus. 

80. Quercus cerris Linn. 

il. Q. pseudo-suber SanU 

•32. Q. hispanica Lara, a et ^ {Q. Fontanesii Gnss., Q. Tùrneri 
WUd. in H. P., 1857). 

S3. Q. chinensis Bung. Enum. pL Ckin, 602, p. 61 ( ex des- 
cript. ). 

Si. Q. coêtaneœfolia C. A. Mey. (Hohenack. exsicc.*!). 

85. Q, œgilops Linn. (Balans. orient, exsicc. n. 882 !). 

86. Q. ithahurensis (Decaisn. in Ann. se. nat. , 2* série , IV, 
p. 848) (1). 

87. Q. persica Jaub. et Sp. III. pL or., I, p. 100, tab. 6â (ex icône 
exque speciminibus ab Kotschyo in monte Gara Kurdistania lectis, imma- 
turis et n* 80& notatis). 



38. Q. Libani Oliv. (Balans. orient, exsicc. n. 826!). Polierum 
indole et forma Querco castaneœfolièg similis arbor, sed squamis cupui» 
brevibus, rigidis , erectis (minime refl^xis neque uncinatis), laxe imbri- 
catis, superioribus acute ovatis, cseteris valde incrassatid et quasi tetra-r 
goBO-pyramidatis nuiltum descisens, iypum sisteps utvidetur proprium, 
Haftitr^Uo nnedubio biemûs. 

(I) Soli Q, œgihpë me judice arct« affinis planta eidemque captlaç vetliln 
aioûllinaa, sed foliis latioribos, ellipiico^subrotandis non oblongatis, amenUs 
fœmineis multo longioribus ( pédoncule usque unciam plenam loogo), et copulis 
(eqoidem immaturis) multo minoribos, spécifiée, ut credo, diversa (V.S. <» 
hsrb, Decaisnsano). 



4« série. Bot. T. VI. (Cahier n* 4.) « 4 S 
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B. llex. Folîa coriaceà^ in annum alterum vd tertium persisletUia. 

VI. SoBEB f Spach, EndL FoUa Goriacea» inlegerrima vel serrata, ser- 
rainris mucronatia vel aristalis. Maturatio annua. Cupulœ squam» 
parv»9 adpress»» 

a. Mediterraneœ et orientales, 

30. Quercus ilex Linn. \ 

AO. Q. ballota Desf. > In unam mire yariam forte jnngendie. 

Al. Q. suber Linn. y 

b. Àtnerieanœ. 

A2^ 0* virens Ait. y aliœque 77 ab Endlichero recensitœ miki vero 
prorsus ignota. 

c. Nepalense$. 

A3. Q. dilatata Lindl. in Wall. Cat. (Q. dealbata Royie Bimalay. 
U 8A, fig. 2. Q. Protea Jacquem. Voy^ passim, teste Decaisne. Q. ilici 
falde ailGnis planta, saltem ex icône Royleana). . 

(Alias Endlicherus enumerat) , japonicas A, nepalenses 6, indicas 9, 
sundaicas 16. 

VU. CTPRiOfES. FoUa coriacea» integerrima vel serrata, serraturb 
mucroaatis vel aristatia. liatmratio annua. Cupula squamis loagis subu* 
latiacomosa. — Manipulus ab Cerbi maturatiane annum etfoliis per^ 
êiêêêntihus divereus» 

AA. Qé cypria Pœcfa. Eiram.pl.iM. Cypr. (18A2)y p. 13« «^. cypfMi 
Jaub. et Spacb, III. pL or. y I, tab. 56, ann. ISAS, Hêmmrtii 2&6diU). 

VIII. HiTiHOPHiULOs. Folim coriacea, inteferriaia %A serrataf serra- 
taris imieronalia. Maturaêio bieiunsl Cupulm a^a«Mi parv», aalUoi 
superlores adpressss. 



•^ . 



A&. Quercus occidentalis Nob. Europ» maxime ocddenCalis et tem* 
peratioris civis, cortice eiimie fongoso, cupulœ squamis inrerioribus 
reflexis. 

A6. Q. lanata^ Smith. (Q. nepaulensis^ Desf.I Cat. horl. Paris., 
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éd. 3^ p. hià). Arbor MpubnM m frigidam H« P. înde sabem ab 
iSD. 1B29 euha, mine moaMoti 45<fedila ntajoqtia quotanob haie 
floffWi eartiee haod fui^eso, /•/•» in aBDom usqoe lertium penisten- 
tiboiy cflriacds, elli|itie<KoM<nigii, aeiralis, S«6 uc. Wigis, 1 ^2 latis , 
bda gbbiisy donc cano-Umentoais, amenli» foenineis Mpe longe pedmi- 
cakii» et spicakKonlUfloris, maluraltofie bitnni , cMpiite annoUn» im- 
ïïuâmwm squanni matàkoè téfiméêé — Feliorum tarma ei pdbe reapondet 
Qmitcui ptrmcœ Jaub. ai Spodi, biiia aolam aempenirentibua, non 
àméàùêf «Uia^pM Dolis diiiittetiaaîvia aat habenda. Giundêê arbor non- 
dam asatnravit* •— Eam arborem eun Q. annulata Smith neiu plane 
afbilnm ia aedatfnam prapriam Lonaim dictam jnngebat Louden {Ar^' 
hêffL mt frulic, hrU.^ UI, p« 1920), a aostra aaim aUiorrere videtnr 
Q» mtmtàmta y Kadlicliiro qiua eat aactîo generia primarîa, Gtglo. 
•âUkirs dkia, noB LepidaMani seeindaria {Ge%. jrf., Sufpl. IV, 2, 
p.»)* 

t 

IX. CoGCiFERA Spach, Endl. Folia coriacea, rigidissima, integerriina 
fal larrata , aarraloria ariitaiia. Muturmtio biaimia. Cupula aqaamis 
rigidia, patulia vel ratorvia, bâad, longia, ackinata. — Frutkts val arbus- 
cttke in regione mediterranea et Oriente degentes. — Manipulus ab Gerri 
lanMai foUia firmioribna vataqne persialaiilîbiia #1 capate aquamia bre- 
tioribtts rigidioribuaqoe diaUpgaendaa* 

A7« Quercui coccifera Linn, 
h^. Q. pêeudo-^ocçifera Desf. 
iO« Q, Mesio Boisa^ 

50. Q. calliprinos Webb. (Puel et Maill., Berh. de Syrie, n* 30!). 

51. Q. irojana Webb. (Jaub. et Spacb, III. pi. or., I, tab. 57, fig. A.) 

QUERCUS OCCIDEirrALIS Nob. 

Q. avbaraa , cortice Irunci eaimîa fimgoaa , foliia amiaai aaltam iat»* 
giam paraiataaiibaa^ cariaceia , aUiplk#-a?atîa^ apiaalaaa-suparae sami«< 
Ma y ùnm flàbrisi daraa oaaa^tomantaaâi, aaaeatis ftwaiaaia longini-* 
caii^ 2^ loria, AavNbiia pUriaqoa aboriiria, aaalafalioM Uemil , tapnlia 
t il itarii a ^ gamîaiai, bretîlar pedoncalalia » beaûaphmrîeta, aqoamia oh 
palaai f aa ti aa ti fcwa panria, aapariarikua oaafii obtaaîncoUa adpreaaiai 
iainiariMa laleaia încnaa^lia qaaai prômalieia , glaaéa loagiladiae et 
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Quercus suher Thore, Chlor. des Landes (1803), p. 380. — > 
Brotero , FI. Lusit. (180A), H, p. Si (saltem ex parte, an ex loto?).— 
Mkh. fil., Hiet. arbr. forest. Amer, du Nord , I (1810). —Ejutd. 
North. Amer. Syh. (1810), I, p. 11, 16 et 62 (ob matarationem dictam 
biennem). — Laterr., FI. bord. ^ éd. 2' (1821), p. 897, et S* (1829), 
p. &S9(ut saltem ^erisimile). — Saint-Am., FLagen. (iS2l)^ p. AQl 
(arbor in usum œconomicum culta, hujtts quoque loci videtnr). — Gratel., 
Florul. lin. AquU. in BuUet. soc. Linn. Bord., I (1826), p. 106, 
n. 192 (ex loco, qui ipsissimus idem quo plantam ipsi olim legimu8)é — 
Welw., FI. Lusit. exsicc.y n. 66! (ann. 1842). — Chantel., CaU fl. de 
lu Teste (18AA), p. i6 (ut ^eriaimile). — Loudon , Arhoret. et frutieet, 
brit.y in(18A&), p. 1916, fig. 1800 (arbor secularis prope Corcagiam 
Hibemise culta, arbori Trianonensi habitu simillima ex icône), — AI, 
Braun, Yerjimg. (18i6-60), p. 69, in nota (ob maturationeln dictam 
biennem). — Hort. Trîan.! Hort. Paris! Hort. Vilmorin! (ad pagumFer- 
riires in agro parisiensi), ut nunc, sic etiam verisimiliter ab antique. — 
Non Linn. 

Vernacule apud Vascones, CorWer (Tbore, Couf d'mlsur les Landes^ 
1812, p. 11), Lusitanis Sohro vel Sohreiro (Brot, et Welw., I, 
1. cit.). 

Habitat ad oras maris Atlantici cum vasconicas , Girumnam inter et 
Aturumj, tum lusitanicas , nominatim in Extremiadur» Serra de Cintra^ 
ubi latas , teste Welwitschio , occupât plagas , et verisimiliter per oram 
omnem maritimam interjectam, cantabricam, asttiricam, gallsecicam, etc, 
— Occurrere circa Pessac et Camblanes agri Burdigalensis testis est 
Laterrade, circa la Teste^ Chantelat, inter la Teste et Jlf tmtxan, Thore, 
inter Vieux-BoucaU et Baionam idem, si quidem eorum auctorum Q. 
suber eadem ac nostra, de quo vix dubitandum. — Arborem ipsi loco plus 
uno vidimus, medio cum septembri anni 1813, littora syrteos gallica 
fœda botanices causa lustraremus , nempe ^irca. Contis , cum Pino 
j9tncu(ro sylvaticam , sparsam raramque prope Saml-Jultefi, firequen- 
tissimam autem inter Vieux^Boucau et Cap^Breton , vastas ubi sola 
effîcit syhas. — Neque vasconicam arborem exiscimamus unice littoralem, 
neque lusitanicam. Ab occidente ad orientem brenus vel longius proc^ 
dei*e verisimillimum. De ejus extensione «ulem quibusque locorum ter« 
minis magis orientali vero et genuino Q. suber i occurrat, nobis hiqimqiio 
niUl est compertum. Ab littore tarbellico usque saltem ad pnpfedura 
vicin» fines arborem vagare probabîle est, vix enim aUa erit ea 0« 
subery quam circa Costeljaloux^ Barbaste et jtf esin, pnefeciuro A 
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lÀi^i^Garûnne , in usoin œconomicam cuUimi SainhÀmans scribit , 
loCk inter synonyma supra citalo (1). — Arborem suber Vasconibns et 
Liritanis tradere mediterraneo plane compar, nomen plant» cum systema- 
tkam tnm tulgare satis déclarât, de re antem silent auctores supra citali 
prêter Saint^Amam ad umun omnes. -^ Ineunte junio floret in borto 
Trianonensiy paulo post Q. ilieem et Q. Toxum^ intègre mense pest 
Q. rohur. Medio septembri y A eodem labente glandes ibidem ut in littore 
taibdlico maturat. Descriptio ex speciiAinibus yasconicis fructiferis olim 
a oie coilectis exque arbore longsva horti Trianonensis, sjlvestribus quœ 
est dmilliroa ut ovum ovo. , 

Arbor mediocri8(Trianonen8i8, qu» longsra, 1A",50 alta, coma tan- 
tum lata , trunco sub ramis primis 10-pedali , ambitu trunci inférions 
l*,ft&9 saperions l^^'yiO), cortice crasso, rimoso , spongioso , facta ion- 
gitodinali incisura» ut Q. tuherisj râ tamen sponte, soIubiK. Rami non 
spongioti, nequidem principes quos primum truneus fondit y annotini gla* 
bri| nodulosi , froctiferi plerumque nudi, homotini brèves, m palmarès, 
cano-toroentosi, A-18 phylli. Folia annum saltem integrum durantia, pie* 
nqoe sub gemmationem Temalem decidua , nonnuUa ulterius persisten- 
lia, sed anno rit» altero ante o? ariorum annotinorum maturationem cadiva, 
pettolo gracili A-10 mm. longo suffulta, elliptico-ovata , sesquiunciam 
duaste longa, dimidiam usque ferë 1 { lata, basi rotundata, margine 
imprimis supeme spinuloso-remote denticulata , apice quoque in spinu- 
lam desinentia , facie glabra et viridia , dorso etiam annotina cano-vel 
griseo-curtissime tomentosa , juniora satis mollia , adnlta rigide vere« 
que coriacea. Gemma vemales, cum terminalis tum axillares, parvie, 
iquamis omnibus brevibus ovatis arcte imbricatis. Ameuta mascula 
wM nondùm visa. Ameuta fœminea annotina (byeme vereque in- 
specta) in feliorum inferiorum vel intermediorum axillis solitaria, 6-12- 
«que 20 mm. longa, rigidula, satis gracilia, 2-6-flora, axi tomentoso in 
mdimeDtum stérile ultra flores producto , floribus sessilibus, bracteola 
suflultb, involucri villosuli squamis parvis , ovatis , omnibus adpressis. 
Ovarium longitudine ovarii dupla, conicum, albo-tomentosum, stylisS, 
fHformibus recurvis aridis coronatum, calycis superi dentibus infra stylos 
nullis distinctis. Maturatio biennis. Pructus maturi, lapsis anni superioris 

(4) Suspicionem confirmaranl specimina in berb. cl. de Pommaret, botanices 
itadioBi aginenais, bis jam scriptis a me visa, quœ vir cl. in prœfectura de Lot" 
«MvOfoftiif qoadruplici loco, nempe cirea Sot, circa FeugaroHêê^ in sylva de 
Btrel prope Aginnom et in sylva de Ptmmaret agro eodem cpUecia servabat, 
omnia ad Q. oeoidmUalem spectare oogDOvi« 



fltfi J.. «Al» <*^ «OttGE MJK Omt MOUVSLIiB EfirtCi ^ ETC. 

fcim in ramîs anneCipii latertlts» solitarii ve| gamini, pediiaeiilô $«hii|i 
erasshisculo» 641 mm. longo. Cupula bemisphiarka , lf>2eeotim. lati, 
foffis dense squanuia^ squamis brevibus, lomentoÙB, beiDMpbi»ru dimidii 
superÎQris ov«iifi » obtasis , adprasMg» inferioria arcte reflezis, quaai pii- 
maticis vel pyramidaUa. Glans ellipa^ea, cupalam dupbnii 20-22 nua. 
longa, 13-16 laU, stigiDaiibus persistantibua pawim coronatai pnator 
apicetQ ultimiua <tuidqiiain tooaeniosuoi Iota gUberrieia. 

Variai mierocarpa , cupula glandeque dimidio iBÎBoribiis ( intfr 
Vieux-Boueau et Cap*Breton legimua, pnMBiacua cum fiMrnua wut- 
gari). 

Variai ei tpioaia^ amealii fismiaeia, hA% (Rmû, iBenate aaUeaa iimo 
vit» aliero» menae acil. inajo^ usque 2 pollicea (oogis , floribus 2 inferio- 
ribus passim fbliaceo-braeteatis {ejus loei arbor parta, in horte qim Vil- 
moriikiano adl pagum Vtrrièru Apnd Peritioa çolia eiUti fruciiUB wtm 
bncua^He nondwa maUiravvt). 



MÉMOIRE 



LES LIMNÂNTHÉES ET LES œRIARIËES, 



Pmr AJ. CmiATIII, 

ftrÉcaUë* 



PriMoU à rActtUne dci mmkm le M afril f SU 



La symétrie exceptionnelle et remarquable des parties de la 
fleur des Limnanthées {Limnanthes^ FUBrkea) et des Corîariées 
(Çariaria)^ symétrie qui, mal appréciée , a dû laisser dans le doute 
ou même tromper les taxonomistes sur les véritables afiinités de 
ces groupes naturels, avait fixé mon attention dès Tépoque, an- 
cienne déjà (1), où je dirigeai mes études sur la symétrie générale 
des organes des plantes. Le mémœre que j'ai llionneur de présenter 
aujourd'hui à T Académie des sciences a pour objet de mieux faire 
connaître la structure de ces deux familles, et de montrer tant les 
affinités intimes qui les rapprochent (ainsi que parait Tadmettre 
M. Ad. Brongniart dans sa classification des plantes cultivées au 
Muséum) que les différences, à mon sens, radicales, par lesquelles 
les premières s'éloignent des Géraniacées et des Tropéolées, et les 
secondes des Malpighiacées , groupe naturel que je ne peux nom- 
mer sans que se présente à mon esprit le beau travail que 
lui a consacré M. A. de Jussieu , dont la mort prématurée a élc 
l'occasion d'un double désastre pour l'enseignement de la bota- 
niqne (2). 

La pranière partie de ce mémoire sera plus spécialement con- 
sacrée aux Limnanthées , la seconde aux Coriariées, la troisième à 
la diagnose de la famille qui résultera de la réunion de ces deux 

(1) Camplm rmdm de l' Académie de$ $cieme$ , lY-l 837 et XXy-4 847. 

(2) On sài que ]m deux chaires occopées par M. Ad. de Jnssiea, aa Muséum 
et à ia Faculté des sciences, oui été supprimées poar faire place à des chaires 
de paléontologie et de physiologie animale. 
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familles en une seule, ou , pour ceux qui croiront devoir marquer 
une plus grande distance entre ces plantes , de la classe dans la- 
quelle elles seront rapprochées. 

PREMIÈRE PARTIE. 

LOflfAIITHÉES. 

J'étudierai séparément et successivement : Vorganographie ou la 
symétrie de position et la structure des organes développés; l'or- 
ganogénie^ ou la symétrie de formation et la structure des organes 
en voie de se former ; la physiologie spéciale ou les principes par- 
ticuliers élaborés par les organes végétaux, et donnant à la famille 
certaines propriétés médicales; les affinités et dissemblances, tant 
organiques que médicales, avec les groupes voisins. 

Organographie. 

Feuilles alternes (3/5), pinnatiiides, sans stipules. 

Fleurs hermaphrodites, axillaires ou terminales. 

Calice à 3 ou 5 sépales soudés par la base , persistant et à pré- 
floraison valvaire. 

Corolle à 3 ou 5 pétales marcescents et à préfloraison convo- 
lulive. 

Étamines en nombre double des sépales, bisériées ; les eœié- 
Heures opposées aux sépales^ un peu plus longues et plutôt mûres 
que les étamines oppositipétales ou intérieures. 

A la base de chacune des étamines extérieures est une glande 
(pi. 6, fig. Ift, gl)^ faisant corps avec le filet. 

Carpelles en même nombre que les sépales et opposés à ceux- 
ci, sessiles, uniloculaires» uniovuIés,subdi$tincts, réunis parleur 
base intérieure à un style central gynobasique divisé vers le haut 
en autant de lobes (ju'il y a de carpelles. Ovule anatrope. 

Akènes 3-5 , ou moins par avorlement (subcharnus-coriaces). 

Graine dressée, à testa membraneux et à raphé intérieur 
linéaire. Albumen nul. Cotylédons charnus non amylacés devenant 
vcrls par la germination. 
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Organogénie [Limnanlheê DougUuii (1)]. 

Les feuiUes^ qui doivent être pinnatifides, naissent souâ la forme 
d'un petit mamelon sur les côtés duquel se développent, de bas en 
haut ou dans Tordre bùsifuge de M. Trécul, d'autres mamelons qui 
sont les rudiments des pinnules. 

V inflorescence , qui deviendra axillaire-terminale , se présente 
dans un jeune rameau floral (de 3-4 mm. de longueur) groupée 
dans Tordre quinquoncial (répondant à la spire 2/5). Cette inflo- 
rescence, dont le type oflrirait plus tard quelque obscurité vers le 
sommet des rameaux , montre donc nettement à cette époque le 
mode d'évolution centripète. Il est inutile de dire que les jeunes 
feuilles, à Taissellede chacune desquelles est placé un bouton floral, 
précédant respectivement celui-ci, il suffirait de Texamen d'une 
jeune inflorescence pour les montrer à leurs divers états de déve- 
loppement, et reconnaître le mode de ce dernier (pi. 5, fig. 3). 

Calice (pi. 5, fig. 1-13). — La jeune fleur apparaît sous la forme 
d'un disque cellulaire que limite extérieurement un bourrelet con- 
tinu , sur lequel apparaissent, symétriquemetit et presque simuUa- 
nément 5 petits mamelons qui sont les partitions d'un calice quin- 
quésépale. Les mamelons s'élèvent, s'élargissent, se touchent par 
leurs bords qui, en se rencontrant, s'aplatissent et rentrent un 
peu pour se constituer en préfloraison valvaire induplicative. 

Le sommet du jeune calice, d'abord déprimé, est relevé en cône 
par les parties centrales de la fleur qui viennent plus tard à se 
développer. Il est à noter qu'à mesure que le boulon grossit, l'ac- 
croissement du calice a lieu spécialement par la portion supérieure 
ou libre, la partie inférieure ou connée s'arrêtant au contraire dans 
son développement. Il résulte de là que le calice, d'abord quinqué- 
lobéj est plus tard quinquépartite^ et présente enfin 5 sépales qu'on 
pourrait croire complètement libres. 

(4) ie publie mes observations sar l'organogénie des LiumanUiées dans lear 
intégrité , bien que sur quelques points rintéréi qui pourrait s y attacher soU 
dîminoé aujourd'hui par les faits qu a exposés M. le professeur Payer dans aoo 
Traité d'organogénie comparée ^ p. 51, pi. hO. Voir aussi les Comptée rendus , 
t. XXXVI, p. 943. 



La corolle (fig. 26, 22, 20, 19, 5, 4, 2, 1) n'offre rien de sail- 
lant. Ses 5 mamelons d'origine apparaissent entre les sépales , et, 
après être restés longtemps slationnaires, se développent dans le 
bouton déjà gros, et se recouvrent alternativement par un de leurs 
bords (préfloraison convolutive). Le jeune bouton n'a pas encore 
1 mm. de longueur lorsque la corolle se montre , le calice venant 
de se fermer vers le sommet. 

Androcéft, —La symétrie dç position des étamines , si remar- 
quable dans la fleur développée , est confirmée et éclairée par Tor- 
ganogénie (fig. 26, 22, 20, 18, 16, U, 2, 1). En dedans des 
pétales, et alternant avec euXy se montrent 5 mamelons qui seront 
les 5 étamines extérieures. Bientôt après poussent, alternant avec 
les étamines précédentes et sur un cercle plus intérieur^ 5 autres 
mamelons qui constituent le verticille staminal oppositipétale. Les 
étamines opposées aux pétales grandissent en même temps que 
les étamines opposées aux sépales , mais elles sont toujours en 
retard sur celles-ci. C'est ainsi que dans un bouton de 2 mm. 
elles sont encore privées de filets, tandis que ces appendices ont 
déjà une longueur égale à celle des anthères dans les étamines 
extérieures. 

Lorsque le bouton floral a environ 5 mm. de longueur, des 
faits qui pourraient tromper l'observateur se produisent dans le 
développement des étamines extérieures. Les filets très allongés 
de celles-ci s'engagent entre les anthères du second verticille sta- 
minal , puis se recourbent et se réfléchissent à angle presque droit 
vers le centre de la fleur, plaçant ainsi les anthères (lesquelles 
restent d'abord droites en raison de leur insertion dorsale) sur un 
cercle plus intérieur que celui formé par les étamines opposées 
aux pétales. Si l'androcée est observé à cette période de son déve- 
loppement, on pourra croiro que les étamines opposées aux sépales^ 
lesquelles sont les plus développées , sont aussi , comme dans les 
Géraniacées, etc., les plus intérieures (fig. 18 et 15). 

Le pollen, qui, au moment de l'anthèse, ressemble assez à une 
sorte de fer à cheval (fig. 21), reprend dans l'eau la forme moins 
îrrégulière qu'il offrait avant sa maturation (fiîs^ 21). 

Les glandes qu'on voit dans la llcur î\ la base externe des filets 
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«tués devanf les sëptles, commenceot à 8e montrer lorsque le 
bouton a atteint une longueur de 2-3 millimètres. Chacune d'eUes 
naît en ctmtinuiti avec le iiiet correspondant, et fmit par former 
sur la baae extérieure de celui-ci un bourrelet semi-circulaire un 
peu déprimé à son centre (6g. 2â, 20-18, 15, 1/i, 2). Des coupes 
passant par le filet et par la glande montrent : 1^ que cclle-d ne 
reçoit pas de faisceaux vasculaires en propre ; 2* qu'elle est tttàr 
versée par les trachées allant du réceptacle de la tleur dans le filet ; 
S* qu'elle fait partie intégrante de ce dernier, dont elle constîtiie 
la base parenchymateuse avec son tissu spécial à petites celluled , 
au^-dessous duquel est le tissu à grandes cellules du réceptacle de 
la fleur, tandis qu'au-dessus, s'élèvent les cellules étroites et allon- 
gées de la portion du ûlel superposée à la glande (fig. 17)» 

Gynécée, -^ J*ai suivi minutieusement son développement , qui 
office surtout de l'intérêt quant au style et à l'évolution des ovaires. 
Le gynécée se montre lorsque, le bouton ayant environ 1 mm. 
de longueur, les étamines intérieures ou oppositipétales ont déjà 
un certain développement. Dans son premier état (fig. 39), il se 
présente formé par cinq productions cellulaires peu saillantes 
opposées wx sépales, étroites d'arrière en avant, et offrant au 
contraire un développement latéral assez grand pour que leurs 
buses se confondent : ces productions sontjes carpelles, aux 
ovaires desquels elles correspondent. Bientôt le cercle que cir- 
conscrivaient les 5 carpelles s'élève, croissant par sa base. Le gy- 
nécée offre à ce moment (Gg. 38 et 24) la forme d'un parapet épais 
et festonné dont cinq portions, plus élevées et renflées en dehors, 
correspondent à la partie moyenne ou dorsale des earpdles, tandis 
que les côtés répondent aux portions déprimées et rentrantes du 
psffapet ; i l'intérieur de celui-ci est un bassin relativement assez 

grand que vont remplir les ovaires plus développés et les styles. 

Notons que les carpelles, soudés à ce premier âge par leur portion 

inférieure, se décolleront pour devenir libres vers Tcpoque de la 

maturation. 
A une époque rapprochée de la précédente, chaque carpelle 

montre , vers son ventre , une dépression qui est le commence- 
. ment de la cavité ovarienne alors ouverte (fig. 37 et 36)« Le sin- 
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gulier style (fig. 29«d5) gynobasique des Umnanthées va mainte^ 
nant apparaître. 

La cavité de chacun des ovaires prend un grand aocroisseroent 
vers les parties dorsale , inférieure et moyenne , qui se trouvent 
ainsi repoussées en dehors et en haut en même temps que leur 
sommet est incliné vers Taxe du réceptacle dans Tespace central 
encore vide entre les carpelles. Ce développement, de bas en haut 
et de dedans en dehors de l'ovaire , est comparable à celui qu'on 
observe dans les ovules réfléchis , et en particulier dans Tovule du 
Limnanthes^ qui suit ou entraine (?) le péricarpe dans son évolution. 

Le sommet organique de chaque ovaire, resté ou plutôt devenu, 
par ces mouvements , sa portion presque la plus basse comme la 
plus interne, se relève sous la forme d'un petit bec que parcourt 
intérieurement une fente qui est la continuation de la cavité 
ovarienne. Les 5 becs ainsi produits ne sont autre chose que 
5 styles qui , d'abord distincts, se soudent bientôt à leur extrême 
base par leurs bords contigus , et s'élèvent ensemble en une co- 
lonne ( ou style composé ) dont l'axe est parcouru par un canal de 
conjugaison qui va se rétrécissant et s'oblitérant à mesure que le 
développement avance. A l'époque de l'anthèse, les 5 styles élé- 
mentaires , qui ne s'étaient point confondus vers leur extrémité 
supérieure, s'écartent pour former au sommet de la colonne sty- 
laire une sorte d'étoile dont chacun des rayons est recouvert par 
des papilles stigmatiques (fig. 29). 

Les rapports du style commun avec la portion axile du récep- 
tacle floral , sur laquelle il semble avoir poussé comme s'il était la 
continuation de Taxe lui-même, sont très différents suivant l'Age de 
t'orgatie. Lorsque les styles commencent à se relever isolémmt, 
sous forme de bec , de l'extrémité interne et réfléchie des ovaires , 
leur base, confondue avec cette extrémité ovarienne dont elle ne se 
distingue que par sa direction ascendante (fig. 35, 3&), ne s*appuie 
pas encore sur le réceptacle dont la sépare un détroit qui, s'ouvrant 
dans le bassin central ou intercarpellaire que n'ont pas encore en- 
vahi les styles pour le réduire au canal de conjugaison, établit 
ainsi la communication des cavités ovariennes avec le dehors. Un 
peu plus tard, le talon que forme chaque style au point d'où il 
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s'élève du bord intérieur ou ventral de l'ovaire , s'applique sur le 
réceptacle et se soude intimemertt avec lui : c'est alors que le 
style (fig. 33, 32, 31, 30, 29} commun paraU bien s'élever du 
réceptacle, comme la continuation de Taxe floral. 

Ce mode remarquable de formation du style des Limnanthées , 
regardé avec celui des Ochnacées et des Labiées comme le type 
des styles gynobasiques , m'a conduit à faire de ces derniers une 
étude générale dont les résultats, encore incomplets, seront l'objet 
d'une publication spéciale. Je noterai seulement ici une analogie et 
une différence qu'offre ce style dans sa formation et son dévelop- 
peaient comparés à celui de quelques Butacées (Dictamnuê et , 
sans doute, Çuassia^ Simaba, etc. ). Dans ces Rutàcées , les cinq 
styles, d'abord distincts aussi et rostriformes, s'arrondissent cha- 
cun en une colonnette , et s'avancent respectivement du sommet 
libre et un peu abaissé de chaque ovaire vers l'espace vide et cen- 
tral placé au milieu d'eux, où ils se rencontrent, se redressent, se 
soudent bientôt par leurs extrémités en contact, lesquelles s'élè* 
vent en une colonne unique et cannelée , supportée à sa base par 
dnq arcs-boutants qui ne sont autre chose que les bouts inférieurs 
des cinq styles élémentaires. Antérieurement à la naissance des 
styles , les ovaires s'étaient réunis par leurs parties inférieure et 
moyenne en même temps qu'ils se fermaient à leur sommet , un 
peu réfléchi vers l'axe commun. Postérieurement à la soudure des 
styles , les ovaires s'élèvent par leur dos , qui suit dans son mou- 
vement anatrope l'o^tite supérieur de la loge ovarienne. Après ce 
mouvement les styles, quoique répondant toujours au sommet arga^ 
frique des ovaires, ne sont insérés que sur le tiers ou la moitié de 
leur hauteur. Que l'on suppose les ovaires plus complètement réflé- 
chis vers le réceptacle avant l'apparition des styles, il pourra y 
avoir soudure de ceux-ci entre eux et avec ce même réceptacle , 
comme dans les Limnanthées. Cela arriverait si l'ovaire était réduit 
à sa portion supérie-ure dans laquelle est l'ovule, qui se réfléchit 
de bas en haut et de dehors en dedans (1), supposition qui se réa- 
lise dans le Limnanthes. 

(0 L'ofole inféneor se réfléchit aussi de dehors en dedans, mais de haut 
en bat. 
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Je ferai remarquer encore que, la soudure des styles étant posté- 
rieure à leur formation , leur isolement ou distinction constituerait 
ici un véritable arrêt de développement. 

Un seul ovule naît dans chaque loge du Limnanthes vers la base 
interne de celte-ci. Cet ovule se dresse, puis se réfléchit de dedans 
en dehors et de haut en bas , suivant ou répétant ainsi le mouve- 
ment de Tovaire, qu'il aide ou détermine même dans sa dernière 
pliase. 11 suit de là que je raphé t%i ventral ou intérieur, ainsi que 
Ta bien vu M. le professeur Payer {loc.cit,)^ et contrairement à ce 
que disent Endlicher, etc. , de Texistence d'un raphé dorsal. 

Remarques. — Parmi les faits mis en lumière parles recherches 
d'organogénie que je viens de rapporter, je crois devoir appeler 
surtout l'attention sur la position exceptionnelle et remarquable du 
verticille premier*^né de l'androcée. En effet, quoique ce verliciUe 
soit oppositisépale » comme chez les Géraniacées, Oxalacées , Ëri-' 
cacées, etc. , il constitue le plus extérieur des deux verticUles^ étal 
contraire à celui qu'on observe dans ces dernières familles et dans 
la grande majorité des autres dicotylédones. Cette position des éli- 
mines premières-nées des Limnanthées (et des Coriariées) sur le 
plus extérieur ou le plus inf(;rieur des deux cercles constitiiaDt 
l'androcée , permet d'étendre à quelques groupes de dicotylé- 
dones (1) cet aperçu de M. Payer, jusque-là seulement justiûé par 
la grande majorité des monocotylédones, savoir que, << toutes les 
o fois que dans une fleur régulière les étamines sont par verticiUes, 
» les verticilles sont d'autant plus jeunes qu'Us sont théoriquement 
» plus élevés sur l'axe. » 

Je crois encore devoir appeler Tattention des botanistes sur \% 
développement général du gynécée , dans lequel tout : la distinct 

(4) Jusqu'à présent ce n'est qne chez les Liamanthéee et les Coriariéee qiw 
J'ai rigoureusement constaté, parmi les dicotylédonées, la position extérieure du 
verticille oppositi sépale ; mais il est probable que la même organisation se h 

retrouvera en d'autres plantes; des observations, que je n'attends que l'occasion , 

de répéter, me portent même à admettre que les Légumineuses diplostémones 
forment, sous ce rapport, série avec les Limnanthées. — Depuis que les lignes 
précédentes ont été écrites, j'ai constaté TexactiUide de cet aperçu^ M. Payer ^ 

est arrivé^ de son c6té, à reconnaître le même fait. 1 
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lion origine, puis la soudure, et, plus tard, la séparation des 
carpelles ; le mode de formation des cavités ovariennes; la coïnci- 
deoce entre révolution des ovaires et celles des ovules , ou , peut- 
être même, la subordination de la prennère ii la seconde ; et enfin 
la production du style gynobasique par réflexion des sommets deg 
ovaires venant se souder entre eux et avec le réceptacle, duquel 
le style commun semblera alors pousser, est afférent à des ques^ 
lions difficiles et, par cela même, débattues encore aujourd'hui. 

« 

Exitftafice dans les Limnanthées de Thuile essentielle snlfo-asotée 
des Cmciftret. — Propriétés médicales, -^ Usages, 

Toutes les parties du Limnanthei DougUmi B< Br., mais prin- 
cipalement les racines et les fleurs, sont d'une saveur piquante 
agréable, qui rappelle celle du NasiurHum officinale et du Tro^ 
pœolum majui. 

En distillant la plante entière fleurie , j'ai obtenu un produit 
piquant les yeux et la bouche. L'eau distillée ayant été oohobée 
trois ficHS sur de nouvelles ciuantités de la plante, un peu d*une 
huile têêenlielle , plu» dense que l'eau , s'est à la fin déposée au 
fond du récipient. L'eau surnageant ayant été agitée avec de l'éther, 
oelui-'Ci lui a enlevé une nouvelle quantité d'essence, qu'il a laissée 
après son évaporalion. De couleur jaunâtre ( peut-être blanche à 
l'état de pureté) et d'une grande âcreté, l'huile essentielle de /.tm- 
mMhes a fourni : 

Par l'eau régale, de l'acide sulfurique; 

Par la chaux potassée ( procédé de M. Warrentrap et de M. Pé<* 
Mgot), de l'ammoniaque; 

Par l'ammoniaque, une combinaison cristalline; 

Par l'addition de bichlorure de platine à la dissolution dans 
Tacide eblorhydrique de la combinaison cristalline anunoniacale qui 
précède, un précipité jaune brillant. 

La petite quantité d'essence (0«%2) que j.'ai pu retirer de ma ré- 
colte (8 k"^) de LimnarUhes^ ne m'a pas permis d'en iaire l'analyse 
âéraentaîre précise ; toutefois on peut conclure de sa densité, de 
son âcreié, de la présence du soufre et de Tazote au nombre de ses 
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éléments, de sâ combinaison avec Tammoniaque, combinaison qui 
a tous les caractères de la thiosinnamine obtenue (par M. Dumas) 
en unissant Tessence de moutarde à Tammoniaque , et du préci* 
pité jaune cristallin que forme le bichlorure de platine dans la dis- 
solution chlorhydrique de celle-ci, qu'elle est identique avec 
l'essence des Crucifères dont la composition C^H^AaS* peut être 
représentée par C^H^S + C*AjïS, formule du sulfo-cyanure de sul- 
fure d'allyl. 

Ainsi donc il existe un principe acre dans les Limnanthées 
comme dans les Crucifères, et les essais chimiques indiquent que 
ce principe , dans lequel entrent le soufre et Tazote, ne diffère pas 
de celui qui fait employer les Crucifères comme antiscorbutiques 
dans les régions ( froides et tempérées) où elles croissent. Celte 
même huile» acre et sulfo-azolée, se retrouve d'ailleurs dans plu- 
sieurs Capparidées (Çleome^ Polanisia)^ regardées dans les régions 
chaudes comme les succédanées des Crucifères, qu'elles remplacent 
ainsi au point de vue médical , comme à celui de la géographie 
botanique. 

La subordination des qualités antiscorbutiques à la présence de 
Thuile acre sulfurée , déduite des observations faites sur les Cni- 
eifères et les Capparidées, sur les Tropéolées (employées au 
Pérou et au Chili comme antiscorbutiques, et dans lesquelles 
M* Cloëz a aussi trouvé l'huile des Crucifères), justifierait l'em- 
ploi du Limnanthes comme succédané de ces plantes , que sans 
doute il pourrait remplacer dans la thérapeutique et l'alimentation. 
Le Limnanthes Douglasii se présente tout spécialement, en rai- 
son de la proportion assez faible de son principe acre, d'ailleurs 
toujours accompagné par un peu d'extractif amer , comme le 
succédané de notre Cresson {Nasturiiam officinale^ R. Br. ). 
Les feuilles du Limnanthes ^ni moins acres que celles àxiNastur- 
tium, ses fleurs le sont davantage ; par le mélange en proportions 
variables des fleurs et des feuilles , on pourra donc faire varier 
à volonté la proportion du principe actif. 

Quoique originaire des lieux marécageux de F Amériquedu Nord, 
le Limnanthes Douglasii peut être cultivé facilement dans tous les 
sols, où il se développe fort bien avec les seuls arrosements que 
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reçoivent les plantes de nos jardins et des cultures maraîchères. 
Cest là un avantage qu'il ofTre sur le Cresson. 

Grâce à la beauté et à l'abondance de ses fleurs, qui se succèdent 
longtemps, le Limnanthes , dont Tintroduction en Europe ne date 
que d'une quinzaine d'années, a pris place dans les parterres (1). 

La végétation du Limnanthe étant rapide, on pourra, afin 
d'avoir des pousses tendres qui se succéderont tonte l'année, faire 
2-& semis de mars à septembre. Le semis de cette dernière époque 
vient de résister partiellement au dernier hiver, malgré sa rigueur* 

Affinités des Limnanthées. 

Le célèbre Robert Brown, après avoir formé du Floerkea 
fVilld. et du Limnanthes sa famille des Limnanthées, plaça celle- 
ci près des Géranîacées , avec lesquelles elle lui parut avoir les 
rapports les plus intimes. Lindley et surtout Endlicher adoptèrent 
l'opinion de R. Brown , en admettant toutefois que les affinités des 
Limnanthées sont moins grandes avec les Géraniacées proprement 
dites qu'avec les Tropéolées, dont elles seraient à peine distinctes. 
Si ces analogies sont vraies, il n'est pas douteux que les Limnan- 
thées ne doivent servir de point de soudure entre les Géraniacées 
et les Tropéolées ; mais, ainsi que je vais l'indiquer, l'organisation 
vraie des Limnanthées les écarte tmp de ces deux familles pour 
qu'on puisse les regarder comme établissant la transition de l'une 
à l'autre. Je commencerai par comparer les Limnanthées aux 
Géraniacées, plantes auxquelles elles ressemblent le plus en appa« 
rence. 

L'habitat est analogue , les unes et les autres vivant dans les 
régions froides tempérées, et la symétrie de leurs fleurs se ressemble 
tellement , qu'il n'est pas étonnant qu'on Tait crue identique. En 
effet, une fleur de Ldmnanthesy comme une fleur de Géranium, se 
compose d*un calice à 5 sépales persistants, d'une corolle à 5 pé- 

(I } On pourrait, dans la culture d'ornement, faire pour l'alimentation une 
première récolte des feuilles et des jeunes tiges. Les tiges florifères de seconde 
pousse gagneraient même à cela une force qui ajouterait aux qualités omemen* 
(aies de la plante, naturellement longue, faible et tombante. 

4* iéne. Bot. T. VI. (Cahier n* 5.) « 17 



256 Jk^. CWkTm. «^— MÉMOIRE 

t 

éléments, de sâ combinaison avec l'ammoniaque, combinaison qui 
a tous les caractères de la thiosinnamine obtenue (par M. Dumas) 
en unissant l'essence de moutarde à Tammoniaque , et du préci- 
pité jaune cristallin que forme le bichlorure de platine dans la dis- 
solution clilorhydrique de celle-ci, qu'elle est identique avec 
l'essence des Crucifères dont la composition C^H^AzS* peut être 
représentée par C^H^S + C*AjïS, formule du sulfo-cyanure de sul- 
fure d'allvl. 

Ainsi donc il existe un principe acre dans les Limnanthées 
comme dans les Crucifères, et les essais chimiques indiquent que 
ce principe , dans lequel entrent le soufre et Tazote , ne diffère pas 
de celui qui fait employer les Crucifères comme antiscorbutiques 
dans les régions ( froides et tempérées) où elles croissent. Celte 
même huile» acre et sulfo-azolée, se retrouve d'ailleurs dans plu- 
sieurs Capparidées {Çleome^ Polanisia)^ regardées dans les régions 
chaudes comme les succédanées des Crucifères, qu'elles remplacent 
ainsi au point de vue médical , comme à celui de la géographie 
botanique. 

La subordination des qualités antiscorbutiques à la présence de 
l'huile acre sulfurée , déduite des observations faites sur les Cru- 
cifères et les Capparidées, sur les Tropéolées (employées au 
Pérou et au Chili comme antiscorbutiques, et dans lesquelles 
M. Cloëz a aussi trouvé l'huile des Crucifères), justifierait l'em- 
ploi du Limnanthes comme succédané de ces plantes , que sans 
doute il pourrait remplacer dans la thérapeutique et l'alimentation. 
Le Limnanthes Douglasii se présente tout spécialement, en rai- 
son de la proportion assez faible de son principe acre, d'ailleurs 
toujours accompagné par un peu d'exlractif amer , conmie le 
succédané de notre Cresson {Nasturiium officinale^ R. Br. ). 
Les feuilles du Limnanthes ^oni moins acres que celles AwNastur^ 
iium^ ses fleurs le sont davantage ; par le mélange en proportions 
variables des fleurs et des feuilles , on pourra donc faire varier 
à volonté la proportion du principe actif. 

Quoique originaire des lieux marécageux de l'Amérique du Nord, 
le Limnanthes Douglasii peut être cultivé facilement dans tous les 
sols, où il se développe fort bien avec les seuls arrosements que 
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reçoivent les plantes de nos jardins et des cultures maraîchères, 
Cest là un avantage qu'il ofTre sur le Cresson. 

Grâce à la beauté et à Tabondance de ses fleurs, qui se succèdent 
longtemps, le Limnanihes , donl Tintroduction en Europe ne date 
que d*une quinzaine d'années, a pris place dans les parterres (1). 

La végétation du Limnanthe étant rapide , on pourra, afin 
d'avoir des pousses tendres qui se succéderont toute Tannée, faire 
3-& semis de mars à septembre. Le semis de cette dernière époque 
vient de résister partieUement au dernier hiver, malgré sa rigueur. 

Affinités des Limnanthées. 

Le célèbre Robert Brown, après avoir formé du Floerkea 
ff^ilU. et du Limnanthes sa famille des Limnanthées, plaça celle- 
ci près des Géraniacées , avec lesquelles elle lui parut avoir les 
rapports les plus intimes. Lindiey et surtout Endiicher adoptèrent 
l'opinion de R. Brown , en admettant toutefois que les affinités des 
Limnanthées sont moins grandes avec les Géraniacées proprement 
dites qu'avec les Tropéolées, dont elles seraient à peine distinctes. 
Si ces analogies sont vraies, il n'est pas douteux que les Limnan- 
thées ne doivent servir de point de soudure entre les Géraniacées 
et les Tropéolées ; mais, ainsi que je vais l'indiquer, l'organisation 
vraie des Linmanthées les écarte trop de ces deux familles pour 
qu'on puisse les regarder comme établissant la transition de l'une 
à l'autre. Je commencerai par comparer les Limnanthées aux 
Géraniacées, plantes auxquelles elles ressemblent le plus en appa- 
rence. 

L'habitat est analogue , les unes et les autres vivant dans les 
régions froides tempérées, etla symétrie de leurs fleurs se ressemble 
tellement , qu'il n'est pas étonnant qu'on Fait crue identique. En 
effet, une fleur de Limnanthes^ comme une fleur de Géranium^ se 
compose d*un calice à 5 sépales persistants, d'une corolle à 5 pé- 

(l]Oti pourrait, dans la culture d ornement, faire pour l'alimentation une 
première récolte des feuilles et des jeunes tiges. Les tiges florifères de seconde 
pousse gagneraient même à cela une force qui ajouterait aux qualités omemen* 
taies de la plante, naturellement longue, faible et (ombaote. 

4* série. Bot. T. VI. (Cahier n* 5.) « 17 
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élémenls, de sa combinaison avec rammoniaque, combinaison qui 
a tous les caractères de la thiosinnamine obtenue (par M. Dumas) 
en unissant Tessence de moutarde à Tanimoniaque , et du préci* 
pité jaune cristallin que forme le bichlorure de platine dans la dis* 
solution clilorhydrique de celle-ci, qu'elle est identique avec 
Tessence des Crucifères dont la composition C^H^AxS* peut être 
représentée par C^H^S + C*AjïS, formule du sulfo-cyanure de sul- 
fure d'allvl. 

Ainsi donc il existe un principe acre dans les Limnanthées 
comme dans les Crucifères, et les essais chimiques indiquent que 
ce principe , dans lequel entrent le soufre et Tazote , ne diffère pas 
de celui qui fait employer les Crucifères comme antiscorbutiques 
dans les régions ( froides et tempérées) où elles croissent. Celte 
même huile» acre et sulfo-azolée, se retrouve d'ailleurs dans plu- 
sieurs Capparidées {Cleome^ Polanisia)^ regardées dans les régions 
chaudes comme les succédanées des Crucifères, qu'elles remplacent 
ainsi au point de vue médical , comme à celui de la géographie 
botanique. 

La subordination des qualités antiscorbutiques à la présence de 
Thuile acre sulfurée , déduite des observations faites sur les Cru- 
cifères, et les Capparidées, sur les Tropéolées (employées au 
Pérou et au Chili comme antiscorbutiques, et dans lesquelles 
M. Cloëz a aussi trouvé l'huile des Crucifères), justifierait l'em* 
ploi du Limnanthes comme succédané de ces plantes , que sans 
doute il pourrait remplacer dans la thérapeutique et l'alimentation* 
Le Limnanthes Douglasii se présente tout spécialement, en rai- 
son de la proportion assez faible de son principe acre, d'ailleurs 
toujours accompagné par un peu d'extractif amer , comme le 
succédané de notre Cresson ( NaUurtium officinale , R . Br. ). 
Les feuilles du Limnanthes sont moins acres que celles duNastur- 
tium^ ses fleurs le sont davantage ; par le mélange en proportions 
variables des fleurs et des feuilles , on pourra donc faire varier 
à volonté la proportion du principe actif. 

Quoique originaire des lieux marécageux de rAmériquedu Nordi 
le Limnanthes Douglasii peut être cultivé facilement dans tous les 
sols, où il se développe fort bien avec les seuls arrosemenis que 
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reçoivent les plantes de nos jardins et des cultures maraîchères. 
C'est là un avantage qu'il ofTre sur le Cresson. 

Grâce à la beauté et à l'abondance de ses fleurs, qui se succèdent 
longtemps, le Umnanthes y donl l'introduction en Europe ne date 
que d'une quinzaine d'années, a pris place dans les parterres (1). 

La végétation du Limnanthe étant rapide , on pourra, afin 
d'avoir des pousses tendres qui se succéderont toute l'année, faire 
3-& semis de mars à septembre. Le semis de cette dernière époque 
vient de résister partiellement au dernier hiver, malgré sa rigueur. 

Affinités des Limnanthées. 

Le célèbre Robert Brown, après avoir formé du Floerkea 
IVilld. et du Limnanlhes sa famille des Limnanthées, plaça celle- 
ci près des Géraniacées , avec lesquelles elle lui parut avoir les 
rapports les plus intimes. Lindiey et surtout Endiicher adoptèrent 
l'opinion de R. Brown , en admettant toutefois que les affinités des 
Limnanthées sont moins grandes avec les Géraniacées proprement 
dites qu'avec les Tropéolées, dont elles seraient à peine distinctes. 
Si ces analogies sont vraies, il n'est pas douteux que les Limnan- 
thées ne doivent servir de point de soudure entre les Géraniacées 
et les Tropéolées ; mais, ainsi que je vais l'indiquer, l'organisation 
vraie des Limnanthées les écarte tix)p de ces deux familles pour 
qu on puisse les regarder comme établissant la transition de l'une 
à l'autre. Je commencerai par comparer les Limnanthées aux 
Géraniacées, plantes auxquelles elles ressemblent le plus en appa- 
rence. 

L'habitat est analogue , les unes et les autres vivant dans les 
régions froides tempérées, et la symétrie de leurs fleurs se ressemble 
tellement , qu'il n'est pas étonnant qu'on l'ait crue identique. En 
eflet, une fleur de Limnanthesj comme une fleur de Géranium^ se 
compose d'un calice à 5 sépales persistants, d'une corolle à 5 pé- 

(l]On pourrait, dans la culture d ornement, faire pour l'alimentation une 
première récolte des feuilles et des jeunes tiges. Les tiges florifères de seconde 
pousse gagneraient même à cela une force qui ajouterait aux qualités omemen* 
taies de la plante, naturellement longue, faible et (ombaote. 

4* série. Bot. T. VI. (Cahier n* 5.) « 17 
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élémenls, de sâ combinaison avec l'ammoniaque, combinaison qui 
a tous les caractères de la thiosinnamine obtenue (par M. Dumas) 
en unissant Tessence de moutarde à rnmmoniaque , et du préci- 
pité jaune cristallin que forme le bichlorure de platine dans la dis- 
solution chlorhydrique de celle-ci, qu'elle est identique avec 
Tessence des Crucifères dont la composition C^H^AxS* peut être 
représentée par C^H^S + C*AjïS, formule du sulfo-cyanure de sul- 
fure d'allvl. 

Ainsi donc il existe un principe acre dans les Limnanthées 
comme dans les Crucifères, et les essais chimiques indiquent que 
ce principe , dans lequel entrent le soufre et Tazote , ne diffère pas 
de celui qui fait employer les Crucifères comme antiscorbutiques 
dans les régions ( froides et tempérées) où elles croissent. Cette 
même huile» acre et sulfo-azolée, se retrouve d'ailleurs dans plu- 
sieurs Capparidées {Cleome^ Polanisia)^ regardées dans les régions 
chaudes comme les succédanées des Crucifères, qu'elles remplacent 
ainsi au point de vue médical , comme à celui de la géographie 
botanique. 

La subordination des qualités antiscorbutiques à la présence de 
Thuile acre sulfurée , déduite des observations faites sur les Cru- 
cifères et les Capparidées, sur les Tropéolées (employées au 
Pérou et au Chili comme antiscorbutiques, et dans lesquelles 
M* Cloëz a aussi trouvé l'huile des Crucifères), justifierait l'em- 
ploi du Limnanthes comme succédané de ces plantes , que sans 
doute il pourrait remplacer dans la thérapeutique et l'alimentation. 
Le Limnanthes Douglasii se présente tout spécialement, en rai- 
son de la proportion assez faible de son principe acre, d'ailleurs 
toujours accompagné par un peu d'extractif amer , comme le 
succédané de notre Cresson {Nasturtium officinale ^ R. Br. ). 
Les feuilles du Limnanthes sont moins acres que celles àixNastur - 
iium^ ses fleurs le sont davantage ; par le mélange en proportions 
variables des fleurs et des feuilles , on pourra donc faire varier 
à volonté la proportion du principe actif. 

Quoique originaire des lieux marécageux de l'Amérique du Nord, 
le Lim$umthes Douglasii peut être cultivé facilement dans tous les 
sols, où il se développe fort bien avec les seuls arrosements que 
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reçoivent les plantes de nos jardins et des cultures maraîchères. 
C'est là un avantage qu'il ofTre sur le Cresson. 

Grâce à la beauté et à l'abondance de ses fleurs, qui se succèdent 
longtemps, le Limnanthes , dont l'introduction en Europe ne date 
que d'une quinzaine d'années, a pris place dans les parterres (1). 

La végétation du Limnanthe étant rapide , on pourra, alin 
d'avoir des pousses tendres qui se succéderont tonte l'année, faire 
2*& semis de mars à septembre. Le semis de cette dernière époque 
vient de résister partiellement au dernier hiver, malgré sa rigueur* 

Affinités des Limnanthées. 

Le célèbre Robert Brown, après avoir tbrmé du Floerkea 
JVilld, et du Limnanthes sa famille des Limnanthées, plaça celle- 
ci près des Géranîacées , avec lesquelles elle lui parut avoir les 
rapports les plus intimes. Lindiey et surtout Endiicher adoptèrent 
l'opinion de R. Brown , en admettant toutefois que les affînités des 
Limnanthées sont moins grandes avec les Géraniacées proprement 
dites qu'avec les Tropéolées, dont elles seraient à peine distinctes. 
Si ces analogies sont vraies, il n'est pas douteux que les Limnan- 
thées ne doivent servir de point de soudure entre les Géraniacées 
et les Tropéolées; mais, ainsi que je vais l'indiquer, l'organisation 
vraie des Limnanthées les écarte trop de ces deux familles pour 
qu'on puisse les regarder comme établissant la transition de l'une 
à l'autre. Je commencerai par comparer les Limnanthées aux 
Géraniacées, planies auxquelles elles ressemblent le plus en appa« 
rence. 

L'habitat est analogue , les unes et les autres vivant dans les 
régions froides tempérées, et la symétrie de leurs fleurs se ressemble 
tellement , qu'il n'est pas étonnant qu'on l'ait crue identique. En 
effet, une fleur de Limnanthes j comme une fleur de Géranium^ se 
compose d'un calice à 5 sépales pereistants, d'une corolle à 5 pé- 

(I } On pourrait, dans la culture d ornement, faire pour Talimentalion une 
première récolte des feuilles et des jeunes tiges. Les tiges florifères de seconde 
pousse gagneraient même à cela une force qui ajouterait aux qualités ornemen* 
(aies de la plante, naturellement longue, faible et lombanle. 

4* série. Bot. T. VI. (Cahier n- 5.) « 1 7 
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(aies onguiculés , de 10 étamines placées sur deux rangs et dont 
5 sont habituellement plus grandes ; de 5 glandes placées entre 
les sépales et les grandes étanoines qui leur sont opposées ; de 
5 ëarpelles formant un verticille régulier et complet , et enfin 
d'une colonne stylaire qui s'élève entre les carpelles. Mais voici 
les différences profondes cachées sous ces rapports apparents. 

Le Tcrticille le plus extérieur des étamines du Limnanthes est 
opposé aux divisions du calice ; c'est le contraire dans le Gera^ 
nium. Les étamines les plus couftes du Limnanlhes sont celles 
du verticille le plus intérieur : c'est le contraire dans le Géra- 
nium (1). Les 5 glandes du Limnanthes sont sur la partie inté- 
rieure des filets des étamines extérieures; les 5 glandes du 
Géranium sont situées derrière les élamines intérieures et plus 
distinctes de la base des lilets. L'anatomie démontre (fig. 17/ que 
les glandes du Limnanthes font partie essentielle des filels qui 
les produisent et les portent ; elle établit, au contraire, que les 
glandes du Géranium sont indépendantes des filets et pourraient 
être considérées, avec Rœper, comme représentant des ébmines 
avortées. Les carpelles du Limnanthes sont opposés auœ sépales , 
ceux du Géranium sont, au contraire^ placés devant les pétales : 
c'est dire assez que le type symétrique de la fleur, inverse dans les 
Géraniacées et les Limnanthées , fait écarter toute idée de rappro- 
chement immédiat entre ces deux familles. Ce n'est pas touL La 
colonne qui sépare les carpelles des Géraniacées est un prolonge* 
ment de Taxe contre lequel s'appliquent les cinq stylos qui portent 
a leur sommet les carpelles ; la colonne qui s'élève du milieu des 
carpelles des Limnanthées est, au contraire, le style lui*méme. 
Les Géraniacées ont le fruit sec; les Limnanthées l'ont subchamu. 
Les Géraniacées ont toi^ours deux ovules superposés vers la suture 
ventrale; les Limnanthées n'ont qu'un ovule dressé. Les ovules 
des Géraniacées sont semi-auatropes ; celui des Limnantliées est 
anatrope. L'embryon des Géraniacées eslVecourbé et à cotylédons 

(1 ] La longueur relative des étamines est d'une grande importance, car, ainsi 
que Tontdit Rob. Brown et DeCandoIle, elle indique généralement l'ordre de 
leur fixité ou constance. J'ajouterai qu'elle indique aussi le plus souvent Tordre 
ginéral d^ leur apparition dans le bouton , ainsi que celui de leur maturité. 
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Miacés; celui des Limnanthées est droit et a les cotylédons oharv* 
BUS. Enfin les Géraniacées ont les liges articulées, les feuilles oppo^ 
sées munies de stipules, Tinflorescence oppositifoliée, lespédicelies 
articulés et portant des bractéoles; les Limnanthées, au contraire , 
n'oiïrent pas d'articulation sur leur tige , ont les feuilles alternes 
et dépourvues de stipules , les fleurs axillaires et à pédiceliea ni 
articulés ni chargés de bractéoles* Toutes ces différences d'organi<< 
sation me paraissent suffire pour éloigner les Limnanthées , nori-. 
seulement de la famille des Géraniacées^ mais aussi de TallianM 
des Géranioïdées, dans laquelle un savant botaniste (M. Ad. Bron*î 
gniart ) exercé à rappréciation des rapports naturels des planteer 
ne les laissait qu'avec un point de doute. Examinons à présent si 
les Limnanthées ont plus d'affinités pour les Tropéolées. . 

Les caractères sur lesquels on s'est appuyé pour rapprocher les 
Limnanthées des Tropéolées sont : leurs tiges et leurs feuilles ten^ 
dres et glabres, l'alternance des feuilles , la longueur des pétioles 
et des pédicelles, les carpelles réduits quelquefois à deux ou à trois 
par avortement , l'ovule unique et leur saveur piquante. Mais la 
délicatesse des tissus , la longueur des pétioles et des pédicelles 
sont des caractères de peu d'importance ; l'avortement des car** 
pelles n'est pas constant comme ches les Tropéolées , et la saveur 
piquante , qui se retrouve chez les Crucifères et les Capparidées « 
ne saurait suffire i un rapprochement intime (1). Quant à l'ovule, 
il est bien vrai qu'il est unique dans chaque carpelle ; mais sa 
structure et sa position dressée dans les Limnanthées aff'aiUîaient 
la valeur de ce rapport. L'habitat , quoique américain aussi , est 
plus septentrional. L'absence de stipules , les pétioles non cur«« 
rfaoMkB, les fieurs régulières et souvent terminales , la forme ém 
pétales , le nombre et la disposition des étamines sur deux verti«> 
cilles distincts et réguliers, les glandes des filets, la non-cohérence 
des fruits, le stjle gynobasique, les cotylédons ni soudés ni amy- 
lacés des Limnanthées , sont autant de caractères qui font douter 

(1 ) n htit toutefois avouer que le type symétrique des Crucifères offireencorg 
asstt d'obscurité pour qu*on doive s'abstenir d*affirmer que ces plantes n'ont pas 
pins de rapports avec les Tropéolées ou avec les Limnanthées qu'on ne leur en 
suppose aujourd'hui* 
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de leurs affinités avec les Tropéolées et auxquels s'ajoutent les 
considérations plus importantes tirées du ty-pe primordial de la 
fleur. 11 est, en effet» permis de déduire de lobservation que j'ai 
faite d*une fleur de Tropéolée, dont les cinq carpeUet accidentel- 
lement développés étaient opposés aux pétales , que le type symé- 
trique des Tropéolées (obscur à ne considérer que les fleurs ordi- 
naires à huit étamines) , comme celui des Malpighiacées déduit par 
M. Ad. de Jussieu d'une observation analogue, remonte par des 
avortements au type des Géraniacées (l). Alors, à la plupart des 
faits qui écartent les Limnanthées des Géraniacées, s'ajouteraient, 
pour les éloigner des Tropéolées, la régularité constante des 
fleurs , le nombre des étamines et leur disposition sur deux verti- 
cilles, puis enfln la géographie botanique (2). 

Si, en appréciant la structure des Limnanthées autrement que 
ne l'ont fait de savants botanistes, j'ai prouvé que les analogies de 
ces plantes avec les Géraniacées et les Tropéolées sont plus appa- 
rentes que solides , ilme reste à rechercher quelles sont leurs afli- 
nités véritables. 

C'est sur la symétrie de la fleur des Limnanthées , synnétrie 
aussi rare dans les Dicotylédones qu'elle est caractéristique , que 
je m'appuierai pour opérer leur rapprochement d'autres groupes 
naturels. Toute plante thalamiflore, chez laquelle se trouvertmt^ in^ 
dépendamment des verticilles calicinal et C(ïrollin^ deuœ verticilles 
d" étamines dont le plus extérieur oppositisépaky et un verticiUe de 
carpelles également oppositisépale^ pourra Taire partie d'une série 
naUirelle avec les Limnanthées. Un genre de plantes , dont les 
affinités ont beaucoup embarrassé les botanistes, que L. de Jussieu 
plaça d'abord dans les Malpighiacées pour Fen retirer bientôt 
après et le laisser dans son incertœ sedis^ que De Candolle érigea 

(4) Ce point a été établi, postérieurement à l'époque où j'écrivais le présent 
mémoire, dans mes recherches sur les Tropéolées. 

(5) L'absence de stipules chex les Limnanthées n^établit même pas un rap- 
port entre elles et les Tropéolées, celles-ci ayant, en général, des stipules à leurs 
feuilles primordiales , et le rropcto/iim tubero$um offrant ces appendices k toutes 
ses feuilles, sans même en excepter celles réduites sur ses tubercules à la forme 
de petites écailles. 
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en famille, mais sans savoir où le mettre, et qu*Endlicher réunit 
dans une même alliance avec les Sapindacées , les Malpighia- 
cées, etc. , le Cariaria, partageant très nettement ces caractères, 
c'est tout d'abord de lui que je proposerai de rapprocher les 
Limnanthées. La symétrie floi^le des Coriariées rappelle, en eiïet, 
exactement celle des Limnanthées, et c'est pour lui avoir reconnu 
sa véritable importance que M. Ad. de Jussieu a été conduit à 
retirer ces plantes des Malpighiacées, parmi lesquelles Endltcher, 
revenant à la première opinion dcL. de Jussieu, les avait de nou- 
veau classées. J'ajouterai que M. Ad. Brongniart les place tout à 
côté des Limnanthées dans son alliance desGéranididée$. Les Co- 
riariées et les Limnanthées, séparées de Talliancedes Malpighinées 
et de celle des Géranioïdées par des motifs qui me paraissent avoir 
sensiblement la même valeur, formeront le noyau d'une série toute 
particulière, dont le type primordial e^t réellement diploilémane ^ 
et qui s'étendra parallèlement, quoique beaucoup plus courte, à la 
série formée par les Géraniacées, lesOxalacées, les Caryophyllées, 
les IJnées , les Rutacées , les Malpighiacées , etc. , dont le type 
primordial est peut-être triplostémone (1). Ces deux séries, qui se 
Boudent en divers points, seront l'objet d'un prochain mémoire, 
dans lequel je rangerai, dans le type symétrique des Limnanthées 
et des Coriariées, des familles qui se placent toutefois à une cer- 
taine distance de ces plantes par des caractères dont la valeur ne 
saurait être méconnue. 

Les Coriariées et les Limnanthées doivent-elles être considérées 
comme familles d'une même alliance , comme tribus ou simple- 
ment comme genres d'une même famille ? Ce sont des questions 
que je me borne a poser ici, re^nettanl de les apprécier au moment 
où la stnictiu^e intime des Coriariées aura été exposée à son tour. 

Î4) Po8itk>n iotérieure des éUmioes opposili-sépales, oppotîiloii des carpellet 
MX pétales, etc., tout, excepté rappariUon du troisième verticille, semble 
juslilier cette vue sur l'existence du type triplostémone. Pour ne rien exprimer 
toulefois au delà de l'observation, on pourrait regarder les Rutacées, etc., comme 
offrant le type obdiplostémone , le type diplostémone proprement dit étant l'attri« 
bot des Liamantbées. 



S6S MB. CSâVIN. — MÉMOmB 

Aperçu sur les analof^ médicales et les diflérmces botaniques. 

Depuis que l'illustre De Candolle, réunissant en un corps de 
doctrine les faits nombreux , mais épars» dont le domaine de la 
botanique médicale s'était enrichi, a montré les rapports multiples 
qui existent entre l'organisation et les propriétés médicales des 
pnêmeà familles naturelles, ou, en d'autres termes, h coMardanee 
enirfi /es analogies botaniques et les analogies médiecUei^ou s'est 
\lrop facilenjent laissé aller a regarder les propriétés des plantes 
eomme traduisant leur organisation, et, par suite, à subordonner, 
notamment dans les questions enveloppées encore de quelque 
obscurité, les caractères botaniques proprement dits à ceux fournis 
por la nature des matières élaborées au sein des organes. Cette 
tendance à concl ure des propriétés médicales des plantes à leurs 
affinités organiques, tendance qui, de proche en proche, pourrait 
^nduii^e aux classements les plus singuliers , me parait avoir 
spécialement pesé sur les analogies qu'on a cru voir entre les 
Limnanthées et les Tropédées. Parce que, ainsi que cela a lieu, 
le même puceron attaque tes jeunes feuilles du Brassica et du 
Ttopœolum (Duméril), ainsi que celles du LÀmnaniheSy est-ce à 
dire que ces plantes ont les mêmes 43araclère8 botaniques? Non; 
c'est que l'insecte est attiré parle principe sulfo-azoté que j'ai retiré 
du Limnanïhes^ et que M. Cloès a indiqué dans le Tropcsolum. 

La chimie, qui, depuis la découverte des premiers alcalis végé- 
taux par Séguin, Sertuerner, Pelletier et Caventou, etc., a prêté 
un concours si efficace à la thérapeutique, fournit les principaux 
éléments d'un travail de généralisation systématiquement opposé a 
celui de De Cnndolle. Les Violacées sont des plantes polypétales 
hypogynes ti'ès éloignées des Rubiacées, qui ne comprennent que 
dos espèces gamopétales périgynes, et cependant, comme le 
Cephœtis Ipecacuanha , elles sont émétiques ; comme celui-ci , 
elles contiennent un alcaloïde, la violine de M. Boullay, qui dif- 
fère à peine de Yéméiine de MM. Pelletier et Caventou. Le Thé et 
le Café contiennent tous deux de la théine ou caféine, et cependant 
lesCamelliacées sont aussi fortdistantes des Rubiacées. LeGuarana, 
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OU SUC du PatMinia sarbilis^ renferme, comme les graines du 
Theobroma Cacao ^ comme le iHe/t/otuj, \ Anthoooanihum odoralum 
et la Fève de Tonka {Caumarouna odorata)^ de la coumarine ; et 
cependant les Sapindacées sont fort distinctes des Malvaoées, le»» 
quelles s'éloignent plus encore des Légumineuses et surtout des 
Graminées. Ve$cuUne , sur les propriétés fébrifuges de laquelle 
M. Mouchon a récemment appelé l'attention, et que M. Frémy 
signale dans le Marron d'Inde {JEsculus Uippoeasianum)^ ne parait 
pas dilïérer de la saponifie , découverte par M. Bussy dans la Sa* 
ponaire d'Orient (Gypsophila Struth%um\ puis dans la plupart des 
Caryophyllées et des Sapindacées, et que M. Braconnot a retrouvée 
dans récorcti du Gymnoeladus Canadensis. C'est encore à peine si 
la salseparine et la polygaline , ou acide polygalique , diffèrent de 
la saponine ; et cependant les Caryophyllées , les Polygalées , les 
Hippocastanées, les Sapindacées, quoique voisines, ont des limites 
bien tranchées et s'écartent fort des Légumineuses. Il suffira 
d'ailleurs, pour faire ressortir Vhiatus qui existe entre ces familles 
et les Smilacées, de rappeler que celles-ci appartiennent seules , 
comme YAnthoxanthum pour les plantes à Coumarine, à l'em- 
branchement des Monocotylédones. On sait que l'Ail (Alliumsati'- 
vum) a plusieurs des propriétés des Crucifères, de l'huile essen- 
tielle desquelles celle qui lui donne son âcreté est à peine distincte, 
et à laquelle elle passe par l'AUiaire {Alliara officinalis)^ qui offre 
constamment dans ses racines l'essence des Crucifères, tandis que 
ses feuilles contiennent une proportion d'huile d'Ail d'autant plus 
considérable , qu'elles sont venues dans un lieu plus ombragé. 
Cependant l'Ail est encore une Monocotylédone , tandis que les 
Crucifères occupent un point très éloigné dans la série des Dicoty- 
lédones. Mais je m'arrête , car je suis aussi éloigné de vouloir 
exposer ici l'ensemble des analogiei médicaiei et des différences 
botaniquei que- de relever, au milieu des groupes si naturels des 
Ombellifères, des Légumineuses, des Cucurbitacées, etc., les faits 
particuliers, et bien connus de De Candolle, qui font exception au 
principe de la subordination des propriétés aux caractères naturels. 
Mon but était d'appeler l'attention sur l'analogie des propriétés et 
la différence d'organisation qui existent dans un grand nomlure de 
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familles, et qui me paraissent s étendre aux Limnanthées, aux 
Tropéolées, aux Crucifères et aux Capparidées. 

En résumé, on vient de voir qu'à côté des analogies médicales 
et botaniques^ surtout développées par De Candolle, d'une part; 
des analogies médicales et des différences botaniques^ d'autre part, 
il faut tenir compte des analogies botaniques et des différences mé - 
dicales. M'appuyant sur les faits de la seconde série pour éloigner 
les Limnanthéer. des Tropéolées, et sur ceux de la troisième pour 
justifier le rapprochement des Limnanthées et des Coriariées, j'ai 
voulu, au préalable, établir leur justesse, ce qui n'a pu être effec- 
tué sans montrer que le célèbre De Candolle, et surtout ceux qui 
l'ont suivi dans le même ordre d'idées, ont trop généralisé les faits 
de la première série (rapports entre les caractères botaniques et 
les propriétés des plantes). Nouvel exemple de l'exagération d'un 
rapport , parce qu'on n'a pas sudisamment tenu compte des 
rapports d'ordre conti^aire, et de disciples dépassant le but marqué 
par le maître , dont ils dénaturent la pensée. 

DEUXIÈME PARTIE. 

CORIAHIÉES, 

Organographie. 

Plantes ligneuses, quelquefois sarmenteuses. 

Feuilles opposées, ou verlicillées par trois. 

Fleurs hermaphrodites , ou , par avortemenl , polygames mo- 
noïques ou dioïques. 

CMce quinquépartite, pei^sistant, à préfloraison quinconeiale. 

Pétales 5, persistantsaccrescents. 

Ètamines 10^ les 5 extérieures placées devant les sépales. 

Ovaire sessile, a 5 lobes, à loges opposées aux sépales ,*nul ou 
rudimenlaire dans les fleurs mâles. 

Ovule solitaire dans chaque loge, pendant, anatrope. 

Stigmates 5, liliformes, velus-papilleux. 

Fruit composé de5 coques (?) crustacées indéhiscentes(akènes), 
entouré par les pétales épaissis et par le calice membraneux. 
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Graine à testa membraneux. Albumen nul. Embryon ortho- 
trope; cotylédons planes-eonvexes (assez charnus). 

Organogénie [CoriarU, myrlifolia (1)]. 

Feuilles. — Des trois nervures qu'elles doivent avoir, la 
moyenne se forme de beaucoup la première. Elles sont papil- 
letues^ surtout au sommet, prolongé dans le jeune âge en un 
appendice cylindro- conique recourbé > qui n*est pas sans ana- 
logies d'origine et de forme avec les stigmates de la plante. 

Inflorescence. — Une grappe naît placée au-dessus de la partie 
moyenne de la cicatrice laissée par la feuille ; bientôt après nais- 
sent deux autres grappes sur les côtés de la première. Souvent la 
grappe moyenne, arrêtée dans son évolution, est dépassée par les 
grappes latérales qui arrivent seules à un complet développement; 
quelquefois aussi une de celles-ci (plus rarement les deux) s'arrête 
et avorte. Les bourgeons naissent superposés aux boutons. 

Calice. — Les 5 sépales, dont l'un (n^* 2) est supérieur, comme 
dans les Limnanthées , naissent presque simultanément et se dis- 
posent dans le mode quinconcial , le n"* 1 étant tantôt à droite, 
tantôt à gauche de la bractée. Les premiers -nés bu extérieurs sont, 
relativement aux autres, beaucoup plus grands que chez les Lim- 
nanthées. 

Corolle. — Chacun des 5 pétales qui la constituent quitte bientôt 
la forme mamelonnée pour prendre celle d'une petite pyramide 
triangulaire (élargie à la base) qui prend fort peu d'accroissement. 
Ces pétales, qui persistent après la floraison, grossissent en même 
temps que le fruit , à la base duquel ils forment une enveloppe 
incomplète assez charnue. 

Àndrocée. — Les deux verticille^ des iiamines se montrent suc- 
cessivement dans le même ordre que chez les Limnanthées ; seu- 
lement, tandis que dans celles-ci les 5 étamines extérieures ou 
placées devant les sépales restent jusqu'à l'anthèse beaucoup plus 

(I) Eoire l'époque à laquelle ces recherches ont été feites et le mtinent ac- 
twl, M. Payer a publié sur TorgaDogénie du Coriaria des dessins auxquels il 
•• reste plus qu'à renvoyer Je lecteur (M. Payer, loc. cU.^ pi. 40). 
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longues que les étamines intérieures , chez les Gorianéea ees der- 
nières étamines atteignent bientôt dans le jeune bouton à la lon- 
gueur des autres. Les cellules de la surface des anthères se relèvent 
en petites papilles fort régulières. 

Le Gynécée se compose de 5 carpelles qui se montrent devant 
l$s étamines extérieures^ se creusent chacun d'une cavité, s*ac- 
croissent et se gonflent par leur partie dorsale ovarienne , se fer- 
ment d'arrière en avant, se soudent légèrement, et produisent par 
leur extrémité la plus interne autant de stigmates (de couleur 
rouge) cylindro-apiculés rétrécis à leur hase et couverts sur toute 
leur longueur de papilles , la plupart assez courtes sur le quart 
inférieur, et cylindriques (en forme de pis de vache) sur les parties 
supérieures qui sont aussi les plus colorées* Une analogie singu- 
lière rapproche ces papilles de celles des anthères ; la principale 
différence est que, sur les stigmates, les papilles moyennes et ter- 
minales sont plus longues et celles de la base plus larges que les 
papilles des anthères. On voit très nettement les trachées des car- 
pelles se recourber un peu vers Taxe de la fleur, puis se relever 
et monter dans le milieu des stigmates. 

Un ovule nait à Tangle supérieur et interne de chaque loge, d'où 
il 3e dirige de haut en bas , puis de dehors en dedans^ et enfin de 
bas en haut : c'est dire qu'il est anatrope et à raphé dorsal. 

Des principes actifs. — Propriétés médicales, — Usages. 

Les Coriaria sont des plantes acres et astringentes capables de 
donner la mort en déterminant des mouvements convulsifs. Cepen- 
dant le C. nepalensis , Wall. , fournit des fruits alimentaires , et les 
habitants de la Nouvelle-Zélande préparent une liqueur vineuse 
avec la partie succulente des fruits du C. sarmentosa^ Forst. 

Pendant les guerres de l'Empire en Espagne, sur quinze soldats 
français qui avaienlmangé des fruits de Redoul {C. myrlifolia^ L.), 
trois moururent. Le nom de Corroyère que porte celte espèce 
indigène rappelle ses qualités et son emploi par les corroyeurs 
oomme plante tannante. C'est aussi à l'abondance du tannin que la 
C ruscifolia^ L. doit, assure-t-on , d'être utilisé pour le méiM 



SUR LBft LIMMAHTHÉES R UEt 09MÀRIÉE8. M7 

objet en Amérique ( Chili )• Le mélange des feuilles de Redoul à 
celles de Séné» autrefois pratiqué à Marseille et signalé par 
MM. Guibourt et Fée, est une fraude pleine de dangers et aujour« 
d'hui sévèrement proscrite (1). 

Quel est le principe toxique des Coriaria z' Ce n 'est pas le tannin ; 
ce n'est pas un principe fugace, puisqu'il persiste dans les parties 
sèches de la plante. Quelques essai» me portent à penser que ce 
n'est point on alcaloïde , comme on Ta signalé , mais une tnaUère 
neutre do genre de la digitaline. Quoi qu'il en soit de la nature 
chimique de ce principe actif, on peut affirmer qu'il est très 
différent de celui du Umnanthei; que, par conséquent, les analo- 
gies botaniques entre ces végétaux ne sont pas fortifiées par des 
analogies médicales. Mais je me hâte de rappeler qu'il résulte, des 
développements dans lesquels je suis entré plus haut , que fai 
différm^ceê midicalêi les plu$ prononeée$ n'infirment pas la vakur 
des rapports établis par les caractères botaniques. 



TROISIÈME PARTIB. 

FAUT-It RÉUNIR LES LniNANTHÉES ET LES CORlARitES? 

Il suffit pour répondre â cette question de rappeler les carac- 
tères par lesquels les deux groupes diflerent et d'apprécier la valeur 
de ces caractères. Les Limnanthées se distinguent principalement 
des Coriariées : 

1* Parce qu'elles sont herbacées et non ligneuses ; 

2* Parce qu'elles ont les feuilles ahemes ; 

S* Parce que Testivation du calice est valvaire et non quin^ 
conciâle ; 

b!" Par la graine non pendante et le style gynobasique ; 

5* Par les propriétés médicales. 

Sur quoi il faut considérer : 

1* Que la consistance et la durée des tiges ont peu de valeur, 
comme on le voit dans une foule de familles. La tribu des Clémati* 

(4) On reconnaît aisément, à leurs trois nenrores, les fenilleg du Redoul mélan- 
gées à cellee du Séné, qui sont 
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dées se distingue notamment, au milieu des Renonculacées, par 
ses tiges ligneuses, et j'ajouterai , ordinairement grimpantes comme 
œlles de plusieurs Cariaria. 

S*" Les feuilles opposées des Coriaria comparés aux Limnan- 
thées ne s'opposent pas plus au rapprochement de ces plantes en 
une seule femille que les feuilles des Clématidées ne s'opposent à 
ce que celles-ci continuent de faire partie des Renonculacées. 

3* Le calice valvaire du Clematis et de YAtragene n'empêche 
pas que ces plantes ne soient conservées à côté des Anémones, 
dont les sépales sont disposés en quinconce. Pourquoi le calice 
valvaire du Ltmtion/iAe^ et du F/oerftea ferait- il éloigner ceux-ci du 
Coriaria? D'ailleurs, lorsqu'on observe le calice du Limnanthet à 
sa première apparition, on en voit quelquefois les sépales se rap* 
procher franchement de l'évolution quinconciale (1). 

A* La graine pendante et le style non gynobasique du Coriaria 
n'ont pas une aussi grande valeur, comme caractères diflerentîels, 
qu'on serait d'abord tenté de le croire. Quant à ce qui est de la po- 
sition de la graine , je ferai la remarque que, dans les Renoncula- 
cées encore, elle est pendante dans les Clematis^ Adonis^ etc., 
tandis qu'elle e^t dressée dans les Ranunculus^ Ficaria^ Casalea. 

5"" Reste donc le style gynobasique. Mais l'importance de ce 
caractère diminue beaucoup , qtiand on considère qu'un tel style 
ne diffère réellement pas des autres styles parce qu'il serait la 
prolongation de l'aœe duquel il se soulèverait , les styles ordinaires 
étant, au contraire, la terminaison des carpelles. L'organogénie 
des Limnanthées me parait, en effet, mettre hors de doute ce fait , 
savoir que leur style gynobasique naU^ comme les autres styles, 
du sommet organique de Vovaire^ qui s'abaisse et se soude avec le 
réceptacle pendant son évolution, coïncidant avec celle d'un ovule 
dressé et recourbé. Cette tendance du style à se mpprocher du 
réceptacle ou de l'état gynobasique, par le fait de la position de 
l'ovule et du mouvement qu'il décrit avec le dos du carpelle pen- 
dant son évolution, pourrait être suivie, si Ton conservait quelques 
doutes , soit en comparant les plantes à style composé* telles que 

(4 ] M. Payer l'aurait même loojoart tu amsi. 
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les Labiées et les Borraginées , soit en considérant celles dans les- 
quelles chaque carpelle a son style distinct. Parmi ces der- 
nières , on pourrait spécialement comparer , comme étant des 
plus communes, le Rantuiculus à V Anémone^ le Fragaria au 
PokntiUa^ XAlchemiUa au Sanguisarba^ au Poterium ou à VJgri- 
monta. 

6* Sur la diiïérence des propriétés médicales entre les Umnan- 
thées et les Coriariées, je me bornerai à rappeler que de ce qui se 
passe chez les familles les plus naturelles, telles que les Ombelli- 
fêres« lesCucurbitacées, les Papilionacées, le» Rulacées, les Asdé- 
piadées, etc., nous avons dû conclure que les analogies Urées des 
propriétés sont subordonnées aux analogies qui reposent sur les 
earaclères botaniques proprement dits. 

Une remarque aura sans doute été faite : c'est que, dans Tappré* 
dation des différenees qui pourraient être invoquées pour mainte- 
mr la séparation des Limnanthées et des Coriariées , je me suis 
spécialement attaché, pour estimer la valeur de ces différences, à 
comparer les deux groupes précédents à ceux compris dans une 
seule famille^ les Renonculacées, qu'on doit regarder comme une 
association très naturelle^ une fois que la tribu des Helléborées et 
celle des Poeoniées ont été mises de côté, ainsi que je Tai fait. On 
sait que tel caractère d'une grande importance dans un groupe na- 
turel peut perdre toute importance dans on autre; aussi meserais-je 
exposé aux appréciations les plus fausses si, pour affaiblir la valeur 
des différences mentionnées entre les Limnanthées et les (Coria- 
riées, j'avais emprunté chacun de mes termes de comparaison à 
autant de familles. La marche que je viens de suivre est donc à 
l'abri des erreurs auxquelles eût pu conduire ce dernier mode de 
raisonner. 

Mais les Limnantliées et les Coriariées, qui nous paraissent de- 
voir être définitivement rapprochées par le type symétrique de 
leur fleur, par leur corolle non caduque, par leur fruit et par leur 
embryon, doivent-elles former l'une de ces agglomérations (con- 
nues sous le nom d'alliances) comprenant plusieurs familles très 
voisines les unes des autres , ou peuvent- elles être réunies en une 
seule et même famille ? Il nous parait, en nous reportant à ce qui 
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a été dit précédemment, que le rapprochement de ces plantas eo 
une famille serait suffisamment justifié. 

Il ressort même de la comparaison empruntée aux Renoncula* 
oées que les membres de la nouvelle famille doivent être considé-' 
rés comme se groupant en deux tribia^ répondant Tune aux 
Corxariées^ l'autre aux Limnanthées . Ces deux tribus seront aen« 
siblement Tune i l'autre ce que les Clémaiidées sont aux Renoneu-^ 
tées. J'ajouterai même que ^ pour que les Coriariées différasBent 
autant des Limnanthées que les Clématidées s'éloignent des Re- 
nonculéeS) il faudrait que le calice valvaire ittt leur attribut, tandis 
quHl est celui des Limnanthées. 

Étant admise la famille nouvdle, celle-ci empruntera-t*elie 
son nom aux Coriariées ou aux Limnanthées ? Nous pensons qu'il 
sera conforme à l'usage, comme au senriment des botanistes^ que 
les Coriariées , plus anciennement connues et distinguées comme 
famille (par De Candolle) que les Limnanthées, et, aujourd'hui du 
moins, plus importantes par leurs applications, donnent leur nom A 
la famille formée par la fusion des deux groupes. Toutefois nous 
substituerons au nom de Coriariées celui de Coriaraùéei^ mieux 
approprié au langage aujourd'hui adopté, et répondant à une nou* 
relie circonscription de la famille. 

Une question pourra maintenant être faite : Avec qu^es fa* 
milles les Coriaracées formeront-elles oUiancef Quant a présent» 
je 4irai seulement qu'elles ne doivent pas rester avec les Gétu^ 
nicUdées. Plus tard, dans un autre travail, je rechercherai quels 
peuvent être leurs alliés. 

Je termine par l'exposition des caractères de la famiUe des Cû« 
riaracées et de ses tribus (1). 

(4) Btoii que, oomme je vmm de Texpoear, la rèanloii dos Li m p i n th é w et 
dii GoriariéM en une fiRmille toit juitifiée » je ferais volontiers à ropiakm eoa- 
treife U ooncession de conserver les deai familles distinctes , me contentant de 
les rapprocher dans une classe ou alliance commune , mais exclusive ^ tant des 
Géranioldées que des Malpighinées. Que Ton admette une alliance à deux fkmSUes 
00 une famille b deux tribus , le résultat ne changera pas asset pour que jt 
toite tetnéUemont le dismrtar. 



SUR LES LtmiANTHÉBS tT LBft CMUARIÉBS. S71 

CORIARACE^ TSi. CORIARINEifi. 

Charaeier essentialts. 

C^m penistene. CoroUa dialypetala, reoQptaculo inserta, doo oa* 
dttca. Staminu duplo pdtalorum numéro^ biserialia ; verticillum aitarius 
calycis lobis oppositaro» Carpella petalis numéro œqualia et allma, 
uaiotialala. Ovulum analropum. Emiryo exalbuminoaus. 

Charaeier naîuralis. 

Flores bermaphroditi vel abortu polygami , monoici vel dioici. 

Calyx tri-quinquepartitus vel tri-quinquesepaliis, persistens, sepalis 
ssiivatione valvatis vel imbricatis. 

Petala sepalis numéro asqualia, iisdem breviora vel lotigiora, recep- 
taculo (subperigyno in alabastro) inserta, assiivatione interdum convolu- 
liva, tsenuia et marcescentia, vel carnosa et accrescentia. 

Stamima petalis duplo numerosiora» exteriora sepalis opposita in ala- 
bastro sspius longiora et tune glandula parva basi extus circumdata, 
inUriora petalis opposita et in alabastro s»pius breviora. Filamenta 
complanato-subulata vel filiformia, libère, s^pemarcescentia. Antkerœhu 
loculares, introrssB, longitrorsum déhiscentes, in floribus femiiieis stériles. 

Carpella sepalis numéro aequalia, iisdemque opposita (interdum pau- 
ciora), verlicillatim sessilia, libéra vel connata, unilocutaria, uniovulata, 
in floribus masculis abortiva. Stylus ceutralis ( gynobasicus ) flliformis, 
f ri-quinquefidus; apicibu» stigmatosis, vel styltis liullus et tune stigmata 
tôt quot carpella, filiiormia, papillosO'Villosa , basi subarticulata. Ovula 
in carpellis vel in loculis solitaria, anatropà, e basi erecta vel ex apice 
anguli centralis pendula. 

FnuGTus pentacoccus, crustaceus, petalis camosis et calyce membra- 
naceo tectus, vel actuBûia 5-2 coriaceo-subcarnosa, tuberculata s. lœvia, 
monospefina* 

Semina e coccorum angulo centraU pendula, raphe dorsali, vel erecta 
cavitati conformia et tune rapheminterioremexhibentia; testa membra- 
nacea. 

EiiBRYO exalbuminosua» orthotropus. Cotyled^nes carnoMi plano-^con* 
vexœ* Radicula brevissima, obtusa» sspius retracta» 

Herbjs amnumy dêbiks^ glaberrime^ tafre ncr^o/diulo^ Vel /ru»» 
liées interdum sarmentosi^ sapore astricto. FoLU alterna^ Itmge 
petiolata et pinnatifiday v. opposita (infmoribuê s^piu» ttmis), irt^ 
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quinque-nervia, fréquenter sessiliayOva ta vel cordata, Stïpvlm nullœ. 
Inflorescentia axillaris vel terminalisy interdum racemosa. — 
PLANTiE cosmopolitae. Borealem Américain Limnanthese habitant ; medi- 
terraneis in regionibus Europse et Africœ, in Nepalia et NovaZelandia, in 
America aastrali et centrali (Peruvia, Chili, Heiico) Coriarie» crescunt. 
Qualitates. Ali» (Limnanthese) oleo essentiali sulfo-nitrogenato» pm- 
sertimin floribuset radicibus donatse, acro-acidulae et antiscorbutica sunt; 
alise (Coriarieœ) saepius adstringentes et foliis fructibusque venenosœ im- 
pnmis. 

TtiBUB I. — CORIÂRlEiE. 

Ordo IV. — CoEiAiiEJB, DeCandoIle, Pradromui, I, p. 739» 
Calycis aestivatio quincuncialis. Petala carnosa, accrescentia. Car* 
pellay connHiSi. S txgmala libéra, filiformia, villoso-papillosa. Ovula feu- 
dula. Fruc(ii« pentacoccus. Frutices foliis integris oppositis v. ternis. 
Plantm adstringentes et venenosse. 

Teibus il — LIMNANTHE^. 

* 

R. Brown in Umd, et Edinb,,, Mag. et Joum,, 4833. Meisn., (Teti.» 435. 

Torrey et Gray, Flora of North Amer., I, 309. Limhahtbacbjs , Lindley, 

Introd., 2'édil.. p. 4 42. 

Calycû sestivatio valvata. Pédala tenera,marcescentia. Carpellasubli" 
bera. Stylus gynobasicus, tri-quinquefidus. Ovula erecta. Àchœnia toi 
quot carpella vel abortu pauciora. — Herbœ annuse débiles, foliis alternis 
pinnatifidis. Plantée saepius acro-acidulae , qualitatibus antiscorbuticis 
donatœ. * 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 5. 

(Organogénie du Limnanthen.) 

Nota. Les petites figures a représentent les objets dans leur grandeur natu- 
relle. 

Fig. 4 . Une fleur au moment de Tanthèse : s(. 4 , les 5 étamines premières-nées, 
premières-mûres et plus longues, forment le verticille extérieur de Tandro- 
cée; If. 2, les 5 étamines du vertidlle oppositipétale. 

Fig. t. Diagramme de la fleur: 6, bractée; se, sépales; p, pétales; 9/, glandes 
portées par les étamines superposées aux sépales; ea, carpelles. 

Fig. 3. Une jeune inflorescence montrant des fleurs et des feuilles à divers 



Fig. 4. Fleur peu avant l'anthèse. 
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Fig. 5. La même flear précédente dont le calice a été enlevé pour montrer la 
préfloraiaon convolaUve des pétales (p); ea, ci, cicatrice laissée par le calice. 

Fig. 6-43. Ages divers do calice. 

Fig. 44, 45, 4S-20, 22-26. Androcée à ses divers états de développement : 
— if. 4 y élamines premières-nées et ordinairement premières-mûres du verti* 
dlle extérieur; si. 2, élamines demières-mOires et dernières-nées du verticille 
intérieur. 

Fig. 16. Anthère vue par le dos. 

Fig. 46'. Anthère présentant sa face interne. 

Fig. 47. Coupe longitudinale très grossie passant par la base d*un filet staminai, 
par la glande {gl) qui déborde sur les côtés de celui-ci, et s*arrétant dans les 
tissus du réceptacle. 

Fig. 24•24^ Pollen : — 24, pollen muret sec; 24 \ pollen revenant, dès son 
immersion dans Teao, à la forme qu'il offrait avant sa maturation. 

Fig. 22-26 p. Pétales observés à leurs premiers ft^es. 

Fig. 27. Coupe d'un akène dirigée suivant le plan de séparation du cotylédon* 

Fig. 28. Une graine débarrassée de l'enveloppe péricarpienne : ra, le raphé. 

Fig. 29-39. Le gynécée suivi depuis le moment de la maturation du fruit jus- 
qu'au moment de l'apparition des carpelles : une coupe longitudinale* dont le 
numéro est suivi du signe ', permet de suivre facilement les développements 
de Tovaire (ov) et spécialement ceux du style {Hy), par rapport au ré- 
ceptacle. La figure 39 , représentant les carpelles {ea) au moment où ils 
apparaissent sur le réceptacle, manque seule de coupe longitudinale, etc. 
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RACINES DE QUELQUES RENONCULACÊES, 

Par M. Th. IBBnSCtt. 

Les espèces du genre Anémone, répandues sous-des climats et 
sur des terrains très divers , présentent de grandes variétés quant 
à la manière dont les individus se conservent d'année en année, 
et, par suite aussi, dans la configuration de leurs parties souter- 
raines. Parmi celles des espèces européennes qui présentent à cet 
égard les formations les plus curieuses, il faut compter V Anémone 
coronaria et les plantes qui lui sont voisines. Si Ton examine, en 
effet, les nombreuses formes sous lesquelles s'offrent les portions 
souterraines de celte plante cultivée dans nos jardins , et si Ton 
choisit le moment où l'on en arrache des plantations un peu consi- 
dérables, on sera conduit, au premier coup d'œil jeté sur les 
racines, à penser qu'il existe des caractères suHisants pour faire 
distinguer plusieurs types spécifiques ; aussi les anciens botanistes 
ont-ils cru devoir publier dans leurs ouvrages de nombreuses 
figures pour donner une idée suffisante de ces parties polymorphes. 
Mais il est un bon moyen pour se reconnaitre au milieu de ces 
formes variées, et pour saisir les rapports qui les unissent entre 
elles : c'est d'observer la germination de la plante et d'en suivre 
le développement. 

VJnemone coronaria germe, comme on lésait, très facilement ; 
il élève alors au-dessus du sol ses cotylédons ovales et pétioles 
(fig. 1 et 5). Ceux-ci forment une gaine proportionnellement très 
longue et étroite, qu'un examen superficiel ferait prendre aisément 
pour l'axe hypocotylé. Celle pariie tubulée est glabre à lextérieur, 
blanchâtre dans sa moitié inférieure qui est enfoncée en terre , 
d'un vert rougeâlre dans sa moitié supérieure. Sa section Irans* 
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vergale est ordinairement elliptique ;. on y voit la cavité du tube 
sous Tappareoce d'une fente étroite et transversale y de chaque 
côté de laquelle se trouve un faisceau vasculaire qui doit se diriger 
y&r$ le pétiole d*un cotylédon (fig. d) (1). C'est au fond de ce tube 
qu'est enfermée la gemmule dont la première feuille est tripartie, 
et se montre dans les rapports normaux de position avec la nervure 
médiane des cotylédons. C'est donc au-dessous de ce premier 
bourgeon que se trouve le véritable axe hypocotylé qui passe in- 
sensiblement au pivoL Toute la portion hypocotylée de cette plante 
est uniformément bnmfttre et pourvue de papilles , ce qui la fait 
distinguer aisément, même a lextérieur, de la gaine des cotylé- 
dons, dont on voit les deux faisceaux vasculaires se porter l'un vers 
l'autre immédiatement au-dessous de la gemmule (fig. 1,3, &). 

La gemmule ne tarde pas à se développer, et son développe* 
ment est rapide ; mais comme la gaine dès cotylédons est trop 
étroite pour livrer passage à la première petite feuille jusqu'au- 
dessus de la terre , son tube se déchire latéralement et tout à sa 
base, ainsi que dans les autres plantules dont l'organisalion est 
analogue; la feuille sort alors par celte fente plus ou moins longue, 
et elle vient se montrer au-dessus de la terre latéralement, à côté 
des cotylédons (fig. &). Les choses se passent de même pour la 
feuille suivante (fig. 6). Ensuite les cotylédons périssent graduel* 
lement, et leur gaine se détruit. 

Le développement des parties hypocotylées marche parallèle* 
ment à celui du bourgeon. Dans le commencement, on reconnaît 
i peine qu'elles gagnent eu épaisseur, et il ne se produit quelques 
ramifications de la racine qu'en proportion des besoins de la jeune 
plante (fig. 6) ; mais, dans le cours de l'été, la portion de Taxi 

(4) Ob ircmvf aofiî éeê gaines cotylédanairet développées e» tube chez le 
Delphinium îritU et sar d'autres espèces de Delphinmm. On en voit de |>]as 
iMgues encore dans lErauikU kyemaliê^ comme je le montrerai dans uo autre 
mémoire. J'ai déjà décrit en 4S54 {Mémoireê de la Société d'hi^lcire naturcUe 
de Uallt^ pour 4S54) la formalioo de gaines semblables sur le ClKgrophf^llupi 
MtosMii. Enfin, on en voit aussi dans d'autres Ombeilifères, ain^i que chez les 
DedicalAseA, LaMlicset Iknkuria. Voy. Berobardi, da/is ie Linnœa, VU, i>. 574 
et soiv. 
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qui esl située immédiatement au-dessous de l'attache des cotylé- 
dons gagne graduellement en épaisseur et se renfle en rave ou 
plutôt en boule. D'ordinaire le pivot participe à ce grossissement, 
ainsi qu'un petit nombre de ses ramifications qui deviennent tan- 
tôt rapiformes (fig. 10), tantôt demi-globideuses (fig. 17). Cette 
augmentation de diamètre est moins due au parenchyme cortical 
qu'aux larges rayons médullaires qui se trouvent entre les fais- 
ceaux vasculaires distincts et séparés (fig. 15 et 16). Souvent le 
pivot meurt de très bonne heure , mais , à ce qu'il paraît , surtout 
par accident (fig. 17 H). Quelques pieds de deux ans, obtenus de 
graines qui n'avaient pas encore fleuri, s'étaient détruits de bas en 
haut, à ce point que la place où se trouvait primitivement le pivot 
était devenue plane ou même un peu concave, et que, par suite, 
toute la partie hypocotyléc qui s'était conservée formait un cône 
épais et bas. Cette désorganisation n'a lieu que plus lard dans 
d'autres cas, et on ne peut pas en préciser l'époque (1). Quant 
aux racines adventives qui apparaissent plus tard sur l'axe , elles 
restent toujours assez grêles, d'après ce que j'ai vu ; dès lors je 
n'ai plus à m'occuper , dans la suite de ce travail , des formations 
de racines, et toute mon attention devra se concentrer sur Taxe. 

Lorsqu'un pied d'Anémone, venu de graine, ne fleurit pas dans 
sa première période végétative, à la fin de celle-ci il donne nais- 
sance à un bourgeon terminal, qui est situé au-dessus d'un nombre 
très variable de feuilles , et qui est composé de feuilles en écailles 
très exactement superposées (fig. 17) ; grâce à ce bourgeon , la 
plante se conserve pour l'année suivante , pendant laquelle elle 
produit quelques nouvelles feuilles et une tige florifère, ou bien, si 
elle ne fleurit pas encore , elle donne au-dessus des feuilles un 
nouveau bourgeon terminal écailleux. 

Mais on voit très souvent les jeunes pieds venus de graines fleu- 

(4) De même, dans le Corydalii cava, le tabercule se creuse tantôt de bonne 
heure, tantôt plus tard. Dans le C. fabacea et dans les espèces voisines, le tuber- 
cule qui appartient à la tige de Tannée produit, au*<]es80us d*un ou deux bour- 
geons formés de feuilles incomplètes , un nouveau tubercule qui se développe 
d*uno manière particulière, dont je me propose de donner une idée dans un autre 
écrit. 
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rir pendant leur première période végétative, en été ou en automne, 
selon qu'ils ont été semés tôt ou tard , ou selon la manière dont 
ils ont été traités. Dans ce cas, ils portent pour l'ordinaire des 
feuilles normales jusqu'à la base de la tige florifère , et celles de 
ces feuilles qui ont été formées les premières sont déjà mortes ou 
même décomposées au moment de la floraison ; souvent aussi les 
feuilles les plus internes, c'est-à-dire les plus voisines de la tige 
florifère, sont réduites à l'état d'écaillés. La tige florifère (fig. 10 
et 15, St) est le prolongement terminal de l'axe basilaire renflé ; à 
coté d'elle, dansl'aisselle delà feuille supérieure, que celle-ci soit 
sous forme d'écaillé (flg. 11), ou à l'état normal (fig. 13), on 
observe le bourgeon terminal qui persiste, et qui commence tan* 
tôt par une écaille (tig. 12), tantôt par une feuille ordinaire 
(tig. 1&). Déjà, au moment de la floraison, la première feuille de 
ce bourgeon enveloppe quelques autres petites feuilles, qui se 
montrent sous des états divers sur des pieds différents. Il est assez 
vraisemblable que cette diversité dans les formes des feuilles existe 
principalement sur les individus cultivés, et que ceux qui croissent 
à l'état sauvage offi^nt plus de flxité sous ce rapport; cependant 
il ne faut pas oublier que d'autres espèces d'Anémones, quoique 
spontanées, sont également sujettes à beaucoup de variations. Le 
bourgeon principal peut, à sou tour, pendant la période végétative 
suivante, produire une tige florifère ou seulement des feuilles ba- 
silaires. Il est assez fréquent de voir les pieds cultivés, après avoir 
produit une première tige florifère, en développer encore après 
quelque temps , pendant la même période végétative, une seconde 
qui n'a été précédée que par quelques feuilles basilaires. On 
observe quelquefois des faits analogues sur les individus sponta- 
nés A' Anémone pulsatilla. 

Lés pieds qui ne persistent et ne recommencent à végéter 
que par leur pousse terminale, ou en même temps par le bourgeon 
axillaire situé à la base de la tige florifère, paraissent très simples, 
et leur tige tubéreuse est souvent de faibles dimensions (1). Cepen- 

(4) Closius, dans son Hiit. rar. plant., p. 250, dit déjà : <x Radix novellanim 
plantaram samiofi natarum exigu» oHvœ similis est, vetuslior autem nodoaa et 
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dant y pour l'ordinaire, les bourgeons, très imparfaits dans l'on* 
gine , petits , aplatis , nés dans Faisselle des feuilles peu duraUes 
qui succèdent aux cotylédons, se développent de telle sorte, queU 
plante en devient rameuse dès sa portion souterraine. Plus rare- 
ment on voit ces pousses axillaires former un axe très court qui 
porte des feuilles immédiatement ou, après avoir produit un petit 
nombre d'écaillés, et qui devient, dans ce cas, semblable au jet 
'terminal primaire. Plus babituellement , ces mêm^ bourgeons 
donnent des axes tantôt allongés, étalés horizon talemeiot, tanidt 
plus courts, arrondis et charnus, dans lesquels prédominent aussi 
les rayons médullaires, et cela tant sur les pieds qui ont développé 
une tige florifère que sur ceux qui persistent par leur pousse ter» 
minale primitive. Lorsque ces axes sont raccourcis , leur section 
transversale est ordinairement circulaire; mais lorsqu'ils ont plus 
de longueur, ils sont en général un peu comprimés ; leurs entre- 
nœuds raccourcis, mais cependant très visibles, portent de petites 
feuilles squamiformes, qui ne tardent pas à se déchirer et à se dé- 
truire, en laissant une légère cicatrice qui le plus souvent dispa» 
raît bientôt (fig. 17). A l'extrémité d'une pareille branche, les 
petites feuilles jeunes sont plus ou moins serrées ; elles sont encore 
assez molles et pourvues de suc, lorsque celles qui sont situées 
plus extérieurement paraissent déjà sèches. Â leur aisselle on re- 
marque souvent de très petits bourgeons, dont un grand nombre 
meurent après que leurs feuilles mères ont disparu. 

Les branches dont on vient de voir la description se ramitient 
souvent à leur tour ; il arrive fréquemment qu'un ou deux bour- 
geons (iig. 33-25) situés à leur base donnent naissance à des ra^ 
meaux semblables à elles et charnus, qui affectent différentes 
positions relativement à leur axe d'origine, puisqu'ils forment avec 
lui un angle tantôt aigu, tantôt presque droit, tantôt obtus. Outre 
ces rameaux basilaires, et souvent aussi en leur absence, il sort 
d'autre« ramifications en divers points des branches charnues qui 
en deviennent comme lobées (1). 

articulata, foris nigra intus alba, Bbris aliquot, per quas alimentuin trahit, prsB- 
dita. » 
(4) Bialpighi [Opéra mnia, éd. Lugd. Bat , 4786, 1, p. 449) déerit ces rami- 
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Peu à peu ces ramifications raccoureissenl leurs entre-nœuds et 
deviennent plus épaisses vers leur exlrcmité qui s'arrondit (fig. 21 
et S2). Ensuite elles produisent encore des feuilles, au-dessus 
desquelles peuvent se montrer de nouveau des feuilles-écaitles, et 
elles finissent par développer une tige florifère terminale. Comme 
elles ne tardent pas à émettre quantité de racines adventives fili- 
formes et brunâtres , elles peuvent continuer à vivre de leur vie 
propre , lorsqu'elles ont été isolées accidentellement ou par Teffet 
de la destruction de Taxe sur lequel elles avaient pris naissance. 
Lorsqu'elles sont parvenues à leur grosseur normale, elles la con- 
servent ordinairement si les circonstances sont favorables ; si la 
destniclion de leurs parties vieilles tarde à se faire, leur axe con- 
stitue un cylindre assez épais, auquel s'attachent des ramifications 
de formes souvent très variées (fig. 19), et une pousse terminale 
qui continue à croître en développant des feuilles ainsi que des 
écailles et qui finit par donner une tige florifère. 

Sur les individus cultivés, les blessures nombreuses auxquelles 
sont exposées ces branches fragiles amènent souvent d'autres 
formes qui tiennent à un développement de bourgeons adventifs ; 
dans la plupart des cas, ce qui précède en fournit l'explication. 

Je décrirai maintenant la germination de quelques autres espèces 
d'Anémones. Il existe sous ce rapport une grande ressemblance 
entre r^fiemone coronaria et 1'/^. alpina(i). Dans celle-ci égale- 
ment, les feuilles séminales, qui ont un contour ovale ou efliptique 
et qui sont munies d'un très court pétiole (fig. 7 et8 >, forment un 
long tube parcouru par deux foisceaux vasculaires. Le bourgeon 
situé au fond de ce tube se fait jour par une déchirure et donne 
d'abord régulièrement une seule feuille (6 sur les figures 7 et 9), 
à l'aisselle de laquelle se trouve un petit bourgeon écailleux ; il 
produit ensuite quelques (2-3) feuilles-écaîlles présentant une 

fications en appuyant sa description d*ane Ggore : t In Anémone nppendîcM 
tnwco oDoUnoate quasi ejns laciniationes videntur. Hujus varia est magnitodo 
et species. > 

(I ] Je dois dire que j'ai reçu les jeunes plantes de cette espèce d'un horticul- 
teur commerçant, très digne au reste de confiance, et que je n*aî pu en suivre 
le développeoMnt jusqu'à la floraison. 
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simple indication de laaie (c eld); celles-ci, à leur tour* recou- 
vrent les feuilles extrêmement jeunes destinées à Tannée suivante. 
Le pivot devient long , se renfle légèrement en rave et persiste 
pendant toute la vie de la plante, à en juger par des échantillons 
secs, à moins qu'il ne soit détruit par quelque accident. L*axe 
primaire des vieux pieds se montre plusieurs fois ramifié (polycé- 
phale). Les feuilles fraîches basilaires des plantes fleuries appai^ 
tiennent à la pousse qui est sortie de Taisselle formée parla feuille 
la plus haute ou la plus interne avec la tige florifère, et qui portera 
la tige à fleur pendant la période végétative suivante. 

Dans V Anémone puUcUilla, dont la germination (1) et le déve- 
loppement ultérieur ressemblent à ce qu'on observe sur les autres 
espèces de la section Pulsatilla , les feuilles séminales ovales et 
pétiolées (flg. AO et &1) ont une gaine très visible, mais fort courte. 
L'axe hypocotylé, enfoncé dans le sol (tig. &0, A\ se distingue 
nettement par sa couleur blanche du pivot H qui, dès les premiers 
temps, prend une teinte brunâtre et se couvre de petits poils dé- 
licats. La gemmule ne tarde pas à se développer, et elle donne 
d'abord plusieurs feuilles (fig. &0, be). Le pivol croit aussi peu à 
peu (flg. &2)t de manière à faire disparaître la différence qui 
existait entre lui et l'axe hypocotylé, et il persiste pendant toute la 
durée de la plante en se développant uniformément. Celui de la 
plante fleurie a souvent 10 à 20 millimètres de diamètre (fig, &3 
et 44), et il indique clairement les années qu'il a mis û se former. 

Ces plantes vivent, à l'état spontané, pendant une longue suite 
d'années, avant de fleurir. Jusque-là elles persistent, grâce â une 
pousse terminale sur laquelle les feuilles ordinaires alternent avec 
les écailles; le plus souvent celles-ci présentent un rudiment de 
lame, et même, sur de jeunes pieds , j'ai vu toutes les feuilles 
â l'état presque entièrement foliacé : celles des plantes âgées de 
deux ou trois ans ont leurs lobes quelquefois lancéolés-étroits , 
mais souvent aussi plus larges. 

Dans mon ouvrage sur les Monocotylédons â tubercules et à 

(4) Voyez, oomme objet de comparaiaon, la figure de la germination de XAm^ 
mùnê HalUri, dans Pritzel, Rev. Anem,^ I. t. 
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oignons, j'ai déjà décrit Tétat des pieds fleuris de Y Anémone pul- 
satilla; je n'ajouterai donc que peu de mots à ce que j'en ai dit 
aux pages 199 et 200. Les écailles qui succèdent aux feuilles de 
Vannée précédente, sèches au moment de la floraison, sont au 
nombre de 2 à 8 ; et en place des supérieures d'entre elles, qui 
d'ordinaire entourent immédiatement la tige florifère , on trouve 
quelquefois une couple de feuilles parfaites. Les feuilles situées sur 
l'axe qui a donné la seconde tige florifère , développée fréquem* 
ment pendant la même période végétative que la première, ne sont 
pas toujours en écailles, comme je l'ai dit à la page 200 , mais sou« 
ventaussi l'on ne trouve sur cetaxeque des feuilles ordinaires (l-â). 
U se développe fréquemment , pendant une même période végé- 
tative, jusqu'à trois tiges florifères appartenant à autant de gé- 
nérations différentes ; d'un autre côté, le pénultième bourgeon 
produisant souvent deux tiges à fleurs , de même que le boui^eon 
axiliaire supérieur, on s'explique par là le grand nombre de tiges 
fleuries qui se trouvent en même temps sur une seule tête d'axe 
fondamental ; mais chacune de ces tiges est bien réellement ter- 
minale sur son axe. La première feuille d'un bourgeon dirige sa 
face dorsale, non pas en avant de Taxe-mère, mais vers la gauche 
ou vers la droite de cet axe, disposition que présentent ordinaire- 
ment les boui^eons des Renonculacées. 

On sait que les Mnenume puUalilla et pralemiSj par l'effet d'un 
développement de bourgeons axillaires qu*on observe déjà sur 
les pieds très jeunes, ramifient souvent plusieurs fois leur axe 
fondamental, c'fôt-à-dire deviennent polycéphales. Les axes, de 
même que le pivot (fig. A 5) qui se ramifie également, se divisent 
souvent ainsi de manières très diverses. 

V Anémone sylvestris germe avec de petites feuilles séminales 
ovées, dont le pétiole varie de longueur (fig. âS), et qui n ont 
qu'une très courte gaine ; ces feuilles s'élèvent au-dessus de terre, 
et leur substance est semblable à celle des feuilles suivantes. L'axe 
hypocolylé (fig. 37 A) se distingue sans difficulté du pivot bru* 
nâtre H par sa couleur blanche et par l'absence de poils absor* 
bants. La gemmule donne bientôt naissance à quelques feuilles 
ordinaires [b f^ fig. 37y. Le pivot persiste et devient souvent très 
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long, mais il n'acquiert jamais une épaisseiir considérable (1), cl 
les caractères qui le disHnguent de Taxe hypocotylé finissent par 
s'effacer entièrement : Taxe hypocotylé, ainsi que Tépicotylé à 
tnérilhalles raccourcis, émettent bientôt des racines advenlives 
(fig. 87 n) qui s'allongent beaucoup, de même que les ramifica- 
tions du pivot. Sur des pieds de deux ans (cultivés) je les ai trou- 
vées longues de 8 décimètres à i mètre , mais encore filiformes. 
Plus tard elles gagnent quelque peu en épaisseur et ne diffèrent 
à peu près plus du pivot. Ces racines advenlives , dans lesquelles 
une section transversale ne montre qu'un faisceau vasculaire mé- 
dian ou un petit nombre de faisceaux rangés en cercle (fig. 89 A\ 
s'étendent horizontalement dans la terre ; de bonne heure, non 
pas cependant pendant la première année , mais dès la seconde ou 
la troisième, on observe sur elles, comme sur le pivot , des bour- 
geons adventifs (fig. 39) dont le nombre est souvent considérable. 
Ces bourgeons se montrent d'abord, après avoir fendu le paren- 
chyme cortical de la racine , sous là forme de petits corps blancs , 
demi-glôbuleux. Leurs premières feuilles sont des écailles; mais 
bientôt , par exemple en m sur la figure 39 , on les voit produire 
une (p) ou plusieurs feuilles normales qui s'élèvent au-dessus du 
sol ; pour les élever jusque-là , le bourgeon allonge fréquemment 
son axe en plusieurs entre-nœuds. Ces bourgeons adventifs restent 
souvent pendant fort longtemps fixés à la racine, qui gagne ensuite 
quelque peu en épaisseur ; il est même commun de trouver des 
pieds en fleur attachés encore 5 une racine advenlive , qui tantôt 
s'est détachée de la plante sur laquelle elle avait pris naissance, et 
tantôt a conservé sa continuité avec elle. Dans la nature on voit 
fréquemment une longue file de pousses advenlives , à différents 
degrés de développement, rapprochées les unes des autres, sur les 
très longues racines de cette plante, et l'on s'explique ainsi l'état 
social de celle-ci. Ensuite, comme l'axe de ces pousses adventives 
ne tarde pas à émettre des racines ( l'enracinenient des axes dans 
cette espèce est beaucoup plus facile que dans V Anémone pulsa^ 
tilla\ elles se séparent complètement de la racine sur laquelle elles 

(1) Les parUes aiiles basilaires n'acquièreoi pas ici autant de grosseur que 
dans 1*^4. puliatilla. 
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ont pris naissance, et elles vivent dès lors de leur vie propre et 
indépendante. 

J*ai déjà signalé ce mode de multiplication de V Anémone syl- 
vestris dans le Botanisehe Zeilung pour Tannée 1851, n* 21 (1); 
il était déjà connu de Clusius, qui dit {Rar. pi. hist.j p. 2&/i) : 
« Radix ex uno capite multas nigricanles et capillares fibras spargit, 
nonnullas preeterea crassiores, quae serpentes subinde novas ex 
lateribus plantas procréant. » En outre, la figure que donne CUisius 
montre la formation des bourgeons sur la racine. 

Relativement è la manière dont les plantes florirères produisent 
des bourgeons , on peut consulter ma Morphologie des végétauco à 
oignons et à luberciUes, p. 201 {Morphol. der Zwiebel und Knollen- 
Gewœchse), J'ajouterai à ce que j'ai dit dans cet ouvrage : t* que, 
dans celte espèce encore, une seule période végétative amène sou- 
vent le développement de la tige à fleurs qui appartient réellement 
à Tannée suivante immédiatement après celui de la tige de Tannée; 
2* que la production des feuilles ordinaires parait prédominer dans 
cette espèce, puisque sur les pousses qui ne fleurissent pas, et qui 
sont moins vigoureuses que les autres, on ne voit que plus vague- 
ment , dans beaucoup de cas , des écailles alterner &vec de vraies 
feuilles. 

J*ai déjà fait connaître la germination àes Anémone hepalica (2) 
et nemorosa (vôyes Morphol. derZw. und Kn.-Gew.^p. 205) ; je 
crois cependant qu'il ne sera pas inutile de revenir ici sur ce 
sujet en établissant une comparaison avec ce qui a lieu dans les 
autres espèces du même genre et en donnant des figures à Tappui. 

Vjdnemone hepatica (â) a des feuilles séminales ti^ dévelop- 

(1) Des faits analogues se présentent dans ï Anémone japoniea (voy. Boian, 
Ztit.^ 6* année, p. 456. et Morphol. der Zvoûb. u. Kn.-Gew.^ p. 204], 

(2) Voyez aassi Wydier, Boian, Zeilung poor 1844, col. 632. 

(3 Qa*il me soit permis, en raison de la grande analogie qui existe entre la 
germination de cette plante et celle de YAêarum europœum, de signaler ici one 
modification très singulière à Tétat habituel des pieds naissants de cette dernière 
espèce. J'en ai rencontré un dans lequel, après les deux feuilles séminales, 
venaient, an bout d'un entre-nœud manifeste, deux feuilles qui rappelaient en- 
tièrement les premières par lear forme, mais dont la situation par rapport k 
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pées , en ovale large el munies d'un long pétiole (fig. 46 et 47) , 
qui forment une gaine courte , suffisante néanmoins pour enve- 
lopper d'abord complètement la gemmule. L'axe hypocolylé est 
ordinairement long, mais grêle ( fig. 46 A ). 11 se dislingue aisé- 
ment par sa surface glabre , blanche dans le bas , rougeâtre 
vers le haut , du pivot qui est grêle , brunâtre et chargé de poils 
absorbants. La gemmule se montre d'abord (1) formée d'écaillés 
généralement au nombre de deux ; elle ne se développe pas la pre- 
mière année (tîg. 48), mais» même à l'état de bourgeon, elle ren- 
ferme déjà une feuille ordinaire. La secoi.de année« les feuilles 
séminales existant encore quelquefois, on voit sortir cette feuille, 
qui est trilobée ou exceptionnellement bilobée (fig. 49 et 50) ; 
ensuite il se produit de nouvelles écailles, auxquelles succède une 
feuille dans le cours de l'année suivante (fig. 51 et 52). Pendant 
les périodes végétatives suivantes des faits analogues se reprodui- 
sent jusqu'à ce que l'axe ait pris assez de force pour développer un 
nombre un peu plus considérable de feuilles et d'écaillés , et pour 
émettre enfin des tiges à fleurs axillaires , ce qui , dans la nature , 
exige plusieurs années. Le pivot et l'axe hypocolylé persistent long- 
temps, el généralement ils commencent de bonne heure à donner 
des racines adventives ; mais l'un et l'autre ne gagnent pus en 
épaisseur, et ils dépérissent graduellement. L'axe épicotylé ne 
tarde pas à émettre, de son côté, des racines adventives qui, à me- 

celles-ci et aussi entre elles, était identique à celle des écailles qui suivent nor- 
malement les cotylédons. Cétait seulement au-dessus de ces deux feuilles que 
se trouvait une écaille. 

(4 ) Je mentionnerai, comme un fait très rare et exceptionnel, que la première 
feuille qui succède aux cotylédons soit trilobée. — J*ai vu aussi quelquefois, dans 
le Camm bulbocastanum, que la feuille qui succède au cotylédon unique, au lieu 
de rester à Tétat de gaine courte , s'allonge en feuille ordinaire dès la première 
période végétative. Dans le Bunium creticum^ dont la germination ressemble 
extrêmement, à cela près, à celle du Carum bulbocasianum {Abhandl, d. natur. 
Ges, zu Hallf, 4854, t. III), la première petite feuille qui eucoède au cotylédon 
se développe régulièrement et possède une lame très visible. La feuille sémi- 
nale unique du B. creticum a sa lame obovale, et son pétiole est parcouru par 
trois faisceaux vasculaires. Je n ai pas vu de racines adventives sur cette 
plante. 
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sure que les plantes vieillissent, gagnent en longueur, mais non en 
épaisseur (1 ). 

On peut voir, relativement à cette plante, ce qu'en ont très bien 
dit Bischoiïdans son Manuel de botanique {Tlandb. der Rat.^ II!, 
p. 420 ); M. Wydler qui y voit deux axes ( Botan. Zeit,^ 184A , 
col. 642), M. Al. Braun {Individ. der Pfl., p. 93 ) , et ce que 
j'en ai dit moi-même dans ma Morphologie des plantes bulbeuses et 
tubéreuses {Morphol. der Zw. undKn.-Gew.). J'ai observé souvent 
une fleur dans l'aisselle de la feuille inférieure, ce que n'a pas vu 
M. Al. Braun ; lorsqu'elle manquait, il existait régulièrement, dans 
l'aisselle de la première feuille et des feuilles suivantes, de très 
petits bourgeons qui commençaient par des écailles. Ces petits 
bourgeons restent souvent tout à fait rudimentaires , et ils se ré- 
duisent à une très petite éminence ponctiforme , luisante , sur 
laquelle cependant il est assez commun de voir l'ébauche de la 
première feuille sous la forme d'un plissement circulaire. Ils 
avortent constamment (2). 

Dans les Anémone nemorosa etrtmunculoides^ auxquels ressem- 
blent, sous ce rapport, d'autres espèces leurs voisines, par exemple 
VA . trifolia , les feuilles séminales sont incomplètes , en ce sens 
qu'elles ont à peine un indice de pétiole ; on y voit seulement un 
petit rétrécissement entre la gaine , qui est très courte , et la 
lame (fig. 27) ; on ne peut les désigner que comme très briève- 
ment pétiolées. Leur lame elliptique est d'abord sensiblement char^ 
nue et blanche. Plus tard , après qu'elle a perdu la nourriture qui 
s'y trouvait accumulée, elle parait plus membraneuse , et elle se 
creuse de manière à former presque une cuiller. On y reconnaît 

(4] Enlièrement développées, elles ont eaviron | à 4 ligne de diamètre, tandis 
que, la preaûère année, elles sont moins grosses. Pour acquérir ces proportions, 
dles ont besoin de plusieurs périodes végétatives. Dans les racines développées 
depuis peu, on n'observe ordinairement que deux faisceaux vasculaires séparés 
qui entourent une moelle peu épaisse et qui sont recouverts à leur tour d'une 
large zone oorUcale ; dans les racines âgées, ils arrivent souvent à se toucher. 

(3) Dès le mois de septembre, les fleurs qui s'épanouiront l'année suivante 
ont déjà toutes leurs parties ; même les bords des pétales, de même que les con- 
nectifs des étamines, sont alors colorés en bleu, quoique la fleur tout entière soU 
encore étroitement enveloppée par les écailles. 
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quelques faisceaux vasculaires : le plus souvent ces feuilles sémi« 
nales sonlretenues longtemps par le péricarpe, et elles restent dans 
la terre ou tout au moins au-dessous des feuilles tonabées dont elle 
est couverte (1) {Cotyledones hypog€<g){(\g. 26). L'axe hypoootylé 
blanc paraît avoir partout la même épaisseur après la gennina* 
tion (fig. 26-30), et il se distingue bien du pivot, qui est grêle , 
brunâtre, pourvu de poils. La première feuille que donne la gem- 
mule en se développant de bonne heure est tripartie (tig. 26-39) ; 
dans des cas rares et exceptionnels elle est en forme d*écaill6 
(fig. âO 6), avec un rudiment de lame à peine appréciable ; alorft 
celle qui la suit (c) est une feuille ordinaire. Cette feuille est suivie 
de quelques écailles (2 ou S) (fig. 29 cd^ fig. âO(/), dont la 
plus intérieure entoure déjà de bonne heure la feuille de la période 
végétative suivante. On voit alterner de même, pendant les années 
suivantes , plusieurs écailles et une feuille ordinaire : le pivot et 
Taxe hypocotylé (2), duquel sortent souvent des racines adventiveSi 
ne subissent pas d'autre changement (fig. ai), et ils périssent sur 
le& plantes âgées. L'axe épicotylé émet aussi de bonne heure des 
racines adventives (fig. H) ; les années suivantes , en se prolon« 
géant toujours par son bourgeon terminal , et en donnant chaque 
année une seule feuille ordinaire jusqu'à ta production de la pre« 
mière tige florifère, il arrive à ses dimensions normales et devient 
horia^potal. Chaque année Taxe souterrain s'alloage d'une quantité 
variable, tandis que ses parties anciennes meurent et se détruisenté 

(4 ) Des cotylédons hypogés existent également dans les Paonia et les Ckma^ 
ti$. Aussi l'auteur d'un ouvrage estimable, du reste, n'aurait-il pas dû se con- 
tenter de qualifier les feuilles séminales des Renonculacées de « foliacées » sans 
autre observation. 

(2) Dans Taxe bypocotylé domine la parenchyme rempli de petits giandes ds 
fécule; dans le bas il offre à son centre un Caisceau vasculiirt qui sa divisa ai 
deux ou trois dans le haut, près des cotylédons. Relativement à l'aMtemia de 
l'axa primaire des pieds âgés, voyez Vaapell, RMhercht^è $ur l'aocroiêâement pério^ 
digue deê faisceaux vaaculairet du rkiiome des Dkoiylédons ^ 4a5S, p. S4. — 
h'Anêmone coronaria n'a pas non plus un anneau de cambium complet. Il en est 
de même pour les tiges tubéreuses de plusieurs Tropéolées. da sorte que cette 
particularité ne s'observe pas seolament dans las asaa aoutarsaiBa à végétatiaa 
nettement terminale. 
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Chaque production anoudlle de Taxe fondamental d'une plante 
qui va fleurir porte environ 8-15 feuilles séparées par des entre- 
nœuds courts, mm visibles» parmi lesquelles une seule ordinaire- 
ment se trouve à Tétat foliacé^ comme je Tai déjà montré dans ma 
Morphologie dea plantes bulbeuses et tubéreuses. Les figures 32-36 
de la planche qui accompagne ce mémoire moAtrent les différentes 
manières d'être des pieds prêts à fleurir. La figure 32 représente, 
de grandeur naturelle, l'extrémité redressée d'un axe, tel qu'il se 
trouve au mois de juillet. A cette extrémité on a enlevé, sur la 
figure 33, en c et d, les deux écailles supérieures, de manière à 
faire voir la tige florifère terminale avec les trois bractées, dont la 
disposition est semblable » celle qu'indique le diagramme joint a 
la figure 10 pour V Anémone coronaria; on a mis aussi à nu en 
même temps le bourgeon principal K qui commence par une 
feuille ordinaire encore très petite ; ce bourgeon est vu par devant 
à la figure 34, et on reconnaît que la nervure médiane de sa pre«- 
mière feuille est située à droite de l'axe -mère. A la même époque, 
les deux extrémités des axes souterrains sont sorties de terre 
(fig. 35 et 36) ; celle que représente la figure 35 était très vigou* 
reuse , ce que dénote le développement plus ou moiqs prononcé 
des bourgeons placés à l'aisselle de toutes les écailles : St est la 
base de la lige de Tannée qui dépérit , M récaîlle de Taisselle de 
laquelle est sortie la nouvelle produclion : sur celle-ci ce n'est pas 
la première feuille, mais bien la seconde fi, qui s'est élevée hors 
de terre sous la forme de feuille ordinaire. Sur le pied qui a fourni 
le sujet de la figure 36, il était sorti une nouvelle pousse non* 
seulement de l'aisselle de l'écaillé supérieure 6, mais encore de 
celle de Técaille précédente a qui occupe le côté inférieur de la 
tige; mais ni l'une ni l'autre de ces deux pousses n'avaient produit 
leur feuille normale. 

Il est incontestable que plusieurs des particularilés qui viennent 
d'être décrites pourraient servir à mieux caractériser les sous- 
divisions ou sous-genres des Anémones (i). On voit aussi parla 

(4) Tospère pooyoir suivre phis tard le développemeat des Anémone nami$i» 
fora ei baldêMi$, La première parait ne pas avoir de feuiiles-écailles ; j y ai va 
à léut foliacé les feuilles da jet principal aiiUaire* lôaii que b tmllMukB dt 
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que plusieurs de ces groupes admis jusqu'à ce jour ne sont pas 
naturels. Ainsi, pour en citer un seul exemple, il n'est nullement 
conforme à la nature de réunir dans une même section les Ané'^ 
mone nemorosa et ranunculoides , ainsi que les espèces qui leur 
ressemblent pour la germination et pour la suite du développe- 
ment avec les Anémone sylvestris et baldensU. Ces dernières de- 
vraient plutôt former un groupe particulier y auquel on pourrait 
donner le nom A'Hylalectryan , par allusion au nom allemand de 
V Anémone nemorosa [Waldhœhnehen^ petit coq des bois) et à sa 
végétation précoce. 

Les espèces de Renoncules de l'Allemagne, quoique plus nom- 
breuses encore que les Anémones, présentent cependant beaucoup 
moins de variété que celles-ci sous le rapport de leur germination. 
J'appuie cet énoncé général sur ce que j'ai observé dans les diffé- 
rentes espèces dont j'ai pu suivre le développement jusqu'à ce 
jour, savoir les Ranunculus aquaiilis^ lingua^ repens^ auricomus^ 
polyanthemos , acris^ lanuginosus (t), philonoHs^ arvensis et 
scelercUus (2). Les différences qui existent entre les pieds naissants 
de ces espèces tiennent surtout aux dimensions et à la configura* 
tion des parties, ce qui les rend beaucoup plus faciles à exprimer 

celui-ci. Le pivot meurt de bonne heure. — DanB V Anémone baldemiif il eiîitl 
non-seulement des feuilles ordinaires, mais encpre des écailles. 

(4) J'ai observé un pied naissant de cette espèce qui était réellement binaire. 
Son axe bypocotylé était composé de deux axes entièrement soudés l'un avec 
Tautre ; il était un peu aplati, et il avait un léger sillon de chaque côté sur le 
plan de soudure. La structure anatomique montrait aussi clairement qu'il pro* 
venait de deux embryons. De cet axe partaient inférieurement deux pivots, et 
supérieurement quatre cotylédons rapprochés par paires ; chaque paire avait sa 
gemmule à elle propre. Les racines adventives nées aoit au-dessous, soit au-des- 
sus des cotylédons, sufBrent pour nourrir cette plantule double lorsque je là 
plantai après Tavoir coupée au niveau de Taxe bypocotylé ; elle continua de végé» 
ter, et les deux jumeaux ne tardèrent pas à se s^rer après que la portion de cet 
axe qui avait été conservée se fut détruite. 

(t) Je ne reviens pas ici sur le Ranuneului ficaria dont j'ai déjà décrit la 
germinalioD dans les Mémoire$ de la Société d'/itilotrf naturelle de Halle , pour 
Tannée 4S64. Une comparaison attentive de ses plantes germées avec celles 
des espèces nommées ci<lessus y montre une ressemblance frappante avec ceUes<i 
loua quelques rapports essentiels. 
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par des figures que par des descrî[)lîons. En général , les feuilles 
séminales sont elliptiques , et leur contour devient tantôt plus 
arrondi , tantôt plus ovale ; la longueur de leur pétiole varie, et 
elles forment une gaine courte, il est vrai, mais presque toujours 
très visible. Elles ne restent pas dans la terre. L'axe hypocotylé 
est très distinct du pivot qui se ramifie , et il varie beaucoup de 
longueur dans une seule et même espèce. Ces deux parties ne 
prennent pas beaucoup de développement, mais elles restent 
grêles, et, dans les espèces vivaces, elles périssent pendant la pre- 
mière ou la seconde période végétative , de sorte qu*on ne les 
trouve sur les pieds en fleurs que dans les espèces qui fleurissent 
souvent dès la seconde année, par exemple dans le Ranunadus 
auricomus (1). Dans aucune des espèces citées ici, ni plus gêné* 
ralement dans aucune de celles de TAllemagne, on ne voit se ren-* 
fler Taxe hypocotylé. Comme je l'ai déjà montré dans ma Afor- 
phologiey etc., p. 227, le tubercule du Ranunculus bulbosus est 
formé par les entre-nœuds non développés qui se trouvent au-des- 
sus des cotylédons. 11 résulte de ce qui précède que les pieds âgés, 
dans les espèces vivaces, ont toujours un axe qui périt de bas en 
haut (2). 

(4) Le Ran%mculu$ easêubieuê se distingue de cette espèce par ses nombreuses 
gatoei inférieures apjhylles ; en outre, le R, auricomus présente aussi d'ordinaire, 
au-dessous de ses feuilles ordinaires, une à trois larges écailles membraneuses. 
Les feuilles ont une gatne tantôt fermée, tantôt ouverte. -^ Relativement à ces 
espèces, on peut consulter Schlechtendal, dans le Linnœa^ X, p. 408 et suiv., 
et Scheele, également dans le Unncta, XVII, p. 348. — Lorsque les pieds du 
A. auricomus deviennent un peu trop profondément enterrés par accident, leurs 
entre-noBuds. qui ne se seraient pas développés sans cela, s'allongent; ce qui a 
lieu aussi, du reste, dans d'autres^ plantes, et les bourgeons sont transportés 
d'une assez grande longueur sur l'entre-nœud suivant, au-dessus de TinSertion 
de la feuille mère, fait analogue à celui que j'ai décrit dans le Scirpus lacustris, 
— One alternance régulière d'écaillés et de feuilles a lieu aussi dans plusieurs 
autres espèces de Renoncules, par exemple dans les Ranunculus iîhjricui et <uta- 

IfCUf. 

(2) Une plante, entre beaucoup d'autres, dans laquelle, ainsi que dans les Re* 
noncules, les racines adventives prédominent sur le pivot, et dans laquelle c6 der- 
nier est détruit sur les vieux pieds, est le Plantago major. Les pieds d'un an, qui 
déjà fleurissent pour l'ordinaire, ainsi que ceux de doux et mémo do trois ans, 
4« 8éne. Box. T. VI . (Cahier n* 5.) ' < « 
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On voit que les racines adventives jouent un rôle important 
dans la végétation des Renoncules. Elles existent dans toutes les 
espèces, et même sur les pieds très jeunes qui viennent de germer; 
leur développement paraît soumis à un ordre assez précis, qu*on 
ne peut ipéconnaître, notamment dans le Ranunculus arvensis (!)• 

A la limite du pivot et de l'axe hypocotylé, qui 9 souvent près de 
â centimètres de longueur, on voit, sur les plantules germées, 
deux racines adventives qui naissent d'ordinaire immédiatement 
au-dessous de la nervure médiane des cotylédons (situation en 
rapport avec le mode de division des faisceaux vasculaires) ; plus 
tard, il s'en produit plusieurs autres en cercle à ce même niveaU| 
et il finit souvent par en exister là une couronne bien fournie. 
Aussitôt après la sortie de ces premières racines adventives, il en 
naît encore d'autres immédiatement au-dessous de l'insertion des 
cotylédons. Les deux premières se trouvent régulièrement au- 
dessous de la nervure médiane des feuilles séminales, tandis que 
la troisième et la quatrième sont placées au-dessous des points où 
ces feuilles se joignent. Sur les plantes vigoureuses, leur nombre 
s'accroît en peu de temps, de telle sorte qu'il finit par s'en former 
une seconde couronne; mais les pieds faibles n'en présentent 
qu'un petit nombre ou n'en offrent même pas du tout. La portion 
moyenne de Taxe hypocolylé, dont le centre ligneux est couvert 
d'un parenchyme cortical spongiciix qui se rompt de bonne heure, 
porte également, dans un cerlai» nombre de cas, quelques racines 
adventives. Les choses se passent absolument de même dans les 
autres espèces. Les vivaces, qui végètent faiblement pour l'ordi- 
naire pendant la première année, émettent cependant, dans beau* 

ont encore leur pivol ; mais ceux qui sont plus âgés n'ont que des racines adven- 
tives provenues en grand nombre de Taxe primaire généralement raccourci. 
D'autres espèces, comme le Planlago lanceolata^ et surtout le P. média, ont un 
fort pivot qui s'enfonce profondément lorsque son développement naturel n'est 
pas entravé. l\ n*est donc pas exact d'attribuer aux Plantains un axe primaire 
rongé à son extrémité inférieure. 

(I) Parmi les Renoncules que j ai examinées, ceUe espèce est celle qui possède 
les feuilles séminales les plus grandes; le R. aquatilis est celle qui a les plus 
petites. Dans cette dernière espèce, elles sont elliptiques-étroites, souvent prei- 
que lancéolées, et elles se rétrécissent inférieurement en pâtiolecQurt. 
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coup de cas* une ou deux racines adventives à la limite du pivot 
et de Taxe bypocotylé , tandis qu'elles n'en produisent pas sous 
Tinsertion des feuilles séminales. Plus tard , il nait aussi de ces 
racines sur Taxe épicotylé. Au contraire , dans le Ranunculus 
sceleratw, le nombre des racines adventives augmente considé- 
rablement au-dessous et au-dessus des cotylédons, de sorte qu'il 
en existe bientôt une touffe épaisse, qui fait que le pivot, fort grêle 
d'ailleurs , est très difficile à reconnaître. Les racines adventives 
qui existent l^ur la tige du Ranunculus lingua sont très bien con- 
nues, et on les mentionne même dans les diagnoses. Il en est de 
même pour celles du R. nodiflorus L. Quant au R. paucistamineus 
et aux autres espèces aquatiques , leur tige allongée ne porte 
d'abord pour l'ordinaire que deux racines adventives au-dessous de 
chaque feuille, à égale distance de la nervure médiane. 

On sait que les racines adventives de beaucoup de Renoncules 
acquièrent une longueur considérable sans gagner on épaisseur. 
Pansd'autres espèces, elles ne s'allongent pas, mais elles se ren-* 
ilenten tubercules , par exemple dans les Ranunculus illyricus^ 
mille fdiatus et asiaiicus. Dans ces plantes, les racines tubé- 
reuses sont constamment accompagnées de racines filiformes. Le 
B. Thora^ dont les racines tubéreuses se ramifient à leur extré- 
mité inférieure, paraît entièrement dépourvu de racines filiformes; 
cependhntje n'ose pas me prononcer formellement sur ce sujet 
à la seule inspection de quelques échantillons secs. Toutes ces 
racines adventives n'ont qu'un accroissement limité;, cela résulte 
naturellement de ce que les axes auxquels elles doivent leur origine 
sont également limites dans leur végétation. 

Au-dessus des feuilles séminales se présente constamment, dans 
les Renoncules que j'ai étudiées , une suite d'entre-nœuds rac- 
courcis, de telle sorte qu'il se fprme d'abord une rosette à feuilles 
plus ou moins nombreuses ; cependant le Ranunculus aquatilis 
allonge souvent quelque peu ses premiers entre-nonids (1). Les 
feuilles qui viennent les premières après les cotylédons sont folia- 

(1) Relativement à rinflorescence des Renoncules et aux ramifications de la 
ëge qui s'y rattachent, on peut consulter le travail de M. Wydler, suv la rami- 
fcation symétrique des inflùreeeencee dichotomes^ dans le Flora de 4 851 . 
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cées, et elles passent par une série de formes. Par exemple, dans 
le Ranunculus arvensis , la première est obovale et dentée en scie 
à son bord antérieur; dans le R. aquatilis^ elle est divisée en trois 
lobes linéaires; dans le R. tingua^ elle est ovale ou cordiforme. 

Les tiges florifères de toutes les espèces indigènes sont termi- 
nales. Le bourgeon principal , qui souvent se développe immé- 
diatement après la tige principale en une deuxième tige à fleurs (1), 
se trouve constamment dans Faisselle de la feuille basilaire supé- 
rieure. Cependant dans le Ranunculus lingua on ne distingue pas 
de semblable bourgeon , les feuilles des pieds âgés se montrant 
distribuées sur la base de la tige à des intervalles assez uniformes, 
et des stolons de même vigueur sortant des aisselles tantôt supé- 
rieures, tantôt inférieure^set submergées. 

Les pousses sorties des aisselles inférieures s'enracinent bientôt, 
et deviennent ainsi indépendantes. C'est seulement dans les espèces 
qui croissent sur les terres sèches qu'on trouve souvent rattachées 
à Taxe primaire les productions d'une couple d'années, mais sans 
qu'elles aient une grande importance pour la vie de l'individu. 
Dans le Ranunculus flammula^ les branches nées à l'aisselle des 
feuilles caulinaires supérieures s'enracinent aussi par le moyen 
d'une ou plusieurs racines adventives, desquelles il faut distinguer 
celles qui sortent souvent de l'axe-mère au-dessous des feuilles. 
Les jets enracinés de cette plante, qui proviennent souvent de 
bourgeons adventifs inférieurs, n'ont quelquefois que deux feuilles 
basilatres linéaires-lancéolées (2) , et se développent en tiges à 
fleurs ou» si l'on veut, en branches à fleurs. 

(4 ) Dans le Ranunculus hulbosus, les bourgeons situés dans les aissellee de 
plusieurs des feuilles supérieures se développent souvent en tiges florifères ; akMra 
Tindividu persiste , grâce à un bourgeon placé à laisselle d*uue feuille qui se 
trouve plus bas, absolument comme on l'observe fréquemment pour les Croeui, 
Dans le R. arvensis, les pieds vigoureux donnent souvent des Uges secondaires 
dans Taisselle des feuilles inférieures, grâce à des bourgeons adventifs ; alors 
leur floraison se continue pendant longtemps en été. 

(2) Les jets basilaires, qui donnent naissance aux individus les plus vigoureux, 
ont des feuilles larges, souvent cordiformes, comme lont déjà montré M. de 
Schlecbtendal, dans le Linnœa^ X, p. 367, et récemment M, Guembel, dans lo 
Ftora pour 4854, p. tU et 606. 
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Dans la plupart des espèces les pousses axillaires donnent 
d'al)ord des entre-nœuds non développés. Mais dans le Ranuncur 
lusrepens, elles s'allongent en stolons superliciels, qui* à leur 
extrémité, produisent une rosette de feuilles et s'enracinent. Même 
dans les pieds qui ne fleurissent pas, le jet terminal se développe 
lui-même quelquefois en stolon allongé. Souvent aussi les bour- 
geons axillaires ne produisent que des entre-nœuds courts. Les 
longs coulants du R. lingua qui rampent au loin sous Teau, et 
qui se redressent ensuite à leur extrémité en tiges verticales (1), 
n'ont tantôt que les premiers entre-nœuds raccourcis et tantôt les 
allongent tous, même les premiers. Ordinairement (mais pas tou- 
jours) les feuilles portées par ces premiers enlre-nœuds sont en 
écailler, et n'ont que 5 ou 6 millimètres de longueur; celles des 
autres entre-nœuds horizontaux ont une lame arrondie, cordiforme 
ou ovale, qu'un long pétiole élève au-dessus de l'eau. Les branches 
qui sortent des entre-nœuds supérieurs les plus rapprochés de la 
surface de l'eau ont, pour la plupart, les entre-nœuds non déve- 
loppés. On observe aussi dans cette espèce de longues tiges 
dressées, sans fleurs, qui manquent dans les autres. Dans le Ron 
nunculus illyricus, outre les bourgeons sessiles, appartenant aux 
aisselles supérieures et placés au bas et à côlé de la tige florifère, 
il existe encore des coulants filiformes, longs souvent de plusieurs 
pouces, pourvus d'écaillés blanches ; ceux-ci produisent plus tard 
à leur extrémité une touffe de feuilles et, à leur côté inférieur, des 
racines advenlives (2). 

Le Caltha palustris ressemble pour la germination aux Renon- 
cules dont il vient d'être question ; mais le nombre des racines 
adventives qu'il produit à la réunion du pivot avec l'axe hypoco- 
tylé, et immédiatement au-dessous des feuilles séminales^ est très 
faible , tandis qu'il en naît beaucoup plus sur l'axe primaire rac- 
courci des pieds âgés. Le bourgeon principal, grâce auquel sur- 
tout la plante persiste, se trouve ici dans l'aisselle de la plus haute 

(4) Voyez MM. ScblechUndal, /. c, et SchmidUioebel, dans le Flora^ pour 
1854, p. 4. 

(2J Clusios connaîMait déjà ces sloloos, qu'il fig;ur6etdéGritdan» sa Rariorum 
fïanlarum /u'itoria, p« 240. 
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des feuilles basilaircs, à côté de la tige à fleurs. La plante ne porte 
que des feuilles normales sur Taxe primaire; les bourgeons axil- 
laires commencent aussi par donner des feuilles de cette nature, 
dont la lame est cependant quelquefois très petite. Ce qu'il y a de 
particulier ici, c'est la formation de la gaine des feuilles ; elle ne 
résulte pas en effet, comme dans les Renonculacées en général, 
d'un élargissement membraneux des bords inférieurs du pétiole, 
mais elle consiste en un tube fermé, soudé à la face interne du pé- 
tiole, sur une certaine longueur au-dessus de sa base. Son tube 
cylindrique s'élève encore notablement, àTétatlibre, au-dessus de 
sa portion soudée ; son extrémité supérieure forme un orifice très 
étroit, qui, dans le bourgeon, est masqué par l'inflexion du bord. 
Ces détails se voient très bien en automne dans le bourgeon (1) ; 
au printemps, lorsque la plante est en fleurs, les gaines sont pour 
la plupart déchirées, leur membrane étant extrêmement délicate. 
D'après la terminologie botanique, on devrait désigner cette partie 
sous le nom A'ochrea; mais la comparaison d'un assez grand 
nombre de plantes montre qu'il n'existe pas de différence réelle 
entre la gaine, Vochrea et les stipules. Dans les espèces de Trollius 
que j'ai examinées , la germination ne diffère pas essentiellement 
de celle des Caltha; en outre, les gaines ont la même forme, pas 
tout à fait aussi prononcée cependant (2). 

Le Myosurus minimus a les reuilles séminales elliptiques i 
étroites, et munies d'un très court pétiole. D'un autre côté, il ne 
s'y développe ordinairement des racines adventives que sur la 
ligne d'union du pivot grêle et de l'axe hypocotylé , dont la lon- 
gueur varie entre 3 et 27 millimètres ; cependant on en voit sur 
l'axe hypocotylé de beaucoup de pieds, et aussi exactement an- 
dessous des feuilles séminales (S). Dans les Ceratocephalus falca^ 

(1) Dès le mois de septembre, on trouve sur cette plante les fleurs qui se dé- 
velopperont au printemps suivant. 

(2) Les feuilles des rosettes du Polentilla amerina ont paiement une gatne 
de ce genre, qui ne se retrouve ni dans le P. reptans^ ni dans les autres espèces. 

(3) Cassini a décrit, dans un pel^it article publié dans ses Opuseuleê phyto^ 
iogiquei (H, p. 390] , le caudex, comme il le nomme, ainsi que le faisceau de 
racines qui le termine inférieurement dans leit/yoïurM. Mais il n*a pasdistnigoé 
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4us et orthoeeras^ à en juger d'après un assez grand nombre 
d'échanlîllons sees, il paraît ne se former qu'une couronne de ra- 
cines adventives à la limite inférieure de Taxe hypocotylé, qui est 
très grêle , ainsi que le pivot. Par opposition avec ce qui existe 
dans le Myosurus, les Adonis (1) annuels n'ont pas de racines 
adventives à l'extrémité inférieure de l'axe hypocolylé; c'est uni- 
quement sur sa portion supérieure qu'on en trouve quelques-unes, 
encore môme ce fait est^il rare ; jamais il n'en existe immédiate- 
ment au-dessous des feuilles séminales (lancéolées). D'un autre 
côté, le pivot de ces plantes devient plus long et surtout plus gros. 
Sur les pieds fleuris, il n'existe guère de ligne de démarcation 
appréciable entre le pivot et l'axe hypocotylé, dont l'épiderme se 
déchire irrégulièrement dans le sens de sa longueur. H en est 
de même pour les Nigella arvensis et sativa , ainsi que pour le 
Delphinium Consolida^ qui a des feuilles séminales ovales et lon- 
guement pélioléeSt 

EXPUCATION DES FIGURES. 

PLANCHE 7. 
Fig. 4-6. Anemonû coronaria, 

Fig. I . Plantole venant de germer, à peu près doublée, prise à la fin de mai. 

R, gatne. La ligne ombrée indique le niveau da sol. 
Fig. 2. Coupe transversale de la gatne tobolée, grossie. 
Fig. 3 . Coupe longitudinale du bas de la gatne et de l'axe hypocolylé, montrant 

la gemmule que la section Q*a pas endommagée. 
Fig. 4. Portion inférieure de la gatne tubulée, à travers laquelle commence à se 

faire jour latéralement la première feuille b ; grossie. Commencement de juin. 
Fig. 5. Lame d'une feuille séminale un peu grossie. 
Fig. 6. Jeune plante arrachée vers la fin de juin; de grandeur naturelle : 6, pre* 

mière et e seconde feuille, entre lesquelles on voit la gaine tubulée et les feuilles 

séminales qui commencent ordinairement à dépérir vers cette époque. 

le pivot dos racines adventives, cette distinction ne pouvant guère être faite sur 
les plantes avancées dans leur développement. 

(t ) Je me propose de décrire et de figurer dans une autre Noie la germination 
de VAdonii vemaHê, qui sedisUngue aussi parce que, dès la première année, la 
plante produit une tige allongée qui meurt ensuite. Je m'occuperai aussi, dans It 
même travail, de quelques autres Benonculacées. 
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Fig. 7-9, Anémone alpma. 

Fig. 7. Jeune plaote-mère à Ta un d'août ; de grandear naiarelle : 6, premièrt 

feuille ; o, écaille qui la suit. 
Fig. 8. Forme un peu différente de feuille séminale. 
Fig. 9. Bourgeon gemmulaire d'une plante en germination, dont les feuilles 

séminales avaient déjà disparu à cette époque; un peu grossie ; d, feuille qui 

a été enlevée. 

Fig. 40-25. Anémone eoronaria, 

Fig. 40. Jeune plante en germination prise à la fin d'octobre de la première 
année. H, pivot; n, racines adventives; St. tige florifère encore recourbée, 
avec le bouton floral ; au-dessus se trouve le diagramme qui indique la situa- 
tion des trois bractées. Autour de la tige à fleur sont trois pétioles enlevés; 
grandeur naturelle. 

Fig. 4 1 . Base d'une tige florifère avec l'écaillé supérieure qui en embrasse la 
base; grossie. 

Fig. 4 2. Celte écaille supérieure a été enlevée de manière à laisser voir le petit 
bourgeon qu'elle entourait; un peu grossi. 

Fig. 43. Base d'une autre tige florifère, où la feuille basilaire supérieure était 
une feuille ordinaire à large gatne, de laquelle on voit sortir le pétiole de la 
première feuille du bourgeon qui a été coupée. 

Fig. 44. Ce bourgeon, après qu*on a enlevé sa feuille-mère. 

Fig. 45. Coupe verticale de la plante représentée par la fig. 40, un peu grossie. 
En n se montre la base épaissie d*une racine adventive que la section a ren- 
contrée en partie. A côté de la tige florifère St, on voit la coupe longitudinale 
du bourgeon principal. 

Fig. 4 6. Coupe transversale menée à travers la portion épaissie hypocx)tylée. 

Fig. 47. Portion souterraine d'une plante de deux ans, au commencement d'août, 
de grandeur naturelle : U, restes du pivot mort ; n, deux racines adventives 
renflées en tubercule è leur base; T. pousse terminale entourée par cinq 
feuilles dont on n a dessiné que les pétioles ; a-d, jets axillaires à diflérents 
degrés de développement. 

Fig. 4 8. Section longitudinale grossie d'une de ces pousses axillaires. 

Fig. 49. Pied en fleur provenu d'un jet axillaire, de grandeur naturelle, et sur 
lequel on n'a pas dessiné les racines adventives. N, base par laquelle il était 
fixé à une autre plante; il existait là une cicatrice circulaire. St, base de la 
tige à fleur qui limite l'accroissement en hauteur de la plante. A, branche 
charnue, déprimée, ramifiée au sommet, sur laquelle les cicatrices des feuilles 
sont déjà effacées. B, une pareille branche, dont on a supprimé Textrémité, et 
sur laquelle on voit encore les cicatrices des feuilles-écailles. C, branche sem- 
blable; c est un rameau latéral recourbé, qui a pris naissance sur sa base. 
D, branche plus courte, plus arrondie, portant deux feuilles au-dessus des- 
quelles se trouve encore la pousse terminale formée de feuilles-écailles ; 
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d, rameau latéral, recoorbé, produit par celle branche. E et F, branches ar- 
rondies, sans feuilles; G comme D; L, quatre feuilles; H et I, bourgeons 
écailleux nés à l'aisselle de deux de ces feuilles. A la base de la tige florifèrOi 
qui est représentée à la fig. 30 avec le bourgeon axillaire écailleux supérieur, 
se trouvent, au-dessus des feuilles ordinaires, quelques écailles qui ne sont 
pas visibles sur la figure. 

Fig. 24 . Rameau comprimé à la base, arrondi au sommet, où il porte une feuiUeL 
et plusieurs écailles. 

Fig. 22. Extrémité d*un rameau semblable, mais portant deux feuilles; grandeur 
naturelle. 

Fig. 23-25. Branches charnues, comprimées, pourvues d'écaiiles dont toutes les 
inférieures ont déjà disparu, chacune portant deux rameaux basilaires, laté« 
raux, 6,c, placés de diverses manières; grandeur naturelle. 

Fig. 26-36. AnemofM nemorota, 

Fig. 26. Plante très jeune, au printemps; grandeur naturelle. H-H, niveau du 
sol ou des feuilles mortes qui le couvrent ; les feuilles séminales sont encore 
retenues par le péricarpe. 

Fig. 27. Base d*une plantule germée un peu grossie. H, pivot; les cotylédons 
sont déjà dégagés de Tenveloppe péricarpique ; 6, base de la première feuille.- 

Fig. 2S. La même, vue par le côté antérieur de la feuille, après que les cotylé- 
dons a ont été écartés. 

Fig. 29 et 30. Plantes après la germination, après Tablation des feuilles sémi- 
nales, prises pendant Tété de la première année; 6-d, la série des feuilles. De 
la feuille normale on n*a dessiné, sur les deux figures, que la portion inférieure 
du pétiole (voyez le texte). 

Fig. 34. Pied de trois ans; a, feuille de Tannée ; 6, écaille. L*axe épicotylé cylin- 
drique présente les cicatrices des vieilles feuilles détruites. 

Fig. 32-34. Voir Texplication dans le texte. Entre les bractées «et g de ta fig. 33, 
et entre ^ et ^de la fig. 34, se montre un pétale au-dessus duquel on voit les 
étamines et les pistils. 

Fig. 35 et 36. Fragments d'axes souterrains de grandeur naturelle. Voir Texpli- 

catioo dans le texte. 

Fig. 37-39. Anémone tyhetlrit. 

Fig. 37. Jeune plante prise au mois de juillet de la première année, de grandeur 
naturelle; o, une feuille séminale dont la lame était déjà morte; 6-^ série 
des feuilles; A, axe hypocotylé; H, pivot; n, racines ad ventives. 

Fig. 38. One feuille séminale. 

Fig. 39. Une plante qui fleurissait pour la première fois, et qui était arrivée à la 
troisième période végétative, qui était par conséquent âgée de deux ans ; elle 
était cultivée en pot, ainsi que celle de la figure 37 ; par suite, elle était plus 
forte que si elle avait germé dans la nature, abandonnée à elle-même. U„ pivot 
s'enfonçant verticalement; les racines adveutives s étendaient horizontalement 
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en terre et souvent aussi s'enfonçaient ; la plus longue qui ait été dessinée a été 
recourbée dans la 6gure, mais elle était réellement horizontale; m,n,o, trois 
pousses adventives à différents degt^és de développement; p, feuille de la plus 
HTancée, dont la portion supérieure a été retranchée ; x désigne les extrémités 
encore généralement longues du pivot et des racines adventives qui ont été 
supprimées. B, Taxe épicotylé raccourci ; il portait les restes des feuilles mortes 
qu'on a supprimées ; on y voit deux bourgeons : o, pétiole de la feuille qui se 
trouvait la plus élevée sur Taxe raccourci B, et qui avait la pousse principale 
dans Taisselle qu elle formait avec la tige florifère St. Cette pousse avait déjà 
développé quatre feuilles dont les pétioles sont désignés par b. Ces feuilles 
étaient encore frakhes, tandis que a était déjà morte, la plante n'ayant été 
dessinée qu'au commencement du mois d*août. Le pivot et les racines adven- 
tives étaient brunâtres. Sur d'autres individus du même âge, dont aucun 
n'avait encore fleuri, le pivot ne pouvait pas toujours être distingué des racines 
adventives. 
Fig. 39. a. Trois coupes transversales de différentes racines ; grossies. 

Fig. 40-45. Anémone pulsatilla. 

Fig. 40. Pied très jeune, au mois de juillet; grandeur naturelle. Mêmes lettres 

qu'à la figure 37. 
Fig. 44. Feuille séminale. 
Fig. 42. Plante jeune, dessinée au même âge que celle d'Anémone êylveêtrit 

représentée par la fig. 39. On n*a dessiné que les pétioles des feuilles; a était 

sec ; les autres étaient frais. 
Fig. 43-45. Coupes transversales de différentes racines. — Fig. 44. Grossie 

deux fois. — Fig. 43 et 45. De grandeur naturelle; la dernière prise sur une 

racine qui s'était fendue. 

Fig. 46-52. Anémone hepcUioa, 

Fig. 46. Jeune plante après la germination, prise à l'automne de la première 

année ; grandeur naturelle. Les lettres comme à la fig. 40. La gemmule, qu'on 

ne voyait pas encore au printemps, fait maintenant saillie entre les pétioles 

des feuilles séminales. 
Fig. 47. Feuille séminale. 

Fig. 48. Gemmule grossi3; b, première écaille; c, deuxième. 
Fig. 49. Jeune plante prise pendant le second été; de grandeur naturelle. On 

n'a pas dessiné le pivot tout entier. 
Fig. 50 . Une portion de la même plantule un peu grossie ; a, reste d'une feuille 

séminale ; 6, c, écailles ; d, base de la feuille ; 0, une autre écaille. 
Fig. 51 . Jeune plante prise pendant le troisième été ; grandeur naturelle. 
Fig. 6î. Portion de la même, grossie; b-c, comme à la figure 50; f^ écaille; 

g, feuille de l'année encore fratche ; n, deux racines adventives sorties de Taxe 

épicotylé. 
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Les observations gue j'ai publiées ^n mois d'avril 1853, dans 
hBotanisehe Zeitung de Berlin (t. XI /pp. 257-267), avaient 
pour objet principal de faire connaître la présence chez les Ery- 
Hphe de cet appareil particulier de reproduction que j*aî qualifié 
de pycnide , et qui , dans les champignons thécasporés , semble 
tenir le milieu entre les (onidies et les fruits ascophores. De là 
je pus conclure que le petit champignon depuis trop longtemps si 
funeste aux vignes , et dont la nature était encore fort obscure, 
appartenait certainement au genre Erysiphe{i) ; et que, malgré 
l'intéressante découverte, faite par M. Amici , de fruits polyspores 
au milieu de ses conidies , il n'y avait point lieu de voir en lui , 
avec M. Ehrenberg, un type demeuré inconnu jusque-là, ou qui 
obligeât d'inscrire un nom générique nouveau sur nos catalogues 
mycologiques. Un autre essai de cette démonstration fut tenté plus 
tard, avec une connaissance moins imparfaite du sujet , dans les 
Comptes rendus de F Académie des sciences {L XXX VII, pp. 605- 
609 ; séance du 17 octobre 1853), et fournit encore l'occasion de 
montrer que les Erysiphe^ par la multiplicité de leurs organes 

(4) Uo obeervateor italien, M. À. Bérenger, cité par M. Amici (SuUa makui. 
iOC MM, dans lea ÀUi deUa r. Aeead. dei Oeorg. m Firenze, t. XXX, p. i5i ; 
Toyec aussi le rapport de M. Rendu iur la maladie de la vigne, etc., p. 8Î), 
aurait dès le mois d'août 4852, dans un journal lombard d'agriculture (// Colth' 
miere publié à ConegNano), rapporté le parasite de la vigne à VEryiiphe corn- 
wmnii Fr.; mais son opinion , rejetée tout d'abord par les mycologues <]ui 
eroyaîaol à l'autonomie des Oïdium, dut paraître bien plus inadmissible encore, 
après la découverte de M. Amici ; elle fut en effet positivement contredite par ce 
demkr dans son célèbre mémoire que nous venons de dter (voyez en surtout les 
pages 45i, 456, 460 et 464). Quelques mois plus tard, cependant, M. le doc- 
teur Adolphe Targiom-TozzetU la réhabilitait, et interprétait avec sagacité les 
antittoroies que M. Amid avait opposées à M. Bérenger (voyez les AUi delf 
Àw4. dm Georg. di Firense, t. XXXI [4 853], pp. 4i4-4 49). 
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reproducteurs, sont très favorables à une thèse qui se confirme 
de jour en jour, et que , mon frère et moi , nous ne sommes plus 
seuls à soutenir, contre ses contradicteurs. 

L'objet spécial poursuivi dans chacune des notices que je rap- 
pelle et leur brièveté ont obligé toutefois d*e(lfleurer seulement , 
ou même de passer sous silence , certains points de Thistoire des 
Erysiphe auxquels je voudrais consacrer ici quelques pages , afin 
de rendre d'autant moins incomplète, s'il se pouvait, la connais- 
sance que nous avons de ces parasites. 

I. — En ce qui touche le mycélium {^hyphasma Lk., «Sp. pî., VI, 
1, 100; hyphopodium Cord., Ànleit,^ p. 122 j et hypopodium 
ejusd., le. Fung.^ t. H, p. 28), ou feutre byssoïde (subietdum 
byssoideum Wallr. [1] , Ehrenb. [2]), qui constitue à lui seul, chez 
les Erysiphe^ tout Tappareil des organes de la végétation , on ne 
saurait douter que les fils ténus dont il se compose ne soient géné- 
ralement pourvus çà et là de petites tubérosilés ou de crampons, 
dont la forme et les fonctions probables rappelleraient à plusieurs 
égards les suçoirs des Cuscutes. C'est à tort que j'aurais paru attri- 
buer à M. Gasparrini la priorité de l'observation de ces organes (3) : 
M. Zanardini la réclame pour lui-même dans une lettre qu'il m'a 
fait l'honneur de m'écrire de Venise au mois de juillet 1855, et il 
me renvoie , en preuve de son droit , au rapport qu'a publié en 
4853 la commission nommée par l'Institut vénitien pour étudier 
la maladie de la vigne (A). 

(4 ) Voyez les VerhandL der GeselUoh, nalurfonoh, Freunde mu Berlin^ i, l 
(4849), p. 34. 

{%) Voyez les Nova acta Aead, Nat. eur.^ t. X, part« 4 (4820), p. Î04. 

(3) Voyez les Comptes rendus de l'Académie des sciences, t. XXVH, p. 608, 
note 2. 

(4) M. Montagne a donné une traduction abrégée de ce travail dans le BulkHn 
des séances de la Société impériale et centrale d'agriculture (2* série, t. VIII. 
p. 582 ; séance du 40 août 1853). Les observations de M. Zanardini auraient 
été rendues publiques dès le mois de juillet 4 854 . Celles de M. Gasparrini, aux* 
quelles j'ai fait allusion, sont contenues dans sa Relazione sulla malattia dsUa 
vite (pp. 6 et 7} , communiquée à TAcadémie des sciences de Naples le 4 3 no- 
vembre 4 854. 
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Depuis M. Mohl a étudié de nouveau ces crampons avec beau- 
coup d'attention, et il eu a publié de bonnes figures (i), qui ont 
été reproduites parles soins de M. le docteur Montagne dans les 
Mémoires publiés par la Société impériale et centrale d^agricul' 
tore (2). Mais M. Mohl, d'accord en cela avec M.Gasparrini, 
ne saurait accorder à M. Zanardini que ces organes pénètrent 
jamais dans le parenchyme des tissus sous-jacenis , bien qu'ils 
semblent manifestement des instruments de préhension et de suc- 
cion tout ensemble. Nous les avons observés nous-mêmes non- 
seulement dans VErysiphe de la vigne, mais encore dans VE. com^ 
munis Fr., aussi bien que dans VE. Martii Lev., qui ressemble à 
tant d'égards au parasite de la vigne (3). 

Tout récemment, M. Bonorden s'est convaincu , de son côté, 
que les fils radiculaires, émis par les fruits ascophores de 
VErysiphe guttata Fr . , se terminent par de petits renflements qui 
doivent, pense- t-il , procurer l'adhérence de ces filaments à la 
feuille nourricière du champignon , sinon même s'introduire dans 
ses stomates. (Voyez la Botanische Zeitung de Berlin , t. XV, 
p. 495.) Une pénétration quelconque du mycélium de&Erysiphe à 
l'intérieur des tissus des végétaux qui les portent , bien qu'elle ait 
eu pour elle l'appui d'opinions fort recommandables (&) , nous a 

(4) Voyes la Botamêehê Zeitun§ de Berlin, t. XI, p. 585, pL xi (cahier do 
49 août 4853). 

(5) Voyex le tome LXUI (année 4 853) de ces Mémoires^ p. 455 et sniv. 

(3) Lee observations de M. Moyen sur les organes dont il 8*agit paraissent 
avoir été ignorées de tons les auteurs que nous venons de dter; nous-mêmes ne 
les avons lues que depuis peu ; aussi convientril peut-être de les rapporter ici 
ttEtoeUement. < Da$ Mikroêkop, écrit M. Moyen, Meigi gamz dêutlkh dau die 
Fitdm de$SchimiMlboden$ (des Mehltbaues od, Erysiphe) aufder Oberfiœche der 
EfidermU veriaufin, 11.M011.da kUine , warMnfœrmige AuiwiUhie bilden, 
mt€k$ dm HaftwurMebi andenr Pflansin aniich, sur Be/HUgmig der Fœden 
SA der Epidermii dienen. 0/1 «l'nd ganie Reiken eoleher Wanen an einem n. 
demielbmk Gliede dteeer ScNmmelfœden su ^cn, » (Moyen, Fll.^Palh. [1844], 
p. 476.). 

(4) La première notice de M. Berkeley sur VOkUtm Tuekeri Berk., c*est*à- 
dire sur VEryeiphe de la vigne, est accompagnée d'une figure qui montre les 
chapelets fertiles de ce champignon sortant au travers des stomates de la plante 
noorricièffe (voyez le Gard. Chrmdeû^ M. Liodley, do 27 nov. 4847, p. 779). 
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toujours paru extrêinement douteuse : nos recherches anatomiques 
dans le but de la constater n*ont jamais obtenu , comme celles de 
M. Léveillé lui-même (1), qu'un résultat négatif. Toutefois, il n'est 
aucunement nécessaire qu'elle ait lieu pour qu'il nous soit permis 
de croire au parasitisme des EryHphe. Quelque égard que mérite 
l'opinion contraire du savant mycologue que nous venons de ci- 
ter (2), la vie parasite de ces petits champignons nous semble bien 
suffisamment justifiée par leur présence exclusive (3) sur les parties 
vertes ou vivantes des végétaux , et par les effets nuisibles , les 
altérations diverses, tant locales que générales , qu'ils produisent 
on eux évidemment. Ces effets bien connus sont même tels , que 

Quatre ans plus tard, le même savant croyait encore à la vie intestine des Ery» 
sîpAr, car il parle également de leurs tiges conidifères commes d'organes qui tra- 
versent les pores épiderroiques (voyez le même OardenerB' Chronicle pour !• 
4 2 avril 4854, p. S27); et c'est une opinion qu'il paraît avoir conservée Jus- 
qu ici (voyez le Joum. of ihe ^orlicuU.Soc. of Umdon, U IX [4865], p. 64 ; oii 
les if^m. de la Soc. imp. et cenlr. d'aync, pour Tannée 4 856). 

M. Montagne, qui avait assimilé le parasitisme de VOidium Tuckeri Berk. et 
celui de 10. trysiphoides Pr. , autre sorte d^Erytiphe stérile, au parasitisme du 
Botrytia (Peronospora) infeêtans Montag., supposait que le mycélium de tous ces 
champignons rampait sous Tépiderme des feuilles, dans les méats intercellu- 
laires, et que ses filaments fertiles se faisaient jour au travers des stomates ; mate 
il a reconnu depuis qiï'û s'était mépris à cet égard, du moins en ce qui touche 
VOidium TuckeH Berk. (Voyez le Bulletin des $éanceê de la Société impériale et 
centrale d'agriculture, 2*série, t. V, p. 700, séance du 4*' mai 4 850, et t. VIIÏ, 
p. 44 0, séance du 8 juin 4 853). Suivant M. Moyen, le mycélium des Eryeiphe 
{Schimmeln de» Mehltkaues) serait tantêt complètement sus-épidermique, tantêt 
partiellement endogène ; mais on peut douter que les parasites aoxquds il attri- 
bue un thallus de cette dernière sorte, et qu'il a étudiés sur les feuilles de VAcer 
platanoideê et les fruits des Fraisiers, appartinssent réellement au genre Bry^ 
Hphe (voyez Moyen, Pfl.'Patholog,, pp. 475 et 476). 

(4 ) Voyez les Annaleê des sdenees naturelles^ 3* série, i. XV (4 864 ), pp. 443-» 
444, et la Revue horticole des 45 juin et 4«' juillet 4654 (t. V de la S* série, 
pp. 229. 247, 250 et 254). 

(2) Voyez les Annales des sciences naturelles^ tome dté, pp. 4 4 4 et 4 4 6. 

(3) Je dis exclusive, parce qu'en effet les seuls Erysiphe epigœa (Wallr.) et 
B. epixylon (Schlecht.) qui vivent, dit-on, l'un sur la terre nue, l'autre sur le 
bois du Chêne, ne sont pas très vraisemblablement des espèces légitimes d*£ry- 
siphs [cfr. Link, Sp. pi. lAnn., t. VI, p. i, pp. 404 et 447; et Lév., dans les 
Ann. des iQ. w»^., 3* térie, i« XV, p. 473). 
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les Erysiphe pourraient , à divers égards , être comparés à ces in- 
sectes suceurs, ces acariens si nombreux que nourrissent tant de 
piaules sauvages ou cultivées. M. Link avait parfaitement reconnu 
qu'il existe entre ces champignons et leurs hôtes ordinaires une 
relation plus intime que celle qui lie les autres plantes du même 
ordre aux débris organisés dont elles se nourrissent (1) -, et, bien 
que M. Fries ne les assimile point aux Entophytes, il croit cepen- 
dant que leur type , comme celui de ces derniers , est susceptible 
de varier suivant les végétaux qu'ils habitent, ce qui Joint à Tépi- 
thète de noofiœ qu'il leur donne, autorise à supposer qu'il n'était 
pas éloigné de les tenir pour de vrais parasites (S). On s'est appuyé, 
pour nier le parasitisme des Erysiphe^ sur ce que certains cham- 
pignons peuvent végéter, soit sur des êtres vivants , soit sur des 
corps inorganiques, sans leur rien emprunter (3) ; mais il me parait 
que plusieurs des exemples allégués laissent à désirer dans leur 
interprétation. La plupart, en effet, sont fournis par des champi« 
gnons qui n'ont manifestement, comme on l-affirme , qu'un point 
d'appui dans le corps vivant ou desséché qui les porte. Mais on 
paraît oublier que le mycélium de ces champignons , dont il ne 
faut pourtant pas négliger l'origine, s'est toujours développé primi- 
tivement sur la terre ou des débris organisés. Ainsi en est-il no- 
tamment de diverses Trichiacées et en particulier du Spumaria 
alba DC. que Ton cite. Son mycélium envoie, du sol sur lequel il 
a pris naissance, des filaments muqueux et transparents, qui 
rampent et s'anastomosent de mille façons le long des tiges des 
herbes ou des arbustes , auxquelles ils se tiennent étroitement 
appliqués. A peine élevés de terre de quelques pouces , ils sont 
déjà en grande partie détruits par le bas, de façon que leur origine 
puisse sembler incertaine ; tandis que, parleur partie supérieure, 
ils ont produit ces masses spumeuses si connues qui , dans leur 

(4) i Cum ilaque ht fungi (Erysibs nempe\corpon cuidam organico magis quaii 
addicti sunt, quam reliqui in corporihus mortuis inveniundi^ vereorne species in 
diversis plantis occurrente8,diver8œ quoquesinl^ quamviê simiks appareank »Link» 
Sp, pi. Linn., t. VI, part, i, p. 101 . 

(2) C[r, Fries, Sysi. myc, t. III, pp. 235 et ^36. 

(4) Voyez les Ann. des se. naf.| a*" série» t, XV, p. 4 1 4. 



SO/i Ii.«S. TCLASNB. 

rapide développement , envahissent et recouvrent tous les corps 
voisins, à la manière des Théléphores et des Merisma ou du cha- 
peau des Bolets et des Polypores; il n*y a sans doute là aucun para- 
sitisme réel, mais aussi rien de légitimement comparable à la végé- 
talion de VErysiphe^ qui est et a toujours été tout entier sur la 
plante où on Tobserve. 

II. — Des filaments du mycélium ou ihallus^ qui ne varie guère 
que par sa densité , naissent d'abord des branches dressées , dont 
les articles , plus ou moins nombreux , se rentlent en utricules 
ellipsoïdes, et constituent autant de conidies, gemmes ou cellules 
reproductrices (sporoides Ung.). La forme et le volume de ces 
cellules sont à peu près les mêmes chez le plus grand nombre des 
Erysiplie^ ce qui confirmerait , au besoin, leur nature gongylaire. 
Jusqu'ici je ne connais guère que VE. guUaia Fr. {Phyllactinia 
gultata Lév.) qui puisse être sûrement distingué de ses congénères 
à la seule inspeclion de ses conidies, qui sont obovales-pyrifornnes, 
et solitaires au sommet de très longs pédicelles. Ces organes élé- 
gants de YE. guttata Fr. sont très précoces relativement à ses 
fruils ascophores; et, s'ils ont échappé à l'observation de M. Bo- 
norden, c'est que les recherches de ce savant ont été faites au mois 
de novembre (voyez la Bot. Zett., t. XV, pp. 193 et 196). l)u 
reste, ils n'auront, sans doute , jamais fixé l'attention des myco^ 
logues, car YE. guUata Fr. passait pour être à peu près le seul qui 
ne fût point parasite d'un Oidium. Ainsi pensait du moins 
M. Corda, lequel, avec bien d'autres mycologues (1), admettait 

(4) Parmi les botanistes qui n'ont point partagé l'erreur que nous reprochons 
ici à M. Corda, ou qui Font combattue, il faut surtout citer Link, M. Pries, 
M. Unger (Exanih. der Pp., pp. 386 et suiv.], peut être Moyen (voyez sa P/I.- 
Path., pp. 478 et 479), et en dernier lieu M. Léveillé. t Hyphoitna Erysibes, 
disait Linkf fere iemper granuîis albis inspersum invenitur^ ut dempio sporangio 
et capiUitio Sporotrichum crcdideris » {Sp. plant, Linn., t. VI, p. t, p. 404). 
M. Pries, qui suppose cependant à tort que certaines espèces 6!Er\iiphe peuvent 
être entièrement privées de filaments protballiens, reproduit l'observation de 
Link et raccompagne d'une utile remarque : t Occurrit,. thaUut (Erysipbes) 
eltam iterilii , ob puherem $. granuJa msp$r$a Sporotrichum prorsuê simm^ 
Bmo granulQ^ cum gontdtï^ aive propaguliê Lichenum ami/oya, in thallo 9tirili 
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que le byssus , qui, d'abord conidifèi^c , porte plus tard les cod«- 
ceptades des Erysiphe^ loin d'appartenir à ces derniers, consti- 
tuerait un champignon sut generis^ un Oidium , dont la préexis- 
tence serait indis()ensable au développement du plus grand nombre 
des Erysiphe(Cfr. Corda, ÀnleU. z, Stud. der MycoL^ p. 122^ 
et/con. Fung.y t. Il, p. 28). Après les observations si précises de 
M. Berkeley et Texamen de ses dessins, qui montrent avec tant de 
netteté que les chapelets conidifèrcs et les fruits ascophores des 
Erysiphe procèdent parfois simultanément des mêmes fils ram- 
pants de leur mycélium (1), nous nous étions imaginé que, malgré 
la protestation de M. Graham, de Cranford(2), et les hésitations 
de M. Fresenius (3) , aucun mjcologue ne voudrait plus désor- 
mais faire deux végétaux différents de V Erysiphe fructifère et de 
son appareil conidique. Nous nous trompions. M. Desmazières 
n*en a pas moins persisté, en effet, a croire que les chapelets ver- 
ticaux qui constituent pour nous cet appareil <^ ont un mycélium 
paiticulier»; que ce sont des «plantes autonomes et qui vivent 
pour leur propre compte, en compagnie des Erysiphe. » (V'oyez 
les Ann. des se. nal.^ 3* sér., t. XVIII [1852] , p. 371, en note.) 
M, Bonorden ne peut pas non plus coniprendre encore que VJcro- 
sporium mmilioides Nées {Oidium monilioides Lk. ; Fr.) ne soit 
que la forme stérile d*un Erysiphe {Erysiphe graminis DC. [/t/nio?] 
Berk., in Lindl. Gard. Chroti., ann. 1851, p. 227, fig. 3); il le 
lient pour un Hyphomycète aussi autonome que n'importe quel 

pkrmonm Fungorum libère evoluiorum oecurrunt, el pro iporidiii habita^ tôt 
Hyphomycetom spedes subministrarunl. » (Fr., Sys<. fiiyc., l. Ill, p. 234.) 

(1) Voyez le Gardeners* Chronicle de M. Lindiey, numéro du 4 2 avril 4 851 , 
p. 337, où VEr$$4phe Pm DC. est prii» pour exemple. Cet triicle du Gardenerê 
Cknmkte néfani point signé. j*avaisdO, comme M. LéveiUé(in Ann. se, ital., 
a* série, t. XV. p. 4 48). Tattriboer (Bot. Zett., t. XI, p. 259) à l'éditeur de ce 
journal : mais j'ai sa depuis de;M. Berkeley qu'il en était l'auteur. Déjà quelques 
aBnétsaaparavanl((wirtf. CArofi.,n*dn 27nov. 4 847, p. 779), cet hatûle obser- 
vateur avait signalé tout rintérèt qui s'attachailà la cohabitalion des^n^s^Af avec 
las Oiéium, et montré par d'autres exemples de faits analogues quelles coosé- 
quencea importantes en pouvaient sortir. (Voy. aussi le Gard. Cknm. pour le 
t8jmUet4849.) 

(2) Voyez le Gard. Chronicle, cahier du 42 septembre 4854, p. 582. 

(3) Voyez ses Meiîrœge s. Mycol., fascicule II (4 852S P 77. 

4« série Bot. T. VI. (Cahier n» 5 ) ^ 20 
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autre, puisqu'il possède, dit-il, une tige, un chapelet de spores et 
un tnycelmm propre. (Voyez la Bot. Zeitung^ t. XV [1857], 
p. 197). M. Berkeley, de son côté, tout en reconnaissant, aujour- 
d'hui comme en 1851 , l'intime connexion qui unit le soi-disant 
Oïdium à YErysiphe , admet toujours de la même manière qu'il 
puisse exister des Oïdium légitimes ou autonomes { voyez le Car* 
deners* Chronicle pour 1851, p. 227; le Journ. de la Soc. 
d^horHc. de Londres^ t. IX, p. 61, et Vlntrod, to Crypt. Bot, y 
pp. 246-247) (1). S'il n'y a pas contradiction dans ce double sen- 
timent du savant mycologue anglais, je ne conçois pas bien, je 
l'avoue, la convenance de ses deux termes. Les Oidium supposés 
autonomes pourront sans doute être sûrement distingués des 
Erysiphe encore privés de fruits et simplement conidifêres , tels 
que les prétendus Otrfitim erysiphoides Fr. , O. leucoconium Desm. , 
O. TuckeriBerk.y 0. monilioides Lk. [Acrosporii sp. Nées), que 
j'ai cités ailleurs (2), et autres semblables; alors, ou ils ressem- 
bleront à YOidium fructigenum Kze. et à ses analogues , ou ils 
seront d'une nature différente. Dans le premier cas, ils n'appar- 
tiendront certainement pas à des Erysiphe ^ mais ils n'auront 
peut-être pas plus de valeur spécifique ni d'autre rôle physiolo- 
gique à remplir que YOidium Tuckefi Berk. et ses pareils. Si , 
au contraire, ils sont sans analogie avec cet O. fructigenum Kze, 
ils mériteront un nom particulier. Mais, quelle que soit leur na- 
ture, elle devra être autre que celle des Oidium erysiphoides Fr. , 
leucoconium Desm., et leurs semblables; car un Erysiphe sem- 
blât-il constamment réduit à sa forme conidifère ou toujours 

(4 ) t /( tt po$9iMe that there may be some trew ipwiês of epiphythai Oidiem, 
%oiek are never devehpped into Erysiphe. » Berk., in Lindl., Gard. Chrm., 
«naée 4854, p. Î27. «— « The connection bettoem Ihe Oidium and Erysiphe m 
proved beyond ail dovàl^ tk&ugh il doei not follow, oê « nêûeisary ton t tqmmcê^ 
thaï therê êhould be no genuine êpecies o/* Oidium. » Berk., Introd. to Cfypêoç. 
Bot. (4857), pages 246-247. Je préfère, je Tavoue, à ces proposiiioiis, cette 
antre du même auteur qu'il écrivait en 4841 , à propos de VOidivm leucoconiwm 
Desm. : « TMs speeies, Oidium erysiphoides, and 0. moBilioides ar», / JUrawiie 
doubt, theearly stages of varions species o/" Erysiphe. » [Ànn. and Mag, ofNal, 
Hisl., t. VI, page 438, n. 244.) 

(2) Voyez la Bot. Zeit. de Berlia, t. XI, pages 258 et 259. 
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privé de fruils ascopbores, il n'en devrait pas moins conserver sa 
plaee légitime parmi les Erysiphe , ^t les observateurs devraient 
s'attendre à le rencontrer tôt ou tard dans un état plus pariait. 
C'est guidé par de telles considérations que nous n'avons point 
hésité à rapporter aux Erysiphe le champignon parasite delà vigne, 
V Oïdium Tuckeri Berk., bien que sas conceptacles thécigères ne 
nous fussent pas connus. 

Il nous ^ arrivé maintes fois de rencontrer des conidies ger- 
aiées, et mus avons même vu , dans V Erysiphe Pùi DC., le my* 
ac/tum oé de ces gong) les encore subsistants, produire déjà lui- 
même des liges conidifères très nombreuses (1); d'où Ton peut 
conclure avec quelle fedlité, et quelle rapidité tout ensemble, peut 
ivoir lieu la propagation d'un Erysiphe au moyen de ses conidies. 
Cette propagation est telle sans doute que la même saison peut 
voir se succéder une multitude de générations du même individu ; 
ar« um ^reiUe fécondité dispense bien de recourir, avec M.Unger, 
à la g(énéra(ioii spontanée (2) pour expliquer Télonnante multipli'- 
iitîoii des parasites dont il s'agit ici. 

La germination des conidies des Erysiphe^ qui, depuis Meyen 
(Pfl.^PiUh.^ p. 178), a été observée par une foule de botanistes, 
fi'a pas lieu , ce semble, autrement que celle de leurs spores en- 
dotfaèques , dont JQ parlerai plus loin ; elle peut néanmoins être 
regardée plus légitimement comme le résultat d'une simple exten- 
sié)Q0u prolation de leur membrane. Dans tous les cas, elle ne 
détarinioe pas ea général la formation de cloisons à l'intérieur de 
b eeMule reproductrice, qui reste simple ; ses caractères semblent 
d'ailleurs très peu favorables à l'opinion des mycologues qui 
auraient voulu voir dans les conidies autre chose (3) que des 

(i) M. Q. FrefieniuB paraît avoir observé la même chose. (Voyez ses Beiirœge 
s. Mfcoi,, im.. U [4 852], p. 76, pi. IX, 6g. 4 5.) 

(1) Voreft Unger. Exanthème der Ppanzen, p. 389. 

(3) Voyez les Ann. deê êc. nat., 3* sér., t. XV (4851), pp. 448-4:^0, et 
i. XVI, p. 33. C'est par erreur que M. Ad.Targioni-TozzeUi(Jat dit Georgof. di 
Firmku^ t. XXXI, p. 433) suppose que j'ai partagé Topinion de MM. Léveillé 
et Thiirei, qui croyaient recouDaitre dans les conidies des Erytiphe des organes 
ri i ja 0*60 ai jaa^ parlé qua comme de propagules, de cellules re« 
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gemmes susceptibles de végéler isolément el de propager Tindi- 
vidu qui les a produites. Cette germination contredit de la même 
manière le sentiment des observateurs qui, comme M. Graham (1), 
tiendraient les conidies pour des organes multiples, des sortes de 
sacs remplis de sporules. Toutefois je ne puis omettre de rappe- 
ler ici que le docteur Plomley, au rapport de M. Berkeley, aurai! 
rencontré des conidies, ou des cellules conidîformes, remplies de 
petits corps capables de germer isolément , même sans quitter le 
sein de la cellule ; mais ces conidies particulières avaient sans 
doute déjà revêtu les caractères principaux des vraies pycnides 
(voyez Berk., dans le Journ. de la Soc, d'hortic. de Londres^ 
t. IX,pp. 6ûet 67, fig. 5; et son Introd. toCryptog. Bot.^ p. 78, 
en note, fig. 6). II se pourrait aussi que MM. Savi et Gasparrini 
eussent observé quelque chose de semblable (2). 

Ilf . — De même que Tabondance des conidies varie beaucoup 
suivant les espèces d'Erysiphe que Ton considère et l'âge auquel 
on les observe , de même aussi les pycnides sont-elles , chez ces 
champignons, tantôt rares et tantôt très nombreuses. M. Berkeley 
a réclamé pour son compatriote, M. le docteur Plomley, la décou- 
verte de ces fruits , qu'il aurait vus le premier sur le thalle de 
YErysipheHumuliUC. (3). Mais on sait qu'ils n'ont fixé l'attention 

productrices, analogues, malgré leur simplicité, aux gemmes on bourgeons ca- 
ducs que produisent certaines plantes cotylédonées (voyez les Jnn, de$ ic. nat., 
3* sér., t. XV, p. 378, et les Comptes rendue de VAead, det $e., t. XXXIU, 
p. 647). 

{{) Voyez le Gardeners* Chronicle de M. Lindley, pour le 4 3 septembre 4854, 
p. 582 (du cahier 37). 

(2) Voyez Gasparr., Relaz, sulla maJatt. délia Vite, etc., pp. 9, 4 Cet H; 
et ses observations Sulla morphoti e l*origine delV Oid. Tuckeri, p. 8 {Rendk, 
deWAccad, délie te. di Napoli^ nuova ter., 4 852, n* v, pp. 4 36-4 46). 

(3) Voyez le Gardeneri Chronicle 6e M. Lindley, pour Tannée 4 854, p. 467 
(cahier du 26 juillet), et len'^SS dumémejoumal pour Tannée 4 853 (3 septembre), 
p. 564. M. Berkeley avait d*abord cru, mais à tort, que les fruits observés et 
représentés par M. Plomley étaient Ihécigères. M. H. Mohia annoncé dans sa 
deuxième notice sur la maladie de la Vigne {Bot. Zeit., t. XI, p. 595) qu*il 
avait observé lui-même è Bot/en, sur les feuilles du Houblon, des conoeptabifls 
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générale des mycologues qu'après les observations de M. Amici 
sur VErysiphe de la Vigne, communiquées le 5 septembre 1852 u 
TAcadcmie des Geargo/Ui de Florence, et publiées dans les Actes 
de cette Société (t. XXX, pp. /i5/i-&67), puis reproduites plus tard 
par les soins de M. Adrien de Jussieu, dans le Bulletin des séances 
de la Sociélé impériale et centrale d* agriculture (2* sér., t. YllI 
[1853], pp. 116-118 , séance du 5 janvier 1853). 

Nous avons constaté la présence des pycnides dans la plupart 
des Erysiphe qui croissent aux environs de Paris (1) ; elles abon- 
dent , avec toutes les formes qu'elles peuvent revêtir , chez les 
E. Martii Lév., Berberidis DC., pannosa {Persicœ) Fr. (2), 
Knautiœ Dub., Prunastri DC., lamprocarpa Schlccht., et autres 
appartenant aux divers groupes génériques , entre lesquels M. Lé- 
veillé a partagé les nombreuses espèces de ces parasites (3). On 
sait que ces organes, pris d'abord pour un appareil reproducteur 
complet, ont donné lieu à la formation de plusieurs genres, ou, 
si Ton veut, d*un genre unique qui a reçu les noms divers d'Jtn^ 
pelomyces (Cesatij, Cicinnobolus (Ëhrenb.) (ft), Endogenium 
(Crocq) (5), Byssocystis (Riess), Leucostroma (Castagne) (6). 

polyapores (pycnkles) tels que ceux décrits et figurés par M. Amici. Il a étudié 
depuis les pycoidesd*uii grand nombre d'Eryiiphe différents (voyez la^ol. Zeil.^ 
t. XII, pp. 442-U6,pl.VI). 

(1 ) Voyez notre NoU inséréeaux Comptée rendui de VAcad,d$$ie,, t. XXXVII, 
p. 606. 

(2) Le Blane, Èiêumer ou Lèpre du Pé^r^ pour les horticutteurs (voyez Al. 
Lepère, PraL rois, de la taille du Pécher, tn-8, 4846, pp. 4 44 et 4 4 5). Meyeo, 
qui a aussi parlé du blanc du Pécber [Mehlthau an den Pltrekhbitumen) , raitribue 
I Y Erympke communié. Un auteur contemporain qu'il cite, M. C.-J. Fintelmann, 
supposait que l'origine de cette affection du Pécber résidait dans une condition 
particulière des jeunes racines les plus superficielles de Tarbre (voyez Moyen, 
PfanMetk^Pathol,, pages 4 80 et 484). 

(3) Voyez les Ann. deacnaL, 3* série, t. XV (4854), p. 433 et soiv. 

(4) Voyez la Bot. Zeitung de Berlin, t. XI, p. 4 6. 

(5) Voyez les Bulletinê de r Académie de$ icieneee de Belgique, t. XIX , 
4** partie, p. 41-45, séance du 40 janvier 4852, ou le journal français 
r/iiirtlif(, du 3) juin 4 852 (t. XX, p. 208). 

(6) Voyez V. Rendu, De ta maladie de la vigne, etc., rapport au minisire de 
liatérieur, etc., 4853, p. 83. 
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M. Amici semble être le seul qui ait reconnu leurs intimes 
relations avec les chapelets conidifères; mais, de même que 
MM. Cesati (Bot. Zeit., t. X, p. 302), Riess (m Hedwigia, 
1. 1, p. 23, pi. m, fig. 2^ é) (1) et les autres auteurs déjà cités, il 
n'avait guère observé que ceux de ces conceptacles que leur 
forme ovoïde ou oblongue rapproche le plus des conidies ; il lei 
avait toujours vus portés sur un pédicelle plus ou moins déve- 
loppé, et ordinairement chargés d'une ou plusieurs conidies; de 
sorte que s'il ne pouvait se dispenser de les tenir pour des fruit» 
plus parfaits du byssus monilifère , il ne se croyait nullement au- 
torisé à reconnaître un Eryniphe dans la plante entière (2). Or il 

(4 ) Lorsqu'au mois d'avril 1 853 Je crus pouvoir dire, dans la Botan4$oh$ Zt^ 
tung (t. XI, p. 266), que les genres AmpelorM^ceê et Bysiocyslis n'avaient laoi 
doute pas plus de valeur que le Cicinnobolut de M. Ehrenberg, je me fondais ani- 
quement sur les caractères assignés a ces prétendus genres par leurs auteurs; 
depuis, M. L. Rabenhorst ayant eu l'obligeance de me communiquer des échan- 
tillons authentiques des types de ces genres, c est-à-dire des Ampflomyees quiê- 
quatU Ces. et Byêsocyslis textilis Riess , publiés l'un et l'autre dans son Herb»' 
rium vivum mycologioum {ceninm XVII, 18S1,n. 4 669, ft, et cent. XVIII. 
n. 4 726), je nne suis confirmé dans l'exactitude de mes appréciations. Des frag- 
ments de VOidium opuntiœforme Ces. qui me sont parvenus de la même manier* 
m'ont également permis de vérifier que c'était bien une production de la roéon 
nature que le Bryomyces de M. Miquel, auquel je lavais comparé (Bot. Ziit,. 
t. XI, p. 266, note 3). 

(2) « Peut-être ponrra-t-on soutenir, disait M. Amici, que la fructification noo- 
velle que j'ai observée, ne consUtneches VEryâiphê qu'un second degré d'évdatioo 
ou de fécondité; mais s'il n'est pas impossible qu'il en soit ainsi, il est du moini 
extrêmement improbable que la même plante présente à la fois deux sortes de 
fruits aussi différents que lèsent ceux que j'ai vus et les conceptacles ordinairei 
des Erysiphe. Pour prouver que le parasite de la Vigne est vraiment un £ryt<pA«, 
comme le veut M. Bérenger, il faudra désormais montrer que les Cbampignonsda 
ce genre possèdent tout ensemble : 1° des chapelets despotes ov()ldes; S* dei 
fruits polyspores tels que ceux que je viens de décrire ; S*" et enfin des concep- 
tacles comme ceux que l'on sait depuis longtemps appartenir aux Erysipkê. > 
^Continuatione degli Atli délia r. Accad. det Georgof. di Firenwe, t. XXX, p. 461- 
462.) La preuve demandée par le savant florentin me semble avoir été faite tant 
par la judicieuse discussion de M. Ad. Targioni-Tozzetti, cité plus beat * que par 
les notes que nous avons insérées dans la Botaniêche Zeitun^ de Berlin, et les 
Comptes rmdut de i Académie det ieiences de Paris ; elle peut, en outre^ s'éUyir 
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ne fut plus possible de se refuser à celle dernière conséquencei 
quand j'eus annoncé que les pycnides pouvaient tellement imiter 
les fruits tliécaphores dans leur forme extérieure , leurs appen* 
dioes et leur volume, qu'il devenait impossible de les en distinguer 
sans constater la nature de leur contenu. 

Presque tous les Eryiiphe offrent, en effet, de semblables pyc- 
nides (l), dont la structure interne ne diffère cependant, sous aucun 
rapport, de celle des pycnides les plus voisines des conidies par 
leur forme et leur exiguïté. En général « les pycnides qui tendent 
à la forme sphéroïde, caractéristique des fruits asçophores, per- 
dent a la fois le pédicelle et le ciiapelet terminal de conidies, dont 
les pycnides ovoïdes sont habituellement pourvues; cependant 
beaucoup de pycnides sphériques ne sont pas aussi complètement 
sessiles que les conceptacles thécigères , et les plus volumineuses 
d'entre elles acquièrent rarement une teinte aussi foncée que ces 
derniers, ou des appendices aussi nombreux et développés avec la 
même richesse. 

Les rapports qui lient ces pycnides sphéroïdes aux conceptacles 
tardifs ou ascophores des Eryiiphe , me semblent tout à fait les 
mêmes que ceux qu'on peut imaginerentre les fruits réciproque» 
ment analogues àesSphœria; la simUitude est surtout frappante, si 
Ton prend pour terme de comparaison les petites Sphéries cauli-» 
coles , telles que les Sphœria herbarum Fr . , obdueens Schum . , Cypri 

aujourd'hui de bien d'aulree observation», et particulièrement de celles si bien 
faites de M. Hugo de MohI. 

(I) Ce que j*ai dit dans la Botanische Zeitung (t. XI, pp. 262 et suiv.] des 
pycnides de cette sorte qui se trouvent dans les Erysiphe guUala Fr. et adunca 
ôrev., mè dispense d*en parler plus longuement ici, et peut, en général, s'appli- 
quer aux pycnides analogues de tous les autres Erytiphe, Les pycnides conidio- 
morphes, telles que celles vues par M. Amici dans ÏÉrysiphe de la Vigne, 
m'étaient alors inconnues. Depuis que j'ai eu occasion de les décrire dans les 
Compte» rendus de C Académie (t. XXXVII, p. 606), il ne m'est pas arrivé d'en 
rencontrer qui résultassent de la transformation des articles des filaments rann 
pants du mycélium. Celte origine particulière et accidentelle leur est attribuée 
par MM. Berkeley et Broome, comme elle l'est aux fruits ascophores par M. le 
docteur Plomley. (Voyez Berk., dans \eJourn, delà Soç, d'hortic, de Londres , 
t. IX [4865], pp. 64, 67 et 68, fig. 4 et 6.) 
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TuI.,aa<toHo(Tm. Jes ChœtominmKze^et autres semblables Spbé- 
riacées, dont les fruitspycnides(souvent pris pour des espèces au- 
tonomes de Phoma) diiïèrent extérieurement très peu des concep- 
tacles thécigères ; en même temps que, par la petitesse, la genèse 
et le mode de dissémination de leurs spores, ces mêmes pycnides 
imitent complètement celles des Erysiphe. Dans les unes et les 
autres, il est généralement difficile de constater de quelle manière 
précise s'engendrent les corpuscules reproducteurs ; qudques-unes, 
comme celles du Sphœria acula^ laissent cependant découvrir que 
ces corpuscules naissent, à peu près sessiles, des cellules globu- 
leuses qui forment les parois du conceptacle. Le nom de siylospores 
leur est donc moins exactement appliqué qu'aux corps reproduc- 
teurs plus volumineux et pédicellés , mais pareillement nus ou 
acrogènes, qui prennent naissance dans les pycnides de la na- 
ture des soi-disant Diplodia. Mais on rencontre quelquefois dans 
le même Pyrénomycète tous les états intermédiaires imaginables 
entre les stylospores les mieux caractérisées, c'est-à-diregrosses, 
cloisonnées , colorées et stipilées , el les microstylospores , ou le* 
stylospores que distinguent leur petitesse , la simplicité de leur 
organisation , et leur dél'aut de coloration aussi bien que de pédi- 
celle propre. Le Sphœria Ijiburni Pers. est l'exemple le plus 
satisfaisant que Ton puisse citer de celte variété d'organes acro- 
gènes, différents des conidies proprement dites ; c^r , indépen- 
damment de ses spores endothèques, il possède à la fois des 
stylospores de trois sortes, à peine stipitées ou tout à fait sessiles : 
les unes volumineuses, noii^es et mulliloculaires; les autres, très 
petites, noires ou incolores, et tantôt privées de cloisons* inté- 
rieures, tantôt bi- ou triloculaires. De tous ces corps reproduc- 
teurs, ceux qui sont colorés germent le plus facilement, et les longs 
filaments qu'ils émettent se ramifient et se cloisonnent rapidement ; 
les corpuscules blancs, que j'ai qualifiés autrefois de sperma- 
lics (1), ne produisent, au contraire, que lentement des filaments 
peu allongés , presque difformes, et dont le diamètre diffère peu 
du leur propre. 

(I) YoyefE les Ann, des se, nat,, 3* sér., t. XV, pp. 378 et 379. 
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Je ne doute pas que la génération des microstylospores des 
Erysiphe n'ait lieu de la même manière que chez la plupart des 
Sphœria; toutefois je ne l'ai pu constater exactement. Il semble 
que les cellules associées qui, de leurs parois, produisent ces cor- 
puscules, se résolvent très promptement en une sorte de matière 
muqueuse , dans laquelle toute organisation précise devient inap- 
préciable. Ce dont je crois d'ailleurs m 'être parfaitement assuré, 
c'est que ces microstylospores ne naissent point dans des cellules 
spéciales, mais bien en dehors ou à la surface de l'appareil géné- 
rateur ; car je les ai maintes fois vues en grand nombre fixées par 
une extrémité sur la masse muqueuse, que je suppose formée par 
l'union de leurs cellules génératrices. 

La germination de ces mêmes microstylospores ne s'obtient pas 
sans quelque difficulté ; M. Hugo de Mohl (l)et beaucoup d'autres 
observateurs n'ont pu s'en rendre témoins (2); de même que 
M. Adolphe Targioni-Tozzeiti (3), j'en ai vu seulement les com- 
mencements dans V Erysiphe de la Vigne, mais j'ai pu en suivre 
les progrès pendant plus d'un mois dans V Erysiphe pannosa (Per- 
sieœ) Fr. Chez cette dernière espèce, chaque microstylospore 
acquiert pendant sa germination des dimensions doubles ou triples 
de celles qu'elle possédait auparavant, et devient un corps toruleux, 
bi- ou tricellulaire ; elle pousse de chaque extrémité ou de l'une 
d'elles seulement un filament délié qui se ramifie au bout de quel- 
ques jours, et finit par se diviser en un grand nombre d'articles 
linéaires très distincts , au moyen de cloisons transversales. 
L'apparition de ces cloisons commence, suivant l'usage, vers la 
base du germe, et de là s'avance vers ses extrémités insensible-*- 
ment atténuées. Je n'ai point vu ces filaments se colorer plus que 
les corps dont ils procèdent, ni donner naissance à aucun organe 
reproducteur secondaire, de la nature de ceux que j'ai qualifiés 



(4) Voyez la Bot. Zêit. de Berlin, t. XII, p. U6 (3 mars 4854). 

(2) Voyez le Journ. de laSœ. d'horticult, de Londreê^ t. IX, p. 6i. 

(3) Voyez son mémoire, déjà cité, Salle relationi degli Oidiam e délie Erysiphe 
colla iMova forma vegelab, osserv. dal cav. Amici, etc., pp. 9-11 (Atti d, r. 
Aecad. dei Georgof. di Firenze, t. XXXI, p. 429). 



autrefois de spermalies sporogènes. (Voy. les yfnn. des so. nat., 
3« sér., t. XX, p. 179.) Une observation de cette nature semble, 
au contraire, avoir été faite par M. le docteur Ploinley. (Voy. le 
Journ» de la Soc. d'horlic, de Londres^ t. IX, pp. 67 et 69, fig. 7.) 
Indépendamment des pycnides microspormes dont j*ai parlé 
jusqu'ici, il paraîtrait que les £ry5t/)Ae posséderaient aussi quel- 
quefois des conceplacles remplis de plus grosses stylospores (tordes 
$lylospores in other sporangia) , et quHs imiteraient en oela 
d'autre Pyrénomycètes, tels que le Spluieria Laburni Fers., cité 
dans les pages précédentes ; mais il ne m'a pas été donné jusqu'à 
présent de vérifier, à cet égard, les observations de M, Berkeley. 
(Voy. son Introd. to Crypt. BoLy p, 78, en note.) 

IV. Il me reste à parler des fruits les plus tardifs des Eryitphe^ 
c'est-à-dire de leurs conceplacles ascophores {peridia Fr.; «po- 
rangia Wallr.; Lk.), que Ton doit tenir pour un appareil repro- 
ducteur plus complet ou plus important que les précédents, puis- 
qu'il détermine la place de ce.s petits végétaux dans la série générale 
et hiérarchique des Champignons. 

Il n'est pas douteux que ces conceplacles globuleux, d'abord 
incolores, puis jaunes, bruns, et enfin d'un noir plus ou moins 
foncé, ne puissent tirer leur origine d'un seul et unique filament 
du mycélium^ ainsi que M. Berkeley l'a très bien constaté dès 
l'année 1851 (1). Nous avons nous-mêmes vu maintes fois, mon 
frère et moi, les jeunes fruits ascophores de VErytiphe adunca 
Grev. portés sur un court pédicolle, qui n'était autre chose qu'un 
rameau redressé des fils du thallus, M. Bonorden a fait récenunent 
une observation semblable à propos de VErysiphe gultaki Fr. (2). 
Mais il arrive aussi fréquemment que ces mêmes fruits sont assis 
sur des sortes de nœuds byssoïdes formés par l'entre-croisement 
et l'anastomose, sur un même point, d'un grand nombre de fila- 
ments (3). Les anastomoses qui s'établissent ainsi entre les fils du 

(4) Voyez le Gardên. Chron. de M. Lindley, pour le \ i avril 1 854 , p. 2t7. 
(2) Voyez la Bot. Zeitung de Berlin, cah. da 20 mars 4 857, p. 496f 
{3) Voyez Ebrenb., daiii les Nova acla Acad, mi, (7ur., t. X (part, i, 4S20), 
p. 205, pi. XII, fig. 2. 
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myeeUum constituent un phénomène très ordinaire aux Ghampi* 
gnons de tous les ordres , et qui , pour être observé dans sa plug 
grande simi^icité, mais aussi de la manière la plus nette, doit être 
cherché dans les premiers moments de la végétation des spores ; 
les filaments qu'elles émettent se soudent entre eux de mille ma* 
nières , et ces soudures affectent souvent une sorte de symétrie 
entre les rameaux d'un même germe. Les Mucédinées se prêtent 
surtout très bien à la constatation d'un pareil phénomène. Lorsque 
les conceptacles d'un Erysiphe reposent sur des plexus ou noeuds 
de filaments, il est à peu près impossible de découvrir s'ils procès 
daient originairement d'un seul de ces fds ou de plusieurs à la fois. 
L'incertitude à cet égard est fréquemment augmentée par cette 
circonstance que le conceptacle émet de sa face inférieure un plus 
ou moins grand nombre de fils rayonnants que j'appellerais radi* 
culaires, et qui ne se distinguent par aucun caractère facilement 
appréciable des fils légitimes du mycélium. Il faut sans doute 
attribuera la même cause le sentiment des mycologues qui, comme 
M. Léveillé (1), ont cru à l'existence constante d'une sorte de 
clinode ou de réceptacle particulier au-dessous de chaque fruit. 
J'avoue que nous avons toujours inutilement cherché cet organe, 
et que nous n'avons jamais vu aucun intermédiaire défini ou 
distinct entre le fruil et le mycélium qui l'engendre. 

Nous ne connaissons point de fruit ascophore d'Erysiphe qui 
reste parfaitement nu : tous, à leur maturité, sont ornés d'un plus 
ou moins grand nombre d'appendices filiformes {capiUitium 
Wallr., Schlecht.), dont la forme, les dimensions et la posi- 
tion varient généralement avec les espèces que l'on consid^e, et 
ont été, pour ce motif, utilisés par tous les mycologues qui se sont 
appliqués à définir ces espèces et à les grouper suivant leurs affi- 
nités. 

La position qu'occupent ces appendicules a été fort mal com- 
prise par presque tous les observateurs. On a supposé qu'ils s'at- 
tachaient constamment à la face inférieure du petit conceptacle 
qui les porte , et c'est pour ce motif que M. Corda leur applique 

(1) Voyez les Ann, de$ se. mt., V série, t. XV, pp. H^, 420 et suiv., et la 
Eevw horticole, 3«8ér., t. Y, p. 248. « 
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la dénomination coHeclive d'hyphopodium {proprium^ radia^ 
tum) (1). Trompés nous-mêmes par les observations de nos de- 
vanciers, nous les avons qualifiés, avec eux, d'une manière trop 
générale de fulcra ou de pili suffulcientes (Bot, Zeit, , t. XI, p. 262), 
empruntant ainsi à MM. de Schlechlendal et Pries des expressions 
qui peuvent convenir aux appendicules dont le mouvement final 
de réflexion concourt évidemmentàsoulever les conceptaeles qu'ils 
ornent, mais qui ne sauraient aussi exactement désigner ceux en- 
core plus nombreux dont la nature ou la position particulière 
semble incompatible avec un rôle quelconque de sustentation (2). 
Dans la réalité, la position des appendices est indéterminée ou 
déterminée. Elle est indéterminée chez les Erysiphe proprement 
dits de M. Lé veillé, et ses Sphcerotheca^àont les appendicules sont 
implantés sans ordre sur tous les points de la surface des con- 
ceptaeles , et non réunis à leur base , comme les ligures que ce 
savant en a données devraient le faire croire (voyez les ^nn. des 
se. nat.y 3« sér., tome XV, pi. 6, 10 et H). Si les appendicules 
occupent une place déterminée, ils s'insèrent, comme les rayons 
d'une roue, autour du fruit , vers son équateur, ou bien ils se 
dressent comme une houppe de poils sur son sommet même ; plus 
rarement enfin ils en couvrent tout l'hémisphère supérieur. La 
première disposition , qui est de beaucoup la plus fréquente, ap- 
partient aux Calocladia ou Microsphœra Lév., aux Phyllactinia et 
à presque tous les Uncinula Lév. La seconde caractérise les Po^ 
dosphcera et passe insensiblement à la troisième, dont l'I/nctnwto 

(1) Voyez Corda, Anleil, zum Stud, der Myc.y p. 122, et Icon, Fung.^ 
t. H, p. 28. 

(2) Si les appendicules ne sont point pour les fruits ascophores ou les pyc* 
nides des Erysiphe un pur ornement, si un rôle utile ou physiologique leur est 
dévolu, la position du plus grand nombre rend aussi tout à fait invraisemblable 
Topinion assez accréditée qu'ils seraient des organes de succion et serviraient au 
champignon à puiser, dans les tissus de la plante qui le nourrit, les sucs dont il a 
besoin pour Taccroissement de ses fruits et de ses graines (voyez Ehrenb. , dans les 
N. act. Ac, nal. Cur., t. X, p. ii. p. 207 ; Ung., Exanlh, der P/l., p. 392; 
Meyen, PHansen-Pathol., p. 179 , et le Garden. Chron, de M. Lindley, cahierdu 
4 2 avril 185<,p. 227> 
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bieomis Lév. ofTre l'exemple le plus complet (1). De toutes les 
figures i'Erysiphe publiées jusqu'à présent, nous ne connaissons 
guère que celle donnée tout récemment par M. Bonorden^du 
Phyllaclinia gutlata Lév. , qui soit rigoureusement exacte en ce 
qui touche la position des appendicules. Généralement, on les re- 
présente fixés sous le conceptacle à la manière des processus ra* 
diculaires ou des fils du mycélium ; aucun micrographe , que je 
sache, ne les a surtout figurés naissant du sommet du fruit, ainsi 
qu'on les voit dans le Podasphcera Kunzei Lév. 

Les appendicules sont simples ou rameux. Parmi les premiers, 
il en est. qui sont privés de toute cloison intérieure, tels que les 
appendices aciculaires, rigides et vésiculeux a la base, de YEry» 
siphe guUata Fr.; d'autres, pourvus de cloisons plus ou moins 
nombreuses, sont flexueux ou même anguleux et noueux , et va- 
rient beaucoup par la longueur qu'ils peuvent atteindre : ce sont 
surtout les appendicules des SphcBrotheca et des Erysiphe Lév. 
Les plus longs d'entre ces derniers deviennent parfois rameux , 
mais sans régularité constante. Ceux-là, au contraire, qui 
ont coutume de se ramifier, obéissent à une loi de dichotomie 
simple ou répétée , avec ou sans avortements symétriques , et 
dont les résultats , aussi élégants que variés , sont offerts par les 
Vncinula^ les Podosphœra ^ et surtout parles nombreux Miero' 
sphœra. Les bifurcations successives de ces appendicules se pro- 
duisent presque toujours à leur sommet ; elles ont lieu sous des 
angles très ouverts, et leurs branches deviennent de plus en plus 
courtes à mesure qu'elles s'éloignent de la première dichotomie. 
Toutes ces branches peuvent s'agencer de façon à être à peu près 
dans le même plan, comme on l'observe chez le Microsphcera peni- 
eiUaia Lév.; mais, plus souvent, chaque dichotomie détermine un 
plan contraire à celui de la bifurcation précédente, et il en résulte 
à la fin une sorle de buisson plus ou moins touffu, et dont l'aspect 

(4} Le dessin qu'a donné M. Berkeley de ce champignon dans le Gardensn* 
Chronicle, le IS avril 4851, fait au contraire supposer que ses appendicules se- 
raient disposés en manière de coussinet sous chaque conceptacle ; sans vouloir 
nier qu*il en soit quelquefois ainsi, je pense que c'est beaucoup plus souvent une 
apparence due au déplacement el au renversement accidentel du fruit. 
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varie encore suivant que toat ou partie de ses rameaux sont de» 
meures rectilignes, ou , ce qui est de beaucoup le plus fréquent, 
ont pris des courbures symétriques plus ou moins prononcées. 
Une telle structure, si elle a jamais été bien comprise dans le mou- 
vement de ses diverses parties , n'a pas été du moins très fidèle- 
ment repi'oduite Jusqu'ici par les micrographes. 

Les appendicules simples sont fréquemment colorés en brun 
foncé dans toute ou presque toute leur longueur : témoin les 
Erysiphe proprement dits ; mais il en est d'incolores parmi eux 
^eomme parmi les appendicules dichotomes. Ces derniers ne sont 
en général colorés et cloisonnés que dans leur partie inférieure. 
Une circonstance que je ne dois pas oublier de mentionner, parce 
qu'elle est rare dans la classe des Champignons, c'est que , chez 
plusieurs espèces , et particulièrement chez les Uncinula et les 
Mierosphœra^ les sommités incolores des ap|)endicules prennent 
dans Feau iodée une teinte bleue ou violette, tantôt légère et tantôi 
plus foncée, sans qu'il soit besoin de faire intervenir l'acide sulfu* 
rique ; d'où suit que leur memtMrane constitutive , souvent très 
épaisse, a sans doute une nature chimique fort analogue à celle 
de la fécule (1). 

Indépendamment de ses appendicules, dont la forme particu* 
lière le distingue déjà parfaitement de tous les autres, ÏErynphe 
guUata Wallr. ( Erysibe orbicularii Ëhrenb. ) possède encore 
un ornement extérieur qui lui est propre, et dont une exacte in* 
terprétation n'a pas encore été donnée, que je sache. Cet orne- 

(4) C^estlci le cas de rappeler Tobservatioii faite parM. Will. Ny1ander(Toyes 
ces Annaln^ V série, t. III, p. i 48, en note^qoeia matière conleime au «omoiet 
delà théque deîs Sphœria De$magimii Serk. et 8. pedunculakt ûicks. (S. amfiuoÊÊ 
Nyl., non Tod.) bleuit aussi dans Teau iodée. J'ai constaté que le même phéno- 
mène se produit pour les Sphmria polymorpha Pers. , hypoxylon £hr., fragiformis 
Pers., deusta Hoffm., tnediterranea DNtrs., Poronia Pers. et plusieurs autres; 
c'est vraisemblablement un fait analogue à ce que nous avons observé jadis 
chez les Peliigera. (Voyez ces Ànnalet, 3* série, t. XVII, p. 24 4 .) L'enveloppe 
muqueuse, incolore, des spores du Poronia punctata Fr. et de quelques XylariOt 
mi elle-même parfois susceptible d'Atra colorée directement en bleu&tre par Teau 
iodée. 
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ment, qui a valu à notre petit champignon le non! qu'il porte (4 \ 
consiste en une goutte humide, pâle et brillante, qui apparaît 
à un certain moment sur le sommet de «es fruits asoophores. 
Wallpoth, M. Ehrenberg (2), Link (S), M. Fries (4), et avec 
eux la plupart des autres mycologues , rattribuant à une déhis-* 
cence du conceptacle et à la sortie ou protrusion des sporanges 
qu'il renferme. M. Bonorden croit en outre que ces sporanges 
sont accompagnés non - seulement de grandes cellules péniciU 
lées, d'abord attachées comme eux à la base interne du fruit, 
mais encorede phis petits utricules qui semblent; dit-il, des éléments 
décolorés de sa membrane extérieure (voyez la Bot. Zeit.^ t. XV, 
p. 196). Je ne puis m'empêcher de reconnaître les sommités des 
poils muqueux et claviformes qui terminent les mêmes cellules 
pénieillées, dans les granules figurés par M. Lé veillé au pour- 
tour de ce qu'il appelle le réceptacle de VE. guUata, Ce pré- 
tendu réceptacle, ou subiculum mucosum^ à l'existence duquel j'ai 
eu moi-même le tort de croire (voyez la Bot. Zeit,^ t. XI, p. 26ft), 
n'est pas autre évidemment que la vésicule dont nous parlons, vue 
sous le conceptacle (renversé) écrasé ou comprimé entre deux 
verres. Ce qu'en ont dit MM. Nées d'Esenbeck (6) et de Martius (6) 
autorise également à penser qu'ils ont aussi commis l'erreur de 

(4) Voyez Wallroth, dans les Verhandl. der Ges. nat. Fr. zu Berlin^ l. I" 
(4 84 9), p. 42. 

(2) Voyez les Nova Acta nat. Ctir., t. X, part. i, p. 206. 

(3) t Cum sporan^fum (Erysibes gultats) malurum en, e $uperiore parte cou* 
Vêxa protirudit $porangiola, instar vesiculœ globQsœj iiaphanœ^ alb»^ quœ m var» 
tiee remanet «£ exsiccatur. Tum la ter a orificn circa vesiculam contraAimitir, M 
fporangium lenti forme evadit. » Link. ,Sp. pi. Linn,, t. VI,part.i(4 824),p. 4 46« 

(4) «...PrrfdiaCErysibes gutlalae) demum discoideo-aperta, peridioUs plurimiê 
erumpentibus ; > et pfos loin : « Peridia magna^ opaca^ ob peridioîa erumpenlia, 
diêcoaperto albido^ diicoidea^ Excipnlae spedemreferentia. > Pries, Syst. M^fe.^ 
t. m, pp. 245 et 246. 

(5) Voyez son Synt. der PUze, p. 448 («i6 Erysibe suffiata Rebent.), pi. XIV, 
fig. 4 34 (très mauvaise). 

(6) Voyez sa F7oro crypf. Erlang. (4 847), p. 393 (»ii6 Brytiibe pachypodU 
liart.). M. de Martins est disposé à prendre pour un végétal étranger la « rneni* 
brane blanche, très mince et celluleuae-granuleuse » sur laquelle, di(-9, reposa 
parfois le fraitde notre plantule. 
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mettre sous le fruit ce qui est à son sommet. Un examen attentif 
m'a, je crois, fait découvrir en quoi consiste réellement le capitule 
guttiforme qui , dans VErysiphe gulMa Fr., a motivé tant d*opi- 
nions différentes. C*est, dirai-je tout d'aboixl, un appareil sui gt- 
neris^ complètement extérieur au fruit qu'il surmonte, et il ne sau- 
rait , en effet, rien emprunter des éléments intérieurs de ce con- 
ceptacle , qui n'est pas moins clos ou astome que les fruits asco- 
phores des autres Erysiphe, 11 est défini ou limité , dans toute sa 
partie libre, par une membrane incolore, excessivement mince et 
diaphane (1), formée de cellules polygonalesquelVk Bonorden asur- 
tout vues dissociées (/îo^ Zeit.^i. XV, p. 196, pi. IV, fig. A 10, a); 
et toute sa masse est composée des cellules pénicilligères égale- 
ment figurées par cet observateur (pi. citée, fig. A 4, 6, et A 6, a, 6) ; 
mais, bien loin que ces cellules spéciales, soient insérées avec les 
sporanges à Fintérieur du fruit, elles sont toutes implantées à sa 
surface externe et supérieure, sur les utricules arrondis et saillants 
qui rendent cette surface inégale , et auxquels elles empruntent 
quelque chose de leur couleur brune très foncée. Chacune de ces 
cellules singulières émet promplement de son sommet un bouquet 
de processus d'abord brièvement tubuleux , puis claviformes et 
muqueux. Grâce à la nature hydrophile de ces derniers appen- 
dices, la vessie guttiforme se gonfle extrêmement et finit par se 
rompre ; alors a lieu une sorte de dilïluence de son contenu, et les 
extrémités renflées des processus muqueux paraissent s'isoler pour 
figurer autant de petits utricules sporoïdes. M. Bonorden s*est 
même demandé {Bot. Zeil.^ t. XV, p. 195) si ces corpuscules ne 
seraient pas identiques aux slylospores que j'ai attribuées à VEry* 
siphe guUata Fr. (voyez la Bot. Zeit.^ t. XI, p. 263) ; mais il n'a 
pu sans doute s'adresser cette question que par suite de Terreur 
où il était sur la position qu'occupent les cellules pénicillifères (2), 
La vésicule, ou gutta^ dont il s'agit, quand elle se dessèche, avant 

(4) Il nous est arrivé quelquefois de voir celle membrane porter on ou deui 
petits appendicules rigides et bulbeux à la base, c'est-à-dire semblables de tout 
point, sous de moindres dimensions, à ceui qui sont placés vers I équateur do 
conceptacle lui-mèmQ. 

(2) A ce sujets J^accorde volontiers è M, Bonorden que les dissertations myco» 
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ou après sa rupture, prend quelquefois Tapparence d*une sorte 
de disque inégal ou presque villeux , comme Persoon lui*méme 
Tavait remarqué (1). 

La paroi obscure du conceptacle ascophore de VEry9iphe gut* 
tato Fr. est intérieurement tapissée d'une membrane à peine con- 
tinue, et dont les cellules polygonales, comprimées et peu cohé- 
rentes entre elles , renferment une matière plastique oléagineuse, 
semi-Ouide et de couleur d'or, qui semble identique avec celle 
contenue dans les fruits des Podmma , des Mcidium , et autres 
Urédinées. Ces cellules isolées simulent autant de corps reproduc* 
leurs , et quelques-unes de leurs séries moniliformes pourraient 
être prises aussi pour des sortes de paraphyses. On les retrouve 
plus ou moins colorées che^ quelques autres Ery$iphe et en par- 
ticulier cbcE ceux du groupe des Uneinula Lév. 

Les thèques {sparangiola Ik.^ peridi(daFt.)^ ioni le nombre 
est variable au sein des conceptacles, suivant les espèces d*Bry$iphû 
que l'on étudie , servent à caractériser ces dernières et ont fourni 
aux mycologues un moyen facile de les partager en groupes natu- 
rels (3). Quand elles sont solitaires, elles prennent une forme 
presque sphérique; plus nombreuses, elles sont généralement 
ovoides* Dans l'un et l'autre cas, elles sont fixées par un très 
court onglet à la base du conceptacle, et dirigent vers le sommet 
de celui-ci leur extrémité supérieure, où leur membrane constitu- 
tive , ordinairement très épaisse partout ailleurs , présente habi* 
tuellement une attàiuation circonscrite , très appréciable, et qui 
doit factUter leur rupture en ce point. 

iogîqves, tallit que celle publiée dm la BoitmOekê Zel$mn§* la 1 5 sfril h âSS^eene 
Ure duoe iolalligeooe difOcUe peur la pUifiart dea iedaura, gagoeot oepeodaal 
baaocoDi» à élreacoonpagnéea de ttgorea eiplicaUvea ; maia je loia forcé, aajoitr* 
d'Iiai encore, de réeerrer peur ooe aeue pobticaUoo lea nombreux detaina^ rehu 
tifa aoi Erpipk$^ qoe oMm frère a réooia, et qui font déjà en partie gratéa. 

(I) c NommtU f^gilU (t SderoUia Eryaipbit) . .diMco umbiheati. ei ttllo quo* 
étm^ omeorHmmvewUçUêf ikéfmtrmêiÊtmt. t Para., S^n, mêêk, Ftmg.^p. Ifl. 

(S) Voyet ScUeditaMlal, Vgrhatêdl. dtr Gf$eU$ek. nattirf. Fr.». BifUn, 1. 1, 
(ISia), p. 46 et amv. ; LU, Spee. ^pi, Unm.. t. VI, part, i, p lOf et aolv.; 
ftm. S. aiye.. t. III, p. f 37 et ativ. ; LéfeUé , dana lea Am. du $e. nai.f 
3« lie., t. XV, p. 133, etc. 

4' aérîe. Bor. T. VI. (Cahier a* S.) « f f 



Le nombre des spores dans chaque thèque est asses dongbnt 
pour chaque espèce , et varie de 2 à 8 ; elles sont ellipsoïdes , 
droites ou faiblement arquées , et volumineuses ^ si on les com^ 
pare â rexiguïté ordinaire des stylospores. J'ai toujours vu leur 
tégument mince, parfaitement lisse, transparent, et sans coloration 
particulière. Ce n'est pas toutefois que les spores de beaucoup d'B- 
fysipke ne deviennent en mûrissant orangées ou noirâtres et très 
obscures; mais il m'a paru, môme en ce cas, que leur couleur 
appartenait beaucoup moins à leur enveloppe qu'à la matière gre^ 
Tiue qui les remplit. Cet endoèhrome ou protoplasma contient sou* 
vent, danslecours de son développement, des gouttes oléagineuses 
qui sont à tort qualifiées de sporidioles {sporidiola) par M. Pries (1) 
et ses nombreux imitateurs. Chez quelques espèces, telles, par 
exemple, que VErysiphe adunea Grev., l'épispofe, vidé de son 
contenu, se teint manifestement en bleu ou en violet, dans l'eau 
iodée, avant toute addition d'acide sulfurique. 

Ainsi que tant d'autres observateurs , j*ai vainement cherché à 
découvrir de quelle manière ces spores sont mises eti liberté et 
disséminées. Les conceptacles des Erysiphe ne sont pas pourvus^ 
comme ceux des Sphéries, d'un orifice défini, et tout porte à 
croire qu'après avoir passé l'hiver à terre, au milieu des feuille;^ 
qui les ont nourris, ils s'ouvrent irrégulièrement pour livrer pas- 
sage aux thèques ou aux spores qu'elles renferment. 

Quant à la germination des spores artificiellement isolées^ j'ai 
été assez heureux pour l'observer quelquefois ; mais j'ai tenté, 
pour l'obtenir, beaucoup d'expériences inutiles: Elle consiste dan» 
rémission d'un germe filiforme et épais, qui semble une prolation 
de l'épispore, tant cette membrane est mince et sans doute intiine* 
ment miie à l'endospore(2). Le germe, dans VErysiphe lorHlisfr. 
et r^. gutlata Fr., sort de l'un des pôles de la spore , et plus sou- 
vent, au contraire , de sa partie moyenne et convexe, dansT^. 

« pannosa {Rosarum) Fr, Ces germinations ont eu lieu danç le cou- 

» 

(4) « Sporidiola $poridiii (Erysipharum) scdpius itic/tisa, ut in variis Pezizîs et 
SphaBriis, videre licet. » Frics, Syst. mycol ,t. ItI,p.93D. 

(2) Avant la germination, il neparaltpas que rendocbrorae plastique ait ci autre 
enveloppe distincte que l'épispore ou la membrane que Tiode peut bleuir. 
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mnt de déoembre et de Janvier, à l'Iritérieur d'une chambre qui 
n*était que médiocrement chauffée ; elles ont toutes commencé de 
ae produire dans les vingt-quatre heures de la mise des spores en 
expérience ; mais les germes, dès le surlendemain , avaient déjà 
cessé de croître, et les plus longs d'entre eux n'ont pas dépassé 
sept à huit fois le grand diamètre des corps reproducteurs. Pour se 
rendre compte d'une végétation si brusquement arrêtée, il faut 
se rappeler que les Erysiphe sont des végétaux parasites et que 
leurs spores ressemblent sans doute aux graines du Gui, qui peuvent 
germer à la vérité même sur un corps inorganique et se suffire 
d'abord à elles-mêmes , mais qui réclament bientôt pour vivre 
Taîde d'nue sève étrangère. 

Toutefois, si courte et si incomplète qu'ait été la végétation des 
spores dont il s'agit, elle montre suffisamment que celles-ci ne 
diffèrent point, quant h leur nature et à leur rôle propagateur, des 
spores endothèques des autres Champignons, et que MM. Ehren- 
bei^(4)el Link av<iient tort dfe les tenir^, à cause de leur volume, 
pour des thèqnes de secoiid ordre, remplies de séminules fort 
ténues, sporangiola secundi ordinis, quibu^demum sporœ indusœ 
Wfil(Lk., 5p. pi. Unn.^ t. VI , part. I , p !00-40l). Cependanli 
je ne dois pas omettre, ù ce sujet, de mentionner une observation 
de MM. Léveillé etThuret, qui auraient quelquefois vu dans VE- 
rysiphê Mespili De«m. {PhyllacUnia gutèata Lév.) la matière gra- 
nuleuse des spores « prendre l'apparence de sporidioles très petites, 
ovales et hyalines (2). » Il nous a semblé à nous-mêmes, une ou 
deux fois , qu'un semblable phénomène se produisait au sein des 
spores de VUncintda bicornis Lév., et que les sporidioles ainsi 
engendrées ressemblaient beaucoup aux mîcrostylospores renfer- 
Hiées dans les pycnides ordinaires de VUncinula adj/incaLév. S'il 
n'y a point eu erreur ou illusion dans ces observations , elles 
signaleraient une transformation analogue à celle que, suivant 
M. Berkeley (voyez supra^ p. 308}, subiraient parfois les conidies. 

De tout ce qui précède , il résulte qu'indépendamment de leur 

(I) Voyez le^ ^ov, AcL NaL Car., t, X, part, i (tSîO), w>- ^^^> ^^^ «^ 
S20, pi. XII, fig. 5, et pi. XUI. tig. 4. 
{,%) Voyez les Atm. des «c. fial.\ 3* fiérie , t. XV (4 854), pp. 4 28 el 4 29. 
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mycelmm^ auquel , sans nul doute , appartient une puissance de 
multiplicatton très énergique (1), les Erysiphe possèdent au moins, 
comme je Tai déjà dit ailleui^ (2), trois sortes de corps refjroduc- 
teurs de dignité différente , à savoir : des conidies volumineuses, 
nues, acrogènes ; des slylospores très ténues, renfermées dans des 
conceptacles spéciaux ou pycnides ; et , enfin , des spores endo- 
thèques qui se développent au sein de certains fruits , que tous 
leurs caractères nous obligent à prendre pour l'expression la plus 
élevée dç Tappareil reproducteur des Champignons dont il s'agit. 
Jusqu'ici je n'ai pas su découvrir en ces petits végétaux d'autre 
organe de propagation : aussi n'est-ce pas sans surprise que j'avais 
lu, il y a quelques semaincs^dans le Jat/rna/ delà Société microsco* 
pique de Londres {t. V, p. 54 ; cah. de janvier 1857), que M. Ber- 
keley aurait observé cinq sortes de corps reproducteiirs propresaux 
mêmes Champignons. J'appréhendai alors que M. le docteurLind- 
say , qui rapportait cette opinion de son savant compatriote , eût 
commis quelque méprise; mais V Introduction à la Botanique 
eryptogamique^ livre tout récent de M. Berkeley, attribue, en effet, 
aux Erysiphe^ comme on l'a vu plus haut , en outre des organes 
qui nous sont connus, et sur lesquels j'ai cherché dans les pages 
précédentes à fixer de nouveau l'attention des mycologues , des 
fruits particuliers remplis de grandes stylospores , et des sémi- 
Dules qui se développeraient parfois à l'intérieur des conidies (3). 
Ces deux dernières sortes de corps reproducteurs, évidemment 
plus rares que toutes les autres, doivent être spécialement recom- 
mandées aux recherches ultérieures des observateurs. 

(4) Chez la plupart des Champignons, en effet, le moindre fragment do mye#- 
Ittifii, et souvent même de toute autre partie de la plante, suffirait comme une 
bouture, à la reproduire; il est du moins facile de constater que ces fragments 
sont susceptibles d'une végétation nouvelle plus ou moins rapide. M. Louis Le- 
clerc a donné quelques exemples de cette végétation dans la planche Ilî, fig. S, 
de son Rapport Bur les Vigws maladeê^ adressé en octobre 4 862 à M. de Persi- 
gny, alors ministre de rinlérieur. 

(2) Voyez les Complet rendus de l^Aead. des se y i. XXX Vif , page 607. 

(3) Cfr. Berkeley, Inlrod. ta eryplog. Bol. (t857), pp. 78 (à la note, avec 
figure), 246, 277 et Î78. 
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(TmADCNaiOH AMicii.) 

Si Ton examine un grand nombre de graines au point de vue de 
la fécule qu'elles renferment, on reconnaît que cette substance est 
loin de s'y trouver aussi généralement qu'on serait porté à l'admettre 
d'après la ressemblance qui semble exister au premier coup d'oeil 
entre les cotylédons ou l'albumen dans lesquels elle se présente et 
ceux où elle manque ; par exemple, entre les cotylédons d'un Ha** 
ricot et d'un Lupin, d'un Gland et d'une Noix, d'une Châtaigne 
et d'une Faine, ou enbre l'albumen du Salisburia et des TaœuSj 
des Araucaria, Cembra et Pinea. 

En réalité) parmi les grandes familles, il n'y a que les Grami« 
nées daiis les gnines desquelles la fécule domine nettement. 
Dans le grand groupe des Légumineuses, il n'y a que les Viciées 
et les Phaséolées qui en renferment beaucoup. En outre, lesNym^ 
phéacées, Maraniacées, Musacées^ Polygonées , Laurinées , et les 
genres Msculu», Acer, Casianea, Quercus^ sont encore riches eh 
•fécule. Ces végétaux retranchés, à peine le dixième de tous les 
autres en présentent ils dans leurs graines une quantité plus ou 
moins grande. 

Mais même là où la fécule abonde, elle n'est pas la seule matière 
granulée que renferme le tissu cellulaire. Partout, jusque dans 
les racines et les tubercules, comme dans le bois et l'écorce des 
arbres, elle est accompagnée d'une autre substance granulée, sup- 
port des combinaisons azotées du règne végétal, qui se dislingue 
de la fécule, ainsi que de toutes les autres formations contenues 
dans la cellule, nuciéus, grains.de chlorogèneet de chlorophylle, 
par la rapidité avec laquelle i^e. se dissout. dans l'eaa pure, de 
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même que dans le sue végétal fraîchement exprimé ; c'est même 
là le motif pour lequel elle avait jusqu'à ce jour échappé à Tobser- 
vation. Elle forme celte matière dissoute dans l'e^u ou dans le suc 
cellulaire, « amorphe, demi-fluide, se coagulant uniquement sous 
Tiniluence de matières étrangères, » qu'on a considérée jusqu'à 
nos jours comme le support des combinaisons azotées (voy. Mohl, 
Grundziige^ p. 42 ; Schleiden, Grundzilgc^ p. 187; Unger, yénal. 
u. Phys,^ p. 121). Celle dernière opinion trouvait sa principale 
confirmation dans la manière défecLueuse dont les chimistes carac- 
térisaient cette substance végétale. Si l'on réduit des graines en 
bouillie un les pilant avec de Teau, on n'obtient, outre la fécule et 
les parois des cellules, que des substances dissoutes dont rexamen 
et l'analyse ne peuvent faire connaître l'étal naturel et primitif. 
Seulement on peut s expliquer ainsi comment une matière plus 
répandue que la (ecule, et formant des grains plus gros que celle- 
ci, a pu se soustraire totalement à l'observation jusqu'à ce jour, 
comment aussi il a pu arriver que des objets d'un usage journalier, 
que les difierenls fruits oléagineux, les Noix et Amandes, le Cafë 
et le Cacao, enfm la plupart des graines, soient restés mal connus 
jusqu'aujourd'hui quant à leur substance la plus eMcntielle. 

Déjà à la page 881 de Tannée précédente du Botanitche Zeitung^ 
j'ai appelé Tattention sur cett« deuxième matière granulée, soluble 
dans Teau, que renferme le tissu cellulaire des eotylédons» et je 
Tai nommée Aleurone ou Klebermehl^ ce dernier nu)t rappelant i 
la fois sa ressemblance extérieure avec la fécule et son contenu eo 
azote. Sa grande diffusion dans le règne végétal, son impor- 
tance égale à celle de l'amidon comme matière mise en réserve 
pour la germination des graines, ainsi que pour les nouveaux dé* 
veloppements qui ont lieu chaque année au printemps dans les 
végétaux ligneux ; ces circonstances remarquables que la plupart 
des graines ne renferment pas de fécule , tandis que toutes con«- 
tiennent de TAIeurone ; que, dans les grains de cette dernière 
substance, un grand nombre de matières végétales irès diverses 
spnl réunies en un seul corps solide; qu'elleHnême présente une 
ciistallisation très particulière; enfin que l'Aleurone a im très grand 
intérêt CQuune aliimnt et eomme servant à la produetion du sauf 



dftHB les ofganigmas animaux ; lou$ ces motifs donnent a cette 
matière une importance qui justifiera les développements dans les-* 
quels je vais entrer pour ej^poser les résultats des recherches que 
j'ai faites à SQQ égard. 

♦ 
Caractère essentiel 4e rAleqroiie, 

V^imvQiiB forme des corps plus ou moins régulièrement arrpn-. 
dis, le plus souvent incolores, recouverts d'une membrane-enve^ 
loppe (Ptychoide), et dont le diamètre varie entre 1/1800<» et 
i/60' de ligne. Elle se rapproche beaucoup de la fécule par la gros- 
seur, la fiprme et la coloration de ses grains ; mais elle en diffêre, 
de même que du nncléus, des grains de chlorogène et de chloro-* 
phyllc, par la rapidité avec laquelle elle se dissout dans l'eau, 
d^QS les acides affaiblis et dans les alcalis. Elle se distingue, en 
outre, des formations granuleuses végétales , qui viennent d'être 
indiquées, parce que son contenu, et non sa membrane-enveloppe, 
se colore en quelques minutes en rouge-brique sous Faction d'une 
solution d'azotate de mercure dans de l'eau additionniée d'un peu 
d'acide aïptique ; elle a, d'ailleurs, un autre, caractère distinctif 
dans l'apparence fovéolée de sa surface, qui est due à un gran4 
Qombre de petites vacuoles situées sous sa membrane-enveloppe» 

De même que le nucléus, TAIeurone se brise, lorsqu'on l'é crase 
flur une lame de verre, en fragments anguleux, et elle se distingue 
par là de la fécule, des grains de cMorogène et de chlorophylle^ 

Elle partage le pouvoir réfringent du contenu des nucléus et de 
la dilorogène, et elle se distingue, sous ce rapport, de l'amidon, 
ainsi que de la chlorophylle. 

Traitée par la solution d'iode, elle se colore en brun-jaune, 
comme le nucléus et la chlorogène; tandis que, sous l'action de 
ce réactif, la fécule bleuit et les grains de chlorophylle conservent 
leur couleur verte. ^ 

Elle est insoluble dans l'huile, l'alcool et l'éther; on peut la 
laver dans l'huile, comme la fécule dans l'eau, et l'obtenir ainsi 
amis la forme d'une farine parfaitement pure |)our Tétude au nii-^ 

«rftsaope. 
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La manière dont la solution d*Âlenrone pure dans Teau se 
comporte avec les réactifs chimiques, montre que chacun de ses 
grains est compose non-seulement des combinaisons azotées vé* 
gétales, fibrine (?), albumine, gliadinc, caséine (légumine), mais 
encore de gomme et de sucre, des résidus de cendres que donnent 
généralement les matières végétales, vraisemblablement aussi de 
soufre et de phosphore. 11 est très vraisemblable que, parmi ces 
principes constitutifs, tantôt Tun, tantôt Tautre prédomine, d'où 
résultent de légères modifications dans la manière dont diverses 
sortes d'Aleurone se comportent vis-à-vis des réactifs chimiques 
et aussi des dissolvants. La variété de ces matières constitutives 
fournit un caractère essentiel et une distinction entre la substance 
dont il s*agit et l'amidon» vraisemblablement aussi avec le nucléus 
cellulaire, la chlorogène et la chlorophylle , qui paraissent olTHr 
toujours une composition uniforme et plus simple. Certainement 
les chimistes, en étudiant avec soin un grand nombre d'Aleurones 
diverses, y découvriront encore plusieurs autres principes consti- 
tutifs qui, tous ensemble, se trouvent dans les grains de cette sub- 
stance, pendant le temps du repos de la végétation, de même que 
la fécule, tandis que le nucléus, la chlorogène et la chlorophylle 
servent à la formation et à Taccumulation de cette dernière, ainsî 
que de la cellulose, à Tépoque où les cellules sont dans toute leur 
activité. 

Autant qu'il est permis de le conclure d'observations encore 
incomplètes, les grains d'Aleurone naissent des vésicules du suc 
contenu dans la ca\nté du ptychoïde, la membrane-enveloppe de 
celle-ci persistant, tandis que son contenu se change successive- 
ment en chlorogène, en chlorophylle, même partiellement en fi^ 
cule, et seulement ensuite en Aleuix>ne. Il est très vraisemblable 
que ces vésicules du suc pixMiuisent aussi l'huile dont sont enduits 
plus tard les granules de cette substance. Pendant la^^ermination, 
celle-ci repasse, au moins en partie, par ses premiers étals anté- 
rieurs. De même que dans une graine de Lupin qui mûrit , mais 
qui est encore verte , on voit disparaître la fécule, la chlerophylle^ 
les nucléus, de même, pendant et après la germination, on voit 
reparaître dans les cotylédons verdissant à la lumière 4oules ces 
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fonmtions épigones, non qu*elfe& soienl produites de nouveau par 
des matières amorphes, maïs parce qn'il s'opère là une métamor* 
phose rétrograde. De là résulte Tat^sorptiou de toutes les substances 
en réserve. 

Outre ces propriétés et ces^nanières d*étre généraks^ TAleurone 
présente encore, dans certains genres ou espèces, des caractères 
partieuliers qui vont être exposés dans les paragraphes suivants : 

4. Cavité intérieure. 

Il n'y a qu'un nombre très petit proportionnellement de grainest 
dans lesquelles la membrane-enveloppe du grain d'Âleurone ren- 
ferme une masse glutineuse continue. C'est ce qui a lieu cepen- 
dant dans les Légumineuses ligneuses, dans les Camellia japonica 
et oleifera^ fig. V, 1-&, dans les Pitiacia^ Fraarinus^ CalycanihuSj 
Evonymui^ Iberù^ Liihospermum ^ Htilesia^ Berberis^ Rham'^ 
m», etc. Dans la plupart des cas, la masse glutineuse, dans Tinté* 
rieur du grain, forme un vide plus ou moins grand, qui, dans la 
Vigne, dans les Âmygdalées et Corylacées, dans les Fagus^ Vi^ 
fttimtim, Ruhut^ dans les Anmay Chûmanihui^ Phillyrea^ Sly* 
Toœ^ Ruellia, Populus^ se montre profond et se trouve en commu- 
nication avec la membrane-enveloppe au moyen d'une sorte de 
canalicule court (fig. III, 1-6, Corylus; fig. VU, i-8, Moringa). 
Plus fréquemment ce vide intérieur est pariétal, et i) résulte de ce 
que la matière intérieure s'est retirée de la membrane-enveloppe 
sur une surface plus large ; c'est ce qui a lieu dans le Berthotletia 
(fig. 11, 1-6), les Ricinwy Croiùn^ Coffea^ Elœagnus, StenochiluSf 
Leuzeaj dans la plupart des Conifères, dans les Àtnus^ Betûla^ 
Liriadendnm , etc. La portion de la membrane-enveloppe qui se 
trouve ainsi détachée de la matière glutineuse, se renfle ensuite 
assea^ souvent en vésicule, sous la forme d'un sac adhérent au 
grain ; par exemple, dans le Sesamum orientale^ le Linum taita* 
tissimum, le Cannabis saiiva. Plus rarement, on voit plusieurs de 
ces vides pariétaux, comme dans le Villama nymphamJes , le 
Pieeaeœceka, le Calandrinia pihsiuscula^ le Craiœgus coccinea. 
Dans ce dernier, le vide se subdivise en un si grand nombre de 
vacuoles, qu'il échappe facilement à l'observation. Dans le /^er- 



bena eenosa^ le vide inlérieqr se trouve situé au milieu du graiOi 
de telle sorte <}u'il touche par deux côtés à la maiBbraoe*envelappe» 
Le RêrihoUetta eax^laa (onml les meilleures données relative* 
ment à la signification anatomique du vide intérieur pariétal, Iors«* 
qu*ofi m traite la fëcule sur la porteK)l>}at altemativepieal par Tes- 
•enœ de Girofle et par Talcool iodé* On voit alors une utricole 
intérieure parfoitemeat fermée, cpofluente par son côté Ut)r^ ayee 
la membrane-enveloppe externe (ptychoïde), et entourant le vide. 
Dans mon opinion, cette utricule est relativement à la membrane* 
enveloppe dans les rapports d'un ptychode au plyeboïde ; dès lors 
la substance gtutineuse est déposée entre les deux daes Tespaoe 
ptychoïque ; elle correspond a Tastathe dans les eouobea de dép^ 
des paFois cellulaires, et aux couohes d*amylon dans le grain de 
Céeule* On obtient encore, sous ce rapport, de bonnes indieatioiiSi 
en (kiidiant TAIeurone dans le Uriodtndrou et les Linum% dam 
les Elœagnus et Moringa. 

%. GoQtfau, 

jLorsque le grain d'Aleurone présente un vide intérieuri on y 
trouve généralement, par exemple, dans plusieurs Conifères, dans 
les Hiciniis , Crotm^ Mofmga , Isuz^çl , Coffea , des corps divers , 
de forme déterminée, qui se distinguent tous ensemble par leur 
insolubilité dans Teau et dans Tammoniaque, et qui, de plus, dif- 
(]èrent des autres éléments constitutifs de ces grains parce quilsne 
brunissent pas par l'iode. Ce sont les corps suivants : 

a. Les Glûbideê (Kranzkœrper) consistent en petits granules 
arrondis, groupés en gjobule autour d'un corps central. On les 
observe dans les Corylacées (lig. III, 5) et dans le Fagus^ les 
Amygdalées, les Fibumum^ Rubus^ Anona^ Chionanihas^ Sty- 
TOûOtRuellia^ VUis^ Phillyrea. 

b. Les CrisÈalloïdes (Flâchenkœrper) caractérisés par la symétrie 
de leurs laces planes, qui &iont disposées en angles les unes par 
rapport aux autres {Lupinus lateus^ fig. 1, 3-6 ; CoryluSj fig. III, 
3-6 ; Dielylray Jmygdalus^ Fibumum^ Potentilla). 

e. Les Àlbin^ (Weisskerne)« corps formant des nodosités en 



^re{^>ei irrëgulières {BeHhalkUa, Tig. Il, 7; Coryiu$, fig, IH, ki 
FUiêy SienQchUuiy yaccinium^ Alnw^ Uriodendran). 

Un même grain renferme tantôt un, tantôt un autre de ces eerpsi 
tantôt U en contient plusieurs à la fois. La Bêrtln^etia n'a que 
des albînes; la Vigne présente des albines et des globides; le 
CwTfflui renferme, ces mêmes corps, et de plus des cristalioidas« 

Las cnsinlioïdes et les albines ne se colorept uî pw Tiode ni par 
la solution de carmin ; ils se distinguent par là du noyau eristal<r 
Jîo de l'Aleurone, qui, étant également insoluble dans Teaui pour^r 
rait aisément être confondu avec em^. 

Tous ces corps divers sont entourés d*une membrane particu^ 
Hère qu'on peut reconnaître , surtout en mouillant avec une goutte 
d'ammoniaque des coupes transversales de H^hdUtU^^ yUU^ 
Coryhis^ Lupinus luieuiy et en traitant.ensuite le résidu insoluble 
par l'azotate de mercure. 

Les globides de la Vigne et du PhiUyr§a méritent particulière^ 
ment de fixer l'attention, à cause de leur ressemblance avec des 
groupes de cristaux, après qu'on les a isolés au moyen de l'e^u. 
Dans Ta^tate de mercure, ils prennent la fonne des globidto or^ 
dinaires ^ leur corps central devient alors rouge, tandis que les 
globules marginaux restent incolores. 

Dans la germination du Lupin, c'est du cristalloïde que n(4t le 
oucléus cellulaire. 

8. Grifllauz d'AieoroM. 

Outre le cristalloïde de la cavité interne, on voit la masse gluti- 
n^ise elle même prendre, dans beaucoup de cas, une for^)e^cFis^ 
talline, en général avec rppparence d'un noyau cristallin situé an 
milieu de la matière amorphe, qui arrondit le grain en sphéroïde, 
comme dans une eau mère concrétée; quelquefois aussi cette 
forme s'étend à toute la masse d'Aleurone, cas dans lequel tout 
la grain semble former un crislal à vives arêtes. Ainsi, en obser- 
vant dans l'huile , on trouve au milieu des grains d'Aleurone du 
Berlholleiia les rhomboèdres les mieux formée (fig. II, l-/i), 
parmi ceux de Myrisiica les octaèdres les plus réguliers (fig. XI), 
parmi ceux de Casimina et dft Hicûtiam sMguin$a dei cubas 
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réguliers. Les f^accintum MyrtiUns et VUis licèa , les 1 
fortiay les Potentilla^ montrent aussi, lorsqu^on observe dansrhuile, 
beaucoup de ces granules conformés en cristaux réguliers. 

Plus fréciuemment les cristaux d'Aleurone se trouvent en noyaux 
dans l'intérieur de la masse glutineuse de granules arrondis ou ne 
s'écartant de la forme globuleuse que par quelques angles isolés 
(fig. Vil, 2, Ekeii). Le noyau cristallin est toujours alors plus dif- 
ficilement soluble dans Teau que la matière glutineuse non cristal- 
lisée qui l'enveloppe ; il résiste même assez longtemps dans quel- 
ques plantes à Taclion de l'ammoniaque, et c'est là un moyen de 
le rendre visible. Le Ricinus est des plus remarquables sous ce 
rapport. Chacun de ses grains renferme un gros cristal qui appar- 
tient au système du tétraèdre. Si l'on met dans l'eau sur le porte- 
objet quelques tranches minces de cette plante , et qu'on les agite 
au moyen des aiguilles à préparation jusqu'à ce que le liquide de- 
vienne faiblement hiileux, on arrive à voir sur la lame de verre, au 
Heu des granules arrondis , une grande quantité dé très beaux 
cristaux que la solution d'iode brunit , que l'azotate de mercure co- 
lore en rouge-briqué, enfin que la carbonisation noimt. Ces cris- 
taux persistent aussi pendant quelque temps dans Tammoniaque, 
et on peut constater leur situation dans le grain d'Aleurone en lavant 
quelques-unes de ces tranches sur le porte-objet dans une huile 
grasse, en ajoutant ensuite à cette huile une goutte d'ammoniaque 
et recouvrant avec une lame de verre. Si la saponification qui com- 
mence à se faire n'a pas trop opacifié les objets, on trouvera dans 
ce cas une assez grande quantité de granules , dans lesquels la 
membrane-enveloppe et la masse glutineuse externe, de même que 
le vide interne pariétal etsonalbine, se sont encore conservés, 
mais sont devenus tellement transparents, qu'ils laissent très bien 
voir par transparence les contours du noyau cristallin. 

Les Thuia occidentale et plicata sont très remarquables sous 
ce rapport. En mettant dans la térébenthine des tranches de leur 
albumen, on voit à travers la membrane -enveloppe un ou plu- 
sieurs gros cristaux dans Tintérieur d'un très gros solitaire non 
altéré. Ces cristaux d'Aleurone se conservent aussi pcfndant quel- 
que temps dans Teau et dans l'ammoniaque. 
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Lorsqu'on se sera bien familiarisé avec la connaissance de ces 
détails, en observant d'abord le Ricin et ensuite les Thuia^ on pourra 
découvrir le noyau cristallin de beaucoup d'autres sortes d'AIeurone. 
Il suiBra pour cela de faire nager quelques tranches minces sur la 
surface convexe d'une goutle d*eau iodée, additionnée d'un peu 
d'iodure de potassium. De cette manière , on reconnaît dans tous 
les granules aleuriques de Beriholletia un , quelquefois plusieurs 
noyaux d'AIeurone, qui, d'un autre côté, se montrent divisés en 
plusieurs morceaux arrondis dans les 6Voton, le Liriodendron^ le 
Pmu auf^rioea, les Linum. On peut citer encore comme instmc- 
tife) grâce au même traitement, les plantes suivantes : Cannabis^ 
Morus^ Vlmus^ Marica^ Benthatnia^ Seiomumy Tournefortia^ 
SatnkueuSy Vaeeiniwn^ Salvia^ Myrica^ Caiuarina^ Cocoi^ 



La plu{)art des graines des Conifères laissent dans Teau un dé« 
pôt granuleux non dissous , qui présente des formes cristallines 
déterminées tout au moins sur la surface de la goutte d'eau, et 
aussi, dans beaucoup de genres, après la précipitation dans. l'eau. 
Des faits très particuliers se présentent dans les grains aleuriques 
de beaucoup de Gupressinées : Junipervi drvpaceaj CallUrisquch 
irivalvis^ Cupreuus harizorUalis^ Cryplomeria japanica^ Frenda 
{Thuia ?) maermtachya Hort. Là les noyaux d'AIeurone montrent 
dans la solution une forme nettement rhomboédriqueouà sixfaces; 
humectés de nouveau , après avoir d'abord été desséchés, ils chan- 
gent leur forme en celle d'un fuseau plus gros que le grain d'AIeu- 
rone duquel ils sont provenus. Les grains aleuriques du Juniperus 
eommunis, du Bioia arienkUiiy ete. , conservent leur forme régu- 
lièremenltétraédrique, lorsqu'on les humecte aussi pour la seconde 
fois. 

4. Grains jocnetoK. 

Dans le Myriea cerifera^ les Corydalis fungosa et nobilis^ les 
iSaiiutirea, une enveloppe membraneuse commune renferme plu- 
sieurs masses aleuriques distincte et séparées. Évidemment ce 
fait correspond à celui de. la pluralité des cristaux d'AIeurone qui 
s'observe dans le Thmoeeidentalii, le MyriUica, le RicÎD, le 
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Bertholletia. Ce sont là des cristaux d'Aleurone imparfaîtement dé- 
veloppés, qoi ressemblent aux cristaux quant à leur faible solobi- 
lité, et qui se comportent relativement à ceux-ci comme les masses 
aleuriques dti Ricin par rapport à celles du Croton. 

Les espèces suivantes présentent la série des développements 
du noyau d'Aleurone r 

BertholleHa : Aleurone parfaitetrietit cristallitée en un noyau. 

Mymtka / de même ♦ souvent en plusieurs noyaux soudés en- 
semble. 

Bicinuê / eristallisation partielle de la matièi^ aletrrique en tin 
(Virement plusieurs) noyau cristallin. 

jf' Auto / cristalHsatien partielle de la matière aleurique en pla- 
neurs noyaux cristallins. 

Croton : cristallisation imparfaite de la matière aleurique en un 
noyau globuleux à plusieurs parties. 

Curcoê : de même en un noyau globuleux. 

Myrica : cristallisation imparfaite de la matière aleurique en 
plusieurs noyarux ; Camellia^ Pistacia^ Framnus^ Ibêfii^ etc., 
absence complète d'une formation de noyau. 

5. Le solitaire. 

Dans un assez grand nombre de graines ^ on distingue parmi 
les granules aleuriques de chaque cellule un gros grain, caracté- 
risé non-seulement par son volume souvent décuple de celui des 
autres, mais encore parce qu'il renferme des granules qui man- 
quent aux autres. Les meilleurs exemples à cet égard sont ceux 
de la Vigne, du Corylns (fig. III, 16), du Lupinus luleuf 
(flg. I, 8-6). Plus souvent, ce gros grain ne se distingue que par 
son volume considérable , les grains secondaires olîrant le même 
contenu que lui, comme dans le BerikoUelia , Vjénona^ le Chw* 
nanthus^ ou bien n'en présentant pas plus que lui, comme dans le 
Camellia , le Maringa , le Thuia. C'est ce gros grain que j'ai 
nommé SoUUiire, 

Jusqu'à ce jour, j'ai trouvé ce grain solitaire dans tes graines de 
FritiUariay Cocos, Etwis, Pinus Slrobuê^ Jbiesj Picea, LariXj 
Cedrus^ Tfma^ Cuprutw^ CaUUrii^ FnneUi, Tamts^ F^ffuSf 
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Carpinus^ Ostrya, Corylus, Populus, Vaccinium, Hale94a^ Vu 
turnwn, Sambacus^ Coffea^ Amygdalus^ Prunus^ CerasUs^ flii- 
hus^ Calycanthus^ Berthollettay Smyrnium^ Pistada, Ftaœinus^ 
ElœagnuM^ Myristica^ Lupinus luteus^ Sophota, Gakga^ Ther- 
mopsiSj Moringa, Tamàrindus, FiîiSy EvonymuSj Iberù^ Aconi^ 
tum^ Berberis^ Anona^ Liriodendron^ Alragene^ ClemaH»^ <7û- 
mellia^ Lilhospermum^ Chionantkus, Phillyred^ ArbutUs^ Sapûta^ 
IlecOy Cottomia^ Styrax^ Nicotiana, Ruettia^ Leuzea^ RuHngia^ 
Bovea^ Sandoripum. Je ferai observer que, sur trois cent ciii-» 
quante genres que j'ai étudiés sous ce rapport, ce sont là les seuls 
dans lesquels je Taie trouvé. Siïf ce nombre, quarante ne m'ont 
offert que la fécule, et deux cents ne m'ont offert dans leurs cel** 
Iules que de petits granules aleuriques uniformes. 

6. Graia comblant (Dos FuUkom). 

Dans quelques graines, un seul grain d'Âleurone^d'un très fort 
volume, remplit toute la cellule; à moins qu'il n'y ait aussi des 
granules de fécule qui, alors assez fréquemment, s'enfoncent plus 
ou moins profondéitnent dans sa couche externe. Ces grains com- 
blants se distinguent encore des solitaires, parce qu'on ne les ren* 
eontre pas dans toutes les cellules, mais seulement dans des files 
particulières de cellules [Myrius Pimenta)^ ou bien dans des cel* 
Iules isolées au milieu d'autres qui renferment de l'Aleurone ordi- 
naire ou de la fécule (Latine Pichurim (fig. l-li)y Panginm eduUy 
Juglans^ Cargo). J'ai encore observé des grains comblants dans 
WrheobrQmaCacao^ le Dipieryx odorata^ et dans quelques graines 
exotiques dont le nom m'est inconnu. Quoiqu'ils aient en gé- 
néral les caractères de l'Aleurone , ils en diffèrent cependant, 
dans beaucoup de cas, par leur coloration, qui devient souvent 
ronge intense, brune ou jaune. 11 faudra les étudier de plus près et 
avec plus de soin que je n'ai pu le faire encore. 

7. Variations natarelles de coolwr. 

Dans ïa plupart des cas, les grains ordinaires d'Aleurone sont 
incolores et transparents. 11 est rare qu'ils soient colorés naturel* 
lement ; cependant ils le sont pliis souvent que ceux de fécule, 
pour lesquels je n'ai vu encore que ceux des Laww indka et 



nobilis qm fussent colorés tiaturellement en rouge-rose. L^Aleurone 
est verte dans le PittaciOf bleu^iddigo dans les cellules marginales 
d'une variété de Cheiranthui atmuta, à lesta gris^leu, rose-rouge 
dans V Hibiscus^ brune dans une espèce à'Àrachis que je ne con- 
nais pas, jaune dans VAilanthus^ le Frangula , le MyrisHca^ le 
Lupinus luieus. 

. Je vais maintenant exposer une suite d'observations destinées i 
éclaircir ce qui précède, et à faire connaître les procédés ainsi que 
les réactifs au moyen desquels je suis parvenu à obtenir les résul- 
tats exposés dans ce mémoire. 

Quant à la méthode et aux réactifs dont il faut faire usage pour 
des recherches de cette nature, je ferai ici cette observation géné- 
rale, que l'examen de différentes graines, sous le rapport de la fé- 
cule ou de l'Aleurone qu'elles renferment, peut être fait facilement 
et rapideisent de la manière suivante : Sur la lame porte-objet on 
pose trois gouttes, une d'huile , les deux autres d*eau iodée et 
d'ammoniaque , celles-ci convexes autant ({u'il est possible. On fait 
des tranches minces de graines, et on les dispose l'une dans l'huile 
dans laquelle on l'agite en la pressant avec les aiguilles à dissec- 
tion , les autres sur la surface convexe de l'eau iodée et de fammo- 
niaque sur lesquelles on les laisse nager. On laisse ces tranches 
minces sur l'ammoniaque, jusqu'à ce qu'on voie, au moyen d'un 
grossissement de 200 diamètres, que des granules consistant en 
cristaux d'AIeurone,ou en grains inclus, ou en fécule, se sont pré- 
cipités ; alors on enlève ces tranches avec des petites pinces, et on 
laisse l'ammoniaque s'évaporer. On peut ensuite étudier ce préci- 
pité à l'aide de difTérents réactifs. Quant aux tranches posées sur 
une goutte d'eau iodée, on doit observer attentivement les granules 
qui en sortent et qui nagent a la surface de la goutte, parce que 
les modiflcations que subit l'Aleurone , par l'éfTet de sa dissolution 
lente, sont très instructives. C'est alors qu'on aperçoit un noyau 
aleurique en tétraèdre dans l'Aleurone facilement soluble du LiriKh 
dmdron. En même temps on y reconnaît l'existence de la fécule 2 
la coloration en bleu qu'elle prend. Quant aux granules déposés 
dans la goutte d'huile , ils ne subissent aucun changement , et ils 
servent de terme de comparaison pour ceux qui se trouvent dans 
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Teatt ei dans rammoQbquc. Si les granules Ueaoeot trop forte* 
ment aux tranches, on emploie pour les détacher une goutte de 
térébenthine, au lieu d*hrale grasse. Quelques autres huiles vob* 
tiles, oMrane celles d'Anîs, de Canndle, d'OEillet, font bien 
oonnailre la structure interne de Taleurone, a cause de leur grand 
pouvoir réfringent. L*azo(ate de mercure est un réactif indispen* 
sable pour cette substance ; mais comme sa solution aqueuse ren* 
ferme toujours de Tadde aiotique libre qui, quoique en très faible 
quantité, agit d*une manière iacbeuse sur les verres » je ne m*en 
sers guère que pour des recherches spéciales. 

Quant aux graines qui sont très petites, on les écrase dans les 
liquides ci-dessus indiqués, jusqu'à ce que ceux- ci paraissent lai- 
teux et qu'ils renferment une quantité de granules isolés suffisante 
pour Tobservation. Si elles présentent quelque chose d'extraordi- 
naire, on peut en faire pour Tétude des tranches minces après en 
avoir englobé plusieurs dans de la gomme. 

I. iMpimts luUui. 

La figure I, 1, représente une cellule du Lupinus luteus; cette 
cellule ne renferme que des granules d'aleurone, dont le diamètre 
est, en moyenne, de ^ de ligne, parmi lesquels on en distingue 
un, trois ou quatre fois plus gros, remarquable non-seulement par 
son volume mais encore par les corpuscules qu'il contient, et qui 
manquent dans les granules plus petits* L'ensemble des granules 
de chaque cellule est entouré par Tutricule de ptychode qui la sé- 
pare de la paroi cellulaire. 

Si Ton pile dans un mortier de& cot^édons dénudés et secs de 
Haricot, qu'on ajoute de l'huile grasse de manière à en faire une 
bouillie claire qu'on jette ensuite sur un tamis Bn , Thuile coule 
laiteuse, et on en obtient, au bout de vingt^uatre heures, un dé- 
pôt qu'on peut épurer en faisant d'abord écouler l'huile de lavage 
sur un filtre de papier, en pressant après cela entre deux doubles 
de papier Joseph, enfm en enlevant avec l'élher le peu d'huile qui 
peut y adlicrer encore. 

Si l'on traite Taleurone ainsi obtenue, sur un filtre de papier ^ 
9vec l'eau I l'ammoniaque ou l'acide acétique, on n'obtient pas une 

4* série. Bor. T. Vf. (Cahier n^ 6.) « 22 
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émulsion mais différentes matières en solution. En traitant suc- 
cessivement de différentes manières ces diverses solutions , on en 
obtient de la fibrine, de Talbumine, de la gliadine, de la caséine et de 
la légumine. Après la séparation de ces matières, il reste un résidu 
de consistance gommeuse qui ne précipite pas par Tinfusiou de 
noix de galle, et qu'on peut obtenir isolé en vaporisant lentement 
le liquide. 

Au contraire, la solution acétique, traitée par Tammoniaque, ne 
donne aucun précipité. 

Si l'on examine la matière restée sur le filtre et non dissoute, 
d'un côté par Tammoniaque , de l'autre par l'acide acétique , on 
reconnaît que la première de ces substances a dissous, outre les 
parois cellulaires et les cristalloïdes solitaires, noa-seulenaent 
toute l'aleurone, mais encore l'utricule de ptycbode , tandis que 
sur le filtre, à travers lequel a passé l'acide acétique, sont restés, 
avec les parois des cellules, les utricules de ptychode eoferinaot 
les enveloppes des grains d'aleurone , auxquelles la compression 
donne les formes polyédriques du tissu cellulaire parenchymateux 
(fig. I, II). 

La matière que l'acide acétique précipite de la solution ammo* 
niacale forme donc non-seulement les enveloppes de Taleurone, 
mais encore l'utricule ptychodique des parois cellulaires , tandis 
que la matière que l'infusion de noix de galle précipite avec l'al- 
bumine , la gomme et le sucre , appartient au contenu des grains 
d'aleurone. 

Pour voir clairement ces faits, il faut couper les cotylédons du 
Lupin en tranches aussi minces qu'on les fait habituellement pour 
l'observation microscopique. On met ces tranches sur le porte- 
objet, les unes dans l'huile, d'autres dans une eau fortement su- 
crée, d'autres encore dans la glycérine. On en met une plus grande 
quantité sur trois petits filtres de papier Joseph, et on filtre pen- 
dant plusieurs heures, en ajoutant constamment de l'eau, de l'am- 
moniaque, de l'acide acétique. On examine de ttmps en temps les 
changements que subissent ces tranches dans l'eau, âansl'ammo* 
niaque et dans l'acide acétique. On reconnaît ainsi que celles qui 
se trouvent dans le filtre, soumises à l'action de l'ammoniaque , 
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perdent très rapidement tout leur contenu cellulaire. I^s grains 
d'aleurpne disparaissent aussi bien que l'utricule de ptychode qui 
les renferme, et il ne reste que les parois cellulaires des cotylé» 
dons. Au contriàre, sur le filtre à acide acétique, il reste non-seu- 
lement Tutricule de ptychode des parois cellulaires, mais encore 
1^ enveloppes externes des grains d*aleurone (tig. I, II) dont une 
partie nage isolément dans le liquide, dont l'autre s'unit en Hne 
masse semblable à du tissu cellulaire , tandis que le contenu en 
légumine, etc., diminue graduellement, et finit par disparaître 
tout à fait. 

Malgré la solobililé dans Teau de la matière qui forme Tenve-^ 
loppe, si l'on traite sur un filtre par ce liquide de l'aleurone isolée, 
elk^ y reste non dissoute. Si l'on a la précaution de ne jamais lais- 
ser écouler entièrement l'eau du filtre, et, chaque fois qu'on la re^ 
nouvelle, de la faire couler fort, elle se montre laiteuse sur le filtre, 
même au bout de six à huit heures, non par émulsion, mais paria 
présence d'une grande quantité d'enveloppes de grains d'aleurone 
entièrement vidées de leur contenu. En chauffant le liquide , on 
détermine ces enveloppes de l'aleurone à se vider très rapidement. 
Les enveloppes ainsi vidées peu à peu sont insolubles à un haut 
degré. J en ai conservé tout un jour dans Teau alternativement 
froide et chaude, dans l'alcool, l'éther, dans les acides minéraux 
et organiques étendus, même dans Tammoniaque étendue, sans y 
remarquer aucune altération appréciable. 

Après ces préparations et d'autres semblables, on comprendra 
le^ images qu'oiïrent sur le porte-objet les tranches minces trai* 
tées ou non par les réactifs. 

Sur des tranches minces de graines mûres et sèches du Lupin, 
on ne voit rien de plus que des granules d'aleurone semblables i 
des granules de fécule , parmi lesquels les plus gros ont été en 
partie coupés transversalement et se montrent rayés sur leur seo» 
tion par l'effet des inégalités de la lame tranchante. Les granules 
d'aleurone sont originairement indépendants les uns des autres 
(fig. I, 1) ; mais lorsque le dessèchement rétrécit la cavité cellu- 
laire, ou qu'en les mouillant de nouveau on détermine le gonfle* 
ment de leur matière^ ils se collent par leur surface externe, et ita 
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prennent alors assez souvent des formes polyédriques , de manière 
à imiter une masse cellulaire qui occuperait la cavité de la cellule 
(fig. I, II). On peut faire des coupes des granules les plus gros en 
englobant de l'aleurone dans une solution de laque par Téther, 
et en laissant sécher. 

Toutes les huiles grasses montrent clairement et nettement les 
parois cellulaires et les cellules d'aleurone contenues dans leur in- 
térieur. Les granules conservent leur sécheresse dans l'huile, 
tandis que la glycérine les ramollit. Les huiles volatiles, non oxy- 
génées, n'agissent pas autrement. L'essence de térébenthine est 
très propre à isoler sur le porte*objel l'aleurone du tissu cellulaire 
oléifère. 

L'alcool anhydre n'a pas plus d'action que l'huile. Sous une lame 
de verre, on peut le laisser évaporer, sans que les granules subis- 
sent la moindre altération. Mais si l'alcool s'évapore librement sur 
l'aleurone, les granules de celle-ci se fondent au dernier moment; 
ils laissent ensuite une substance transparente qui durcit et qui ))eu 
après se divise, en se contractant, par des crevasses anguleuses. 
. La teinture d'iode colore d'abord en jaune vineux , puis en 
rouge-sang, et sur les gros grains isolés elle rend 1res visibles des 
fossettes superficielles (Hg. 1, 2). 

L'élher n'agit pas plus que l'alcool sur les granules ; il )>eut 
s'évaporer sur eux à découvert, sans qu'ils se fondent. L'aleurone, 
lavée dans Téther , perd sa nature farineuse , et se réunit en gru- 
meaux. 

Une solution de sucre concentrée n'exerce aucune action sur 
cette substance. 

. Des tranches minces de Haricots secs, mouillées avec une so- 
lution d'azotate de mercure dans de l'eau mêlée d'un peu d'acide 
•zolique^ se colorent en rouge- brique dans l'espace de quelques 
minutes. Le microscojie montre ensuite clairement que la matière 
aleurique s'est seule colorée, tandis que son envelopi>e granuleuse 
est restée incolore. 

La glycérine pénètre lentement les grains; ù mestirc qu'elle le 
fait, sa différence de pouvoir réfringent donne Tapparencc d'une 
bopdiu'e qui s'élargit graduellement autour d'un noyau qui finit 



|>ar di8pai*aitœ. Si Ton a d*abord dissoas de Tiode dans la glycé- 
rine, le noyau resle toujours incolore, tandis que la bordure brunit. 

L'eau trouble instantanément les granules qui sont naturelle- 
ment transparents et incolores ; leur surface extérieure prend une 
apparcDce granuleuse. 

Si Ton chauiïe Faleurone avec une lampe à esprit de vin sur la 
lame porte-objet, jusqu'à ce qu'il y ait un commencement de tor- 
réfaction se traduisant par un brunissement , il se développe une 
forte odeur de pain fraîchement cuU, sans que les granuk»B subis- 
sent un changement appréciable ni dans leur grosseur, ni dans 
leur forme. Presque dès qu'elle commence à brunir par la cha* 
leur, ses gniins les plus gros se gonflent en vésicules par l'efiet 
d*un développement intérieur de gaz; la plupart se carbonisent 
en globules noirs, luisants, sans subir de fusion. Dans une 
capsule de platine , cette substance se gonfle , jusqu'à prendre 
un volume six à huit fois plus considérable ; elle brûle avec une 
flamme lente, et elle laisse un charbon vésiculeux difticile à brûler, 
dont l'incinération donne une grande quantité de carbonates so* 
lubies, paiiiculièrement de carbonate de clmux. 

Si l'on chauffe Taleurone sur le porte-objet, sous la glycérine, 
ses granules s'étendent en une sorte de mousse, et, à différents 
moments de cette altération , on reconnaît fort bien leur structure 
intérieure. 

Dans le Lupinus luteus^ et seulement dans cette espèce, chaque 
cellule des cotylédons renferme un seul grain d'aleurone, remar- 
quable par sa grosseur con^dérable, qui ne se distingue nullement 
des petits granules pour la forme, pour la membrane-enveloppe, 
ni pour la substance inlerne, mais dans lequel est englobé un corps 
semblable à un cristal , insoluble dans la glycérine , qu'on rend 
visible en dix ou quinze minutes si Ton met sur le |)orte-objet des 
tranches minces dans une goutte de glycérine ou de solution sa- 
turée de sucre* La forme la plus habituelle de ce corps (fig. 5-6) 
est celle d*un disque plat, quadrilatère, dont les angles sont plus ou 
moins arrondis, et qui devient même hexagonal oti octogonal. Au 
ccnire, on y remarque une (ache ombilicale, quelquefois arquée 
(Gg. 5). 



On isole aidénoent pour les observer ces formations cristalloïdesi 
en mettant des tranches sur le porte-objet, sous Tammoniaque 
caustique. Elles conservait, sans altération, leur forme vivement 
anguleuse, même après la vaporisation de Tammoniaque. 

L'azotate de mercure ne colorepas le cristalloïde, mais il en re- 
tire la substance et laisse une membrane^enveloppe délicate. Ce 
réactif se comporte , relativement au cristalloïde , absolument 
comme par rapport au nudéus cellulaire. 

Ce oristalloKle n'est évidemment pas un cristal dans le sens or» 
dinaire de ce mot, et il referme une quantité assez considénabie 
de matière organique ; c'est ce que prouvent, 1* l'action des acides 
qui rend granuleuse et terne son enveloppe , et qui arrondit les 
angles ^ it l'existence d'une tache ombiKcale ; S"" enfin et surtout la 
manière dont ce corps se comporte dans la graine en germination. 

Lorsqu'on fait germer les graines du Lupin , le tissu cellulaire 
des cotylédons gonflés par l'eflet d'une absorption d'eau, jusrju'à 
doubler de diamètre en vingt- quatre heures , montre la matière 
glutineuse de chaque grain d'aleuiH)ne divisée en petits corps arron* 
dis, de très faibles dimensions. Pendant qu'une portion de ces corps 
se dissout et sert au développement de l'embryon, une autre se 
transforme en chlorogène, en chlorophylle et en fécule. Au milieu 
de ces modifications, le cristalloïde reste assez longtemps inaltéré. 
C'est seulement lorsque les cotylédons ont verdi , et que la plumule 
les a dépassés , que la membrane-enveloppe du cristalloïde s'en 
détache en formant une double bordure, tandis que la tache ombî- 
Ucale devient une perforation ; alors son contenu subit graduellenient 
un changement de forme semblable à ceux que représentent les 
figures 8 et 9. Finalement, le cristalloïde se change en un nudéus 
cellulaire organisé normalement. On peut très facilement suivre 
la série complète des différents degrés de transformation du cristal- 
loïde en nucléus cellulaire, si l'on fait germer le Lupin, qu'on en 
laisse croître la plumule jusqu'à ce qu'elle dépasse les cotylédons; 
si Ton coupe ensuite ceux-ci tout contre la jeune plante , qu'on 
enlève des tranches minces du pétiole incolore des cotylédons jus- 
qu'au tissu cellulaire vert de ceux-ci , et qu'on mette ces tranches 
dans une solution faible de carmin. 
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II. Les Fumariacées. 

Dans les grains d'aleurone des Dielytray on trouve les mêmes 
eristalloïdes que dans ceux du Lupin. Là également ils sont en 
table, à six angles, également entaillés au bord, seulement un peu 
plus épais. On peut les rendre très visibles dans Tintérieur des 
granules, au moyen d'une solution saturée de sucre. Les solitaires 
manquent ; les granules ont tous la même grosseur, et tous aussi 
contiennent un cristalloïde. 

Dans les Fumaria capreolata et offieinalisy beaucoup de gra- 
nules, examinés sous Thuile , présentent un passage de la forme 
sphérique à celle de tables hexagonales ou de cubes. Après la disso- 
lution dans Teau, les eristalloïdes restent sous la forme de tables 
hexagonales, et aussi sous celle de corps plus petits qui paraissent 
être octaédriques. Ils ressemblent beaucoup aux grains cristallins 
d'aleurone du Ricin. 

Dans le Ccrydalis fkmgosa , Taleurone se distingue par la con- 
formation de ses granules en cylindres noueux. 

m. Ricinuê, 

Ici tous les granules examinés dans Thuile se montrent encord 
de grosseur uniforme et globuleux, avec une cavité intérieure pa-* 
riétale. Si Ton pose des tranches minces sur la surface d'une goutte 
convexe d'eau iodée, on découvre, au bout d'une minute, dans 
l'intérieur de chaque granule, un cristal à vives arêtes et si vo- 
lumineux qu'il ne laisse qu'un espace étroit entre sa surface et la 
membrane-enveloppe du grain. 

Ces cristaux d'aleurone se conservent aussi dans Tammoniaque, 
qui permet de bien reconnaître leurs formes comme appartenant 
au système du tétraèdre. Les cristaux composés ne sont pas rares , 
et ils forment une bonne transition aux grains d'aleurone des 
Croton^ Ltriodendron^ Myrica^ et de beaucoup d'autres végétaux, 
dans lesquels les noyaux composés perdent de plus en plus la 
forme cristalline, tandis que ceux du Curcas sont simples et très 
gros proportionnellement au grain d'aleurone, mais sphériques, et 
sans indice de forme cristalline. 



On peut observer très bien la disposition du noyau cristallin et 
des albines dans l'intérieur de la membrane-enveloppe, en lavant 
des tranches minces avec de l'alcool conceniré dans un petit vase 
à essais, en faisant ensuite évaporer sur la lame du porte-objet une 
goutte du liquide laiteux , et en mettant enfm une goutte d'eau 
iodée sur les granules d'aleurone qui sont restés. 

La rapidité avec laquelle se décomposent les matières végétales 
azotées se concilie mal avec la longue durée des cristaux aleuriques 
du Ricin. J'en ai conservé, avec les tranches minces, pendant une 
semaine, dans Teau et à Tair, dans une chambre chaude, sans les 
avoir vus se dissoudre. 

Il ne renferme pas non plus de solitaires, mais bien des grains 
d*aIeurone de grosseur uniforme, de rh de ligne en diamètre» 
avec une très grande cavité interne pariétale. 

Sur la surface d'une goutte d'^u iodée, la membrane^enveloppe, 
l'albine et le noyau aleurique, se conservent longtemps. Ce der- 
nier n'est pas cristallin, mais d'ordinaire divisé en plusieurs mor- 
ceaux, dont les angles sont arrondis. La coloration par l'iode les 
fait aisément distinguer de lalbine qui est ici globuleuse. 

Lorsqu'on lave des tranches minces dans Tammoniaque , il ne 
persiste que les albin^ globuleuses , qui , çà et là , s'unissent en 
granules complexes. 

Le Cannabis offre des faits analogues, mais moins clairs. 

V. BertholleHa excelsa. 

La graine ne renferme, comme celle du Lupin , dans le tissu 
cellulaire des cotylédons, que de l'aleurone et de l'huile. Dans 
chaque cellule, avec beaucoup de petits grains, on en voit un seul 
gros, qui a jusqu'à jU de ligne de diamètre, et dans lequel ses 
caractères font aisément reconnaître un noyau aleurique. 

L'auteur entre au sujet de Taleurone de cette graine dans de 
longs détails, desquels il tire les conclusions suivantes. 

On distingue dans le grain d'aleurone du BerthoUelia : 

1® Le contenu d'aleurone ou la substance aleurique : Tiodc la 
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brunit, Tazolate de mercure ia rougit et la gi^anule , elle concentre 
les couleurs, Teau et l'ammoniaque la dissolvent, etc. 

2» La membrane-enveloppe : brunie par Tiode, non rougie par 
l'azotate de mercure, ne concentrant pas les couleurs, soluble dans 
l'ammoniaque et non dans l'eau. 

S/" L'albine : non colorée par l'iode, ni par Tazotate de mercure, 
ne concentrant pas les couleurs , insoluble dans Fammoniaque, 
aussi bien que dans l'eau. 

VI. Myristica. 

La Noix^Muscade contient principalement de la fécule compo^ 
sée; mais entre les grains de celle-ci, on voit dans quelques cel- 
lules un gros solitaire, naturellement jaunâtre, qui, assez souvent, 
se conforme en octaèdre très net (fig. XI). Fréquemment, plusieurs 
de ces cristaux se soudent entre eux. La cavité pariétale qu'y . 
montre la figure manque dans la plupart des cas ; ces cristaux sont 
plus gros et plus abondants dans les Muscades oblongues que dans 
celles qui sont arrondies. Le lavage dans l'essence de térébenthine 
est le meilleur procédé pour en faciliter l'observation. Ce solitaire 
est peu soluble dans l'eau et dans Tammoniaque , même dans 
l'acide sulfurique aftaibli, et dans la solution de potasse. 

VII. Cocos j Elœis. 

Les fruits des Palmiers à graines molles et oléagineuses con^ 
tiennent, dans les grosses cellules de leur albumen, des solitaires 
analogues à ceux du Ricin et du Bertholletia en ce que la plus 
grande partie de l'aleurone y a pris la forme de cristal. La figure YI 
représente une cellule d'une graine de Palmier indéterminé , où 
l'on voit enfermé dans l'ulricule de ptychode non-seulement un 
solitaire à noyau cristallin, visible par transparence, mais encore 
beaucoup de petits granules et des groupes en forme de plume de 
stéaroptène au milieu de beaucoup d'huile. L'essence de térében- 
thine isole facilement le solitaire du tissu cellulaire des tranches 
minces ; en outre, elle sépare la membraneenveloppe de la matière 
glulineuse , comme le montre la figure VI , 2. Si l'on fait nager 
des tranches minces de cette graine sur la surface d'une goutte 
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d'eau arrondie , on voit le noyau aleurique enclin, avant sa cmn* 
plète dissolution, se diviser en nombreux petits rhomboèdres. 

vin. vitiê. 

Si le Lupin ne renferme que des cristall^îdeS) tandis que le 
BerthoUetia e^ le Ricin ne présentent que des albines, on trouve 
dans la Vigne des albinos et des globides réunis dans chaque so- 
litaire. Ceux-ci atteignent, d'ailleurs, une grosseur tellement su- 
périeure à celle des petits granules ordinaires, qu*ils ont jusqu'à 
1^ de ligne. Des sections transversales de Talbumen dur et 
oléagineux offrent quantité de coupes nettes de ces gros solitaires. 
Par l'observation sous l'huile, on ne voit dans ces granules qu'un 
globide enfoncé dans une cavité interne, semblable à celui da 
Noisetier (flg. III, 1<^S), mais plus étendu dans le sens rayonnant. 
. En outre, les sections des granules montrent à leur milieu un petit 
cercle avec des taches ponctifoimes, éparses et verdâtres. 

Lorsqu'on lave des tranches de graines sur le porte-objet, dans 
l'eau ou dans l'ammoniaque, les albinos et les globides restent non 
dissous. Les premières ont la forme des tubercules de pomnte de 
terre, et leur diamètre égale en moyenne fJô de ligne. Elles ne 
se colorent ni sous l'action de l'iode ni sous celle de Tazotate de 
mercure; comprimées sous une lame de verre, elle^ se brisent en 
plusieurs morceaux anguleux, et elles n'absorbent aucune matière 
colorante... Quant aux globides, ils ont la forme extraordinaire de 
petits groupes de cristaux hérissés de pointes ; leur diamètre est 
de tk de ligne ; ils se brisent aussi sous la pression d'une 
laine de verre ; l'iode les brunit, et ils absorbent les matières colo- 
rantes. L'azotate de mercure change leur forme hérissée de pointes 
en celle qui appartient habituellement aux globides , et il colore 
leur granule central en rouge intense, tandis que les globules pé- 
riphériques restent incolores... 

M. Th. Hartig entre encore dans des détails très circonstanciés 
relativement à l'aleurone considérée dans le Cissus antarctica , 
le Corylus^ les Camellia oleifera et japonica^ le Moringa aptera^ 
les Thuia plicata et occidentaiis^ le Lanrus PtcAtintm, VErvum 
LenSy dans les tubercules et les racines en général. Les faits rap- 



portéfi pour les huit premières plantes, parmi lesquels nous avons 
reproduit ce qui nous a semblé le plus important, nous dispensent 
de traduire cette portion de son long mémoire. Celui-ci se termine 
par deux paragraphes relatifs à Torganogénie et aux formations 
qui sont de nature à induire en erreur. 

Organogénie. 

Je n'ai pu suivre, dit Tauteur, le développement de Taleurone que 
dans le Lupin. Jusqu'au moment où Talbumen de cette graine est 
entièrement résorbé ( la grosseur de la graine est environ les I 
de ce qu'elle sera finalement), les cellules des cotylédons ne pré- 
sentent rien d'extraordinaire. La cavité du ptychode renferme, 
outre le nudéus cellulaire pariétal habituel, une grande quantité de 
grains de chlorophylle (fig. VIII, 2). Peu après qu'a eu lieu la ré* 
sorption de l'albumen, les grains de chlorophylle se marquent de 
lignes (fig. Vin, 3), après quoi, dans chaque corpuscule, se dé- 
veloppe un grain de fécule (fig. YIII, /t-5) reconnaissable à la cou- 
leur bleue que lui donne l'iode. En outre, on voit disparaître peu 
à peu la couleur verte des grains de chlorophylle qui renferment 
les granules de fécule (les cotylédons verts Jusqu'alors se décolo- 
rent). Par la continuation du grossissement des grains de chloro- 
phylle qui étaient originairement simples, on voit disparaître peu 
i peu les granules de fécule dont la substance se liquéfie, à 
ce qu'il paraît (/6.^ fig. 6), jusqu'à ce qu'enfin le grain total, main- 
tenant ovoïde et beaucoup plus gros, soit devenu incolore et sus- 
ceptible d'être coloré par l'iode en brun-jaunâtre uniforme, par 
l'azotate de mercure en rouge-brique (/*., fig. 7). 

La figure VIII, 1, représente une cellule des cotylédons du Lu- 
pin, les méats intercellulaires étant encore pourlaplupart grands et 
pleins de gaz; cette cellule est examinée au moment où la graine 
a pris à peu près tout son développement. La cavité du ptychode 
renferme des masses pressées de granules qui sont déjà partielle- 
ment transformés en aleurone (fig. 7), mais dont une portion ren- 
ferme encore de la fécule englobée dans la chlorophylle (fig. 4-6). 
Un nudéus cellulaire pariétal se trouve dans une dilatation de la 
cavité du ptychode. Il est très vraisemblable que c'est le nucléus 
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cellulaire qui se développe en solitaire, ou peut^^étre le Ducléole 
qui se développe en cristalloïde, car, à partir du moment où j'ai 
pu observer les premiers indices de ce dernier, je n'ai plus retrouvé 
de nucléus cellulaire avec la forme ordinaire des nucléoles. 

Formations qui peuvent induire en erreur. 

L'huile grasse étant indispensable pour l'étude de l'aleurone , 
je rapporterai en terminant, dit M. Hartig, qudques phénomènes 
qu'on observe dans le contact avec ce liquide de quelques réactifs^ 
particulièrement de l'ammoniaque et de Tazotate de mercun». Ces 
phénomènes peuvent très bien induire en erreur lorsqu'on observe 
au microscope; d'ailleurs, ils ne sont pas dépourvus d'intérêt 
physiologique , à cause de la ressemblance frappante qui existe 
entre les formations artificielles produites par ce moyen et cer- 
taines formations de l'organisme vivant. 

Si l'on met en contact, sous une lame de verre, une goutte 
d'huile (particulièrement d'huile de lin) avec une goutte d'ammo- 
niaque, on voit que, aux points de contact de ces deux liquides, 
l'ammoniaque, en pénétrant dans l'huile, y forme comme un bord 
trouble et laiteux (liniment des pharmacies). Ce trouble est dû à 
une granulation de l'huile en parties moléculaires, qui se réunis- 
sent en corps plus gros, mesurant jusqu'à -^ de ligne de dia- 
mètre. Au bout de quelques minutes, les plus extérieurs de ces 
corpuscules de liniment se gonflent par le contact avec ramnoo- 
niaque libre et s'allongent en forme de tube dans ce liquide, se 
séparent en partie de l'huile, et suivent l'ammoniaque dans les 
mouvements qui résultent pour elle de sa vaporisation. Ils agran- 
dissent alors leur volume jusqu'à avoir plus de mille fois la grosseur 
du corpuscule de liniment, et leur grossissement se fait, non par 
agrégation, mais par expansion. Il en résulte la série de formes 
et de structures que représentent les figures 9 et 25 (fig. VI) . Dans 
les unes, ce sont des couches concentriques formant des corps 
isolés (fig. 10) ou rattachés deux par deux à des couches enve- 
loppantes communes , ou emboîtés plusieurs fois les uns dans les 
autres (fig. 17). Dans les autres, les couches sont concentriques au- 
tour du vide cylindrique, allongé (fig. 2&, 25), dans lequel on re- 
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connaît rexisicnce de petits corps globuleux en mouvement mole* 
culairo vif. Toutes ces particularités peuvent encore s'expliquer 
par les lois naturelles générales, bien que la formation de couches 
très distinctes autour d'un vide allongé soit déjà passablement re- 
marquable. Mais comment expliquer qu'un ou plusieurs de ces 
tubes soient entourés d'une membrane-enveloppe commune et dé- 
licate, et se trouvent dans celle-ci disposés en un corps globuleux 
de différentes manières, mais toujours avec régularité et évidem- 
ment d'après une loi déterminée (flg. 11-15)? L'expansion dans 
l'ammoniaque continuant de se faire, la membrane-enveloppe 
s'ouvre par un trou circulaire, à contour net; les lubes en sortent 
peu à peu (fig. 1 8-22), et assez souvent ils s'enroulent en spirale 
après leur sortie (6g. 23). Une particularité frappante consiste dans 
la consistance plus grande et l'extensibilité moindre de l'enve- 
loppe mince , dont la résistance se manifeste par le resserrement 
i]u'elle détermine sur les tubes lorsqu'ils sortent par son ouverture 
(fig. 21, 22). 

Si, avant de mettre l'ammoniaque, on fait agir sur l'huile de 
l'alcool anhydre, on voit ensuite, pendant Faction de l'ammoniaque, 
les tul)es ou les boules s'altérer fré(]uemment selon les manières 
indiquées par les figures 26-30. Dans ce cas, tantôt la cohérence 
des couches de dépôt a seulement cessé [wr l'effet de l'inégalité 
d'expansion (fig. 26, 27), tantôt ces couches, ainsi séparées, se 
sont décomposées ensuite en filaments (fig. 29, 30). 

Le contact de l'azotate de mercure avec l'huile donne lieu à la 
formation de couches concentriques à bords plissés autour d'un 
espace vide, globuleux ou cylindrique, ou bien autour d'un corps 
solide. 

EXPLICATION DES FIGURES. 

PLAKCflES 10 ET 11. 

EUw repréienlent tootee les Bgures, ainsi qoe les naméitM qai les acoom* 
pa^nmi dan^ le texte original. 
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IN HORTO REGIO BOTANICO BEROLINEN» GOLUNTUR. 

4856. 

BEGONIAGEA auetore Klotcsoh. 

Bbgomia oBLioBA THéritier, Siirp. Nov. 2, &6 (absque éesoriptione 
et synonymis) non Linn. — Bégonia speciosa^ Hort. Berol. 

B. fruticosa,erecta,glabra; ramulorum articulis apioem versua 
nibescentibus ; foliis oblique cordato-ovatis acurainads obsolète 
crenalo-dentatis subverticalibus, supra Isate viridibus, subtus paU 
lidis , utrinque nitidis ; petiolis patenlibus subteretibus, basi api* 
ceque rubris; stipulis angusle oblongis obtusis margine recurvia 
carinato-apiculatis ; cymis iterum atque iterum dichotomis dilatatis 
in apice ramulorum pedunculatis ; bracteis obovatis; iloribua 
masculis albidis tetrapetalis, petalis exterioribus rotundato-obloogis 
majoribus, inte^ioribus angustissime obovatis, apice rolundalis, 
basi attenuatis , femineis pentapetalis subroseis, petalis subœqua- 
libus oblongis utrinque obtusis ; germinibus candidis trialatis, alis 
insequalibus obsolète crenulatis apice truncatis, maxima obtu* 
siuscula. 

Frutex 3-4-pedalis, ramosus. Folia 3-5 poU, longa et 2-â poil, 
lata. Petioli 1-2 poil, longi. Stipulse pollicem longae et infeme 
dimidium pollicem latge, ad marginem semper revolutse. Bractese 
3 lin. longSB et infra apicem 2 lin. latœ. Petala exteriora iloruin 
masculorum 8 lin. longa et 6 lin. lata, interiora 7 lin. longa, ad 
apicem 2 lin. lata. Petala fl. fem. semipollicem longa et 2-2 ilin. 
lata. Alœ minores 1 I lin. latœ » maxima 2 { lin. lata. 

Exindia occidentali, Floruit in horto Berolinensi, Augustoi856. 
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GURLTU BOUCHEANA Kl. 

G. glaberrima, erecla; caulibus plurimis teretibus pallide viridi- 
bus tumido-articulatis, apicem versus breviter ramosis ; sf îpulîs ova- 
tis carinato-acutis viridibus pellucidis, petiolis teretibus longis ru- 
bescentibus apice annulatim deflexo-dentatis; foliis magnis peltatis 
oblique ovato-oblongis subacuminatis inclso-dentatis septemnerviis, 
deinde ciliato-serratts , supra Isete viridibus sparsimque scabris, 
subtus glabris et pallide sanguineis ; cymis axillaribus quater di- 
chotomis erectis robustis folio sublongioribus ; bracteis cymbifop- 
mibus elongatis acotis, inferioribus latioribus pallide viridibus, 
superioribus angustioribus roseis; floribus candidis majusculis, 
masculis inœqualibus tetrapetalis in alabastro eomplanatis orbieu- 
lato-cordatis dorso sparsim setosis, petalis interioribus glabris 
subspathulatis apice cucullato-retusis ; floribus fcmineis bibrac^ 
teatis, petalis subinaequalibus subtilissime crenato-serratis ; ger-^ 
mine turbinato-trigono candido sequaliter trialato; capsulae alis 
obtusis. 

Gaules ereeti , 6-pedales , herbacei • 6-8 lin. crassi. Stipute 
16 lin. longse, 8 lin. laiœ. Petioli terelcs, 3-10 poil, longi, pennœ 
anserinse crassitie, sursum attenuati, apice annulatim deflexo* 
dentali. Folia submembranacea, 5-10 poil. longa,2f-5 poil. lata. 
Pedunculi 4-6 poil, longi, pennse corvinœ crassitie. Cymae 5 poil 
longae, 5-6 poil, in diametro. Bracteœ inferiores 8 lin. longaset 
S lin. latsB, superiores 5 lin. longse et 1 \ lin. latae. Petala exte- 
riora florum masculorum poUicem longa et lata, interiora 9 lin. 
longa et 2 lin. lata. Petala flor. fem. 6-9 lin. longa et 3-9 lin. lata. 
Capsularum aise 3 lin. latœ. 

Venezuela. Floruit mense Julio 1856 in borto bot. Berolinensi. 

GlREOUDlA RHIZOCACLIS Kl. 

G. rhizooiate brevi ramoso repeote subcochleato ; foliis oblique 
cordatis ovato-orbiculatis sublobato-dentato-serratis margine ru- 
besoente setosis, supra Isete viridibus scabris violaceo^variega^ti», 
«ubtus pallidta subalbicantibus sparsim pubeacentibua nervoso- 
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fibrillosis; petiolis lerelibus pallidc rubescentibus sparsim fusco- 
tibrillosis ; stipulis ovatis subcariDatis roseis membranaceis lon- 
^ssime acumiiiatis; cymis mulloties dichotoinis breviter peduncu- 
lalis petiolo quadruplo brevioribus, pedunculis fibrillosis; iloribus 
pallide roseis ; bracteis oblongis coloralis conduplicatis acuminato- 
setosis ; germine sparsim fibrilloso, alis angusUs in^Bqualibus. 

Bégonia rhizocaulis Hort. Berol. 

Lamina folii k-l poil, longa et â-6 poil. lata. Petioli 6-9 poil, 
longi, sursum allenuali. Perigonii foliola fl. masc. elliplico-obo- 
vata, li lin. longa, 3 lin. lata ; fem. suborbicularia, apiee undulata, 
très lineas in diametro. Capsulse alis unam usque ad sesquilineam. 
latis et apiee subuneinato-truncatis. 

Floruit mense Augusto 1856 in horto botanieo Berol. 

BROMÉLIACÉE auctore C. Roch. 

Neumannia Bmgt. 

1 . Neumanniâ petiolatâ C. K. et Bouch. 

Folia longissima, omnia aul inferiora in petiolum canalicula- 
lum margine ciliato-spinescenlem aitenuata , glaberrima; spica 
elongata, novemfaria , scapum breviorem lanugine detersibili 
griseo-alba vestitum feinninans; bractese virescenli-brunneœ,llo- 
res fere omnino tegenles. 

Scapus cum spica subtripedalis, foliis bracteiformibus adpressis 
obsitus; braclese laneeolatœ, 2 poil. longœ, basi pœne pollicein 
lat8&. Folia quadi ipedalia, ad superiorem parlem lanceolata, medio 
2 poil, lata, utrinqucviridia. Flores elongali, vix e bracteis émer- 
gentes ; sepala petalisdimidio brevioi^, oblongo-lanceolala, 8*9 lin. 
longa, k lin. lata, enervia, alba, margine extremo rubescentia 
Petala lanceolalo-linearia, viridi-llavescentia, postremo tlava, basi 
intus lamellula ovata tenuiter membranacea & lin. longa" instructa 
Siamina 6de(]uilonga, filamentis flliformibus, pollicem longis. Ger 
men triplex, ovatuni,sulcis tribus longitudinalibus pr9editum,& lin 
longum, basi 3 lin. latum; stylus elongatus, trigonus, tUiformi- 
coliimnaris ^ petalis paiihilo brevior , dimidio superiore tardé 
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spiralis, stigmalibus tribus spiraliler convolutis; ovula appendici* 

bus triple quadruplove longioribus prsedita. 

Foliis longissimis , petiolo psene pedali instructis disUncla , ad 

N. sulphuream (Puyam) Hook. , ut videtur , maxime accedens. 

Haec difîert foliis elongaUs quidem, attamen brevioribus et ad basin 

inermibus, caule lanugine non veslito, flore altius eminente atque 

lameilula ad basin petalorum bipartita. 
Cl* de Warszewicz e Guatemala in hortum botanicum attulit. 
T^eumannise genus a cl. Brongniarto cooditum, cui cl. Béer 
nomen Phlomoslachyos (profecto magis significans) substituit/ 
valde naturale apparet, tanien discrimina primaria : ovula appen- 
dicibus longis prsedita, inflorescentia densissima, spicifonnis et 
bracteae magis coriaceœ , relativa esse videntur^ Pitcaimiam 
Altensleinii et species affines autem, quse ovulis brevioribus appen- 
dicibus, quam in genuinis Pitcairnise speciebus, instructis gaudent, 
ad Neumanniam non ducendse, etsi cl. Béer eas in génère Phlo- 
mostachyos enumeravit. Propter bracteas magis membranaceas et 
inilorescentiam breviorem afiiniores sunt Piteaimiœ bracteatœ Ait 
Cur autem cl. Lemaire {Jard. fleur, ^ t. II, ad tab. 127) e Pitcair- 
nia Altensteinii Scheidw. novum genus, Lamproconum^ forma- 
vent, e brevi generis diagnosi minime perspicitur. 

2. NsuMÂNNiA OCHROLEUCA C.K. et Bouch., Puya sulphurea Hort. 

Herrenh. et Hort. bot. Berol. 

Folia medio latiora, ad basin etapicem attenuata, integerrima, 
supra, ut scapus, lanugine floccoso detersibili vestita, sublus gla- 
bra i spica septemfaria , scapum longitudine œquans ; bractese 
vtrescenti-brunneas, apice lanceolato, patulo, viridi ; petala basi 
nuda. 

Scapus infenie foliis lanceolatis et reflexis, superne foliis brac- 
teiformibus, erectis, adpressis plane veslitus; folia inferiora paene 
tripedalia, ad basin attenuata, amplectentia, medio l i-2 poil, lala; 
braclese oblongo-lanceolatae, supra basin 7-9 lin. latse, pollicem et 
dimidium long®. Flores bipollicares, flavescentes ; calyx trique- 
tcr, albescens, apice virescens , sepalis lanceolato-oblongis , poil. 

4' série. Bot. T. VI. (Cahier n« 4.) ' 23 
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longis} petalalinearia, sedadpartem supretnam laminam referen- 
tem latiora ; stainina Gaequilonga, Blainentis filiformibus, a peta- 
lis longitudine parte sexta superata; germen pjTamidale, sensim 
in slylum trigonum petala superans aUenuatutn, 51in.longUm, baBi 
2 T lin^ latum; capitulum stigmatum pentacycliitn ; ovula subses- 
silia^ apice appendice filiformi psene dUplo longiorei curvatulo 
instructa. 

Ex horto Herrenliusiano sub nomine Puyœ sulphurecè acéepi- 
mus, quo sub nomine specieâ du© inter se diversae distributee esse 
videntur, quarum altéra a cl. Hookero in diario anglico « Botani- 
cal magasin ad tab» /t696 ^ sub hoc notnine descripta et depicta 
est) altéra Neumanniam oehroleucam iiostra sistit. Hookeriana 
quoque nullo modo ad Puyam, sed ad Neumahniam referenda et 
sequenti modo distinguetidd est t 

3. N. SULPHUREA C. Koch. {Puya sulphuTBa Hook., PklofMêiachtfi 

sulphurea Beer)« 

Fdlia a tnedio ad Jbasin et apicem attenuata, integernma, gla* 
berritna; spica septemfaria (?}, sCapum subsequilongum nudum 
terminans ; bracteae virescenti-brunnese, apice lanceolato, patulo, 
viridi; petala bàsi squamigera. 

N. ochroleuca et sulphurea conveniunt et a reliquis speciebus 
facillime distinguuntur foliis basi àttenuatis qiiîdetn, scd ncqua- 
quam peliolo margine ciliatO-spîrtescenlc et canaliculato prseditis. 

De ceteris Neumanniœ speciebus, quatenus materies in horto 
botariico nostro suppeditatur, sequentes enumerandae sunt. 

k. N. MÀiDiFOLiÂ G. Koch {Pitcaimia maidifolia Pi. ôlLind., F/, dei 
$err.f IX, p. 161 ; Puya maidifoliu PI. et Lind.» in FL des $err*^ JX, 
t. 915 ; Phlomostachys densiflora Béer, Bramelj 46), 

Foliamedio lata, elongata, disticha, glaberrima; spica quinque- 
faria, scapum breviorem, nudum terminans; bracteae bmneo- 
nibr», apice ereclo; petala basi squamigera. 
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5. N. ufBRiGATA Brngt., in Ànn. des $c. nat.^ 2* sér., XY, p. 369 (Pil* 
caimia tm6rtca(a Hort. Par.; PUomostachyt imbricata Béer, Bro- 
mel.^ 47). 

F*olia elongata, margine ciUato-spiîicscenle, glaWHihâ; spica 
quinquefaria, scapum nudum sequilongum aut longiorem termi- 
nans ; bracteœ virescentes ; petala basi nuda< 

Foliis margine cilialo-spinescentibus ^ sed non in petiolunl cd^ 
naliculalum attenuatis et bracteis vireseentibus haud œgre a spe^* 
ciebus afiinibus discernetMla est Prœterea reliquis multo mitioi^i 

Quod ad ceteras species, quas cl. Béer ad Phlomostaohyn attu^ 
litt pertinet, de Phlomost. Âltensteinii jam dixi. In diario Jarditi 
fleuriste a cl. Lemaireo edito supra allato loeo hujus speciei varie- 
las altior memoratur, quse id diario Floredes serres^ t. III, tab. 958 
et 35& , nomine Pvyœ Alteniteinii ^ giganteœ descripta et de^ 
picta, et a cl. Alb. Dietrîch nomine Puyœ macrostachyœ separatt 
est. Eadem a cl. Lemaireo denique nomen Lamprocùni ftgoMti 
accepit. 

Vitcaimia demiflora Bmgt. (Lem., Horiic. univ,^ VI | 
p. 228 c. ic.) , quam cl. Béer maie cum iV. imhrictUa Brngti 
conjunxil^ propiusaceedit adP. AlteMiieinii^ difTert tamen bracteifc 
viridibus et floribus aurantiads^ quamobrem in Hôrtis etiam fid<* 
mine Puyœ s. Pitcaimiœ aurantiacœ colitur. 

Phlomostachyê giganlea Béer {Brom.^ p. &?), Neumannia gi^ 
gantea BrngU, Uort. paris. ^ mihi plane ignota. E deacriptione 
diiTort a reliquis speciebus scapo 7*pedali el bi^cleis rubro-^brun^ 
neis. 

Phlomostachys atrorubens Béer {Brom.^ p. &8) a. cl. de Wam- 
zewiczio in Europam allata, nunc Vindobonse cuUa, e Beerii verbte 
discrepat : bracteis intense rubris, npice nigris, patulia, nection 
inflorescentia centrifuga , quœ in omnibus reliquis Bromeliacels 
ccntripeta est. 

Phlomostachys Funkiana Béer {Brom.^ p. &7) denique vera 
Pitcaimia est, qualem jam cl. Alb. Dietrich {AUgem. Gartenz^^ 
XlXt p. 337) definivit, deinde etiam cl. Regel in diario suo (tor- 
tenflora^U lll, adtab. 113 depiniit. Pikairniamaerocalym Hook*^ 
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Bot. mag.^l. 4705, et Béer, Bromel, p. 52) ab liac nullomodo 
differt. 

PITCAIRNIA (L'Her.) Brngt. 

1. PiTCAiRNU rubicundaC. K. et Bouch. (PUcaimia MorelianaUorU 

Par.). 

Folia turionum squamiformiâ, integha, reliqua supra intense 
vîridîa, subtus lanugine furfuracea detersibili vestita, inlegerrima, 
elongato-linearia , ad partem superiorem lanceolata, laxa , depen- 
dentia ; scapus glaberrimus ; bracteœ pedicellis adscendentibus vix 
longiores ; petala rubenlia , basi nuda , subringentia , staminibus 
longiora; stigmatum capitulum â-A cyclum, antheris occultum. 

Ex hortis belgicis Berolinum allata est, sine dubio brasilianse 
originis. Folia 1 i ped. longa , medio 6-8 lin. lata et margine sub- 
undulata^ ad basin involuto-cânaliculata , ad apieem eontra lan- 
ceolata et rexîurvata. Scapus foliis longior, tenuis, glaberrimus, 
foliis bracteiformibus ad apieem sensim minoribus, laneeolatis, 
ereclis , lanugine detersibili utrinque obsitis praeditus. Spica 
Û*6 poil, longa, glaberrima, 12-15 flora ; bracteae inferiores cete- 
ris breviores, basilatœ, lanceolatge ; pedicelli rosei, 5-6 lin. longi. 
Flores amœne rubentes, elongati, 1 |-2 poli, longi. Calyx trigo- 
nus, trisulcus, 9-10 lin. longus; petala elongati, linearia, superne 
latiora; anlherœ basi affixae, lutese, pelalis bœviores; slylus 
1 1-1 f poil, longus, rubens, slaminibus brevior ; stigmatum ca- 
pitulum â*& cyclum ; germen ovali-pyramidale, 8 suleum, tri« 
gonum. 

Acceditad P. muscosam Mart. et flammeam Mart., sed \vjdC 
minory illa major esL Cum P. muscosa petala nuda communia 
habet, sed habitu et foliis medio ne^ basi latioribus, Iaxis et recur- 
vato-dependentibus discrepat,quibus notis ilerum cum P. flammea 
Mart. congruil. Quoad habitum Pitcairniae genus optime in sectio- 
nés 6 dividilur. 

I. IifERMEs. Planlse basis saepe bulbiformis , turiones ovatos , 
squamis accumbenlibus veslitos gerens ; folia laxa, medio raris- 
sime basi latiora, reeurvato-dcpendenlia, inermia; flores (num 
semper?) rubri , subringentes. Hue referendœ suni : P. Olfcrsii 
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Lk., cinnaAarina A. Dietr., ftammea Mart., rubicundaC. Koch^ 
aiistralis Hort. paris, et Herminieri Hort. paris. Ad quas accedit 
P. muscosa Mart., quae nuper P. leiolemœ nomine in hortis divul- 
gata est, atque foliis angustis, basi nec medio latioribus ad sectio- 
nem insequentem accedit. Quod idem dicendum est de P. pu- 
nicea Béer (nec Hort. quae parlini P. Jacksanii Hook. partini 
integrifolia Gawl.), quae species in borto botanico culta nondum 
floruit. 

II. CocHLioPETÀLUH Becp. Turionum squamae aptce patulo in- 
structae; folia tota inermia, rigidiora, basi latiora, ad apicem sen- 
sim attenuata ; tlores rubri aut flavescentes , petalis apice magis 
minusve rcvolutis. Hujus sectionis suni flore flavescente : P. o/frt- 
flos Herb., odorata Hort. angl. et Reg). Gartenfl., III, t. 110 
{Tillandsii Schûchii Fenzl. et Béer, Cochliopetalum Schuchii Béer) 
et flavescens Hort.; flore rubro contra : P. staminea Lodd. {spe- 
dosa rubra Hort. cocMiapetalum Béer). 

m. GRAMiNiFotiiR. Turioneni squamae apice majore patente 
instructae; folia elongata, laxa, medio (nec basi) latiora etdepen- 
dentia; flores rubri aut flavescentes. P. tntegrri/b/ta G awl. {gra- 
mini folia Hort.), œanthocalyx Mart. 

IV. Deorsum spinescentes. Turionum squamœ patentes etpaten* 
tissimae, totae aut ad partem inferiorem margine ciiiis remotiuscu- 
lis spinescentibus plerumque deorsum directis obsitœ ; folia laxa, 
medio latiora et saepe dependentia, basi spinescenti-ciliata. Flores 
plerumque rubri, subringentes. Hue pertinent : P, ringens K\.\ 
albucœfolia Schrad., décora A. Dietr., Karwinskyana Schult^ 
[phosnicea Horl. nonn.), latifolia Ait., furfuracea Bot. mag. 
{intermedta Hort.), angusti folia Gdi\^\.^ bromeliœ folia Ait. ^Skin- 
neri Hort., echinata Hook. et Moritziana G. Koch. 

Y. SoRsuM SPINESCENTES. Turiouum squamsBduriusculaB, pateutî- 
recurvatœ, margine ciiiis spinescentibus sursum arrectis armatae; 
folia laxa, graminiformia, medio latiora et ssepissime depeodentia, 
basi spinescenti-ciliata. Scapus brevissimus autnullus, cum spica 
nunquam e foliis emergens ; flores rubri. Hujus sectionis sunt : 
P. Morrenii Lem. {Puya longifolia Morr.), a qua Pilcairnia Ion- 
gifolia Béer nullo modo differt ex icône citata descriptione, hete- 
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rophylla Béer et oemua Kth. et Boi]|ché , quamm ultima seapum 
cemuum habet. 

VI. Lamprogonus Lem. TurionumfiquamfiBinferioresadpressae, 
reliqusB folia referentes, interdum basi spinascenti-cUiateB ; foliq 
magna, Mayidis folia œinulantia, laxa, medio latiora et scepe de* 
pendefiUa, plerumque inermia ; infloreseentia densa, spioiformis, 
bracteis majoribus, flores magis minusve tegentibus ; ovulorum 
appendices loogiores. Species hue referendae floribus semper pe- 
dioellatis differunt a sppciebus generis Neumannise, quarum flores 
Btipite cra^ et brevi insident. P. Ftmkiana A. Dielr. {macroeaT 
^O^Hook.), zeifolia C. Koeh, sulphwea Andr., hra^eata Ait. 
{latifolia Red*) etOireaudiana A. Dietr. 

2. PiTGAiRNiA AUSTRAUS H. Par. 

Turionum squamsB integerrimœ , adpressœ^ folia gtaberrima, 
dilute viridia, infra médium canaliculata, supra plana, sensim in 
cuspidem attenuata» recurvata; scapus tenuis, glaberrimus ; brao- 
tese auguste lanceolatse , inferiores floribus longiores ; petala ru- 
bentia, subringentia, basi nuda; stigmalum capitulum lineari- 
oblongum, tricyclum, ex antheris emergens. 

Ex horto botanico Parisiensi introdueta est. Folia elongata » 
2-2 \ ped. longa, medio 1 |-poll. lata, basi marginibus inflexis 
seapum ambeuntia, initie erecta, deinde recurvata, supra médium 
lanceolata. Scapus 2 ped. longus, infemefoliis minoribus erectis, 
lanceolatis, sensim minoribus obsitus. Spica semipedalis, floribus 
sub 20, pyramidalibus prœdita, glaberrima. Bractese inferiores 
patentes, medio reeurvatse, elongalaa, lineari-lanceolalsB, celerœ 
sensim minores, superiores denique pedicello adscendenti roseo 
semipoUicari vix longiores eique accumbenles. Sepala basi inter se 
etgermini adnata. Germen ovato-pyramidale, trigonum, trisul- 
cum , sensim in stylum supeme rubrum et stamina superantem 
atlenuatum; stigmatum capitulum rubrum, lineari- oblongum, 
tricyclum. 

Cum P. nU>icunda C. Koch, id quod Jam supra dixi, ejusdem 
sectionis est, sed major, minor tamen quam P. flammea Mart. et 



Olferiii Lk. F0U9 P- australis p^alulum rigidiora, supra dimidiom 
arcu rejiciuntur, nequaquam laxe superpendent, ut in i)li8, quitus 
etiam pelala basi squamigara supt. A P. r^bicund^ denique dis- 
crêpai defectu lanuginis detersibilis. 

8. PiTCAiRNiA MoRiTziANA C. K. et Bouch. 

Turionum squamee ciliato-spinescentcs; folia patentissima, oon- 
gesta , umbraculi modo di^pûsita j ^ublus lanugine detersibili 
vestila, basi spinosa-ciliata , caulina creberrima, angustissima, 
lanceolabit erecta ; spica pubescens, braotete inferiores pedicello 
adscendenti paulujo longiores ; sepala tenuiter membranacea, lan- 
ceolata, lutescenlia, globra; petala flava» basi nuda. 

Huie speciei a cl. Alorilzio e Guatemala introduetœ proxime 
accedunt florum colore ; P. (vanthocalya) Mart. et suaveokn$ 
Lindl., utraque aulem folia basi non spinescenlia habel. Prœlerea 
huic flores brevius pedunculaU sunt et braclosB multo longiores. 
P. œanthocalyœ minor et indumento magis sericeo, neo floccoso, 
sed tamen detersibili preedita. 

P. Moriliiana foliis umbracuH modo distributis jucundœ faciei 
estt habita ad Cordyiinem umbraculiferamGoepp. accédons. Folit 
anguslo-eiongatai supra médium latiora, ad basin rigidiora et cana* 
Uculalq , ad apioem oontra laxiora et sensim attenuata , margine 
magis minusve undulata. Quum flores examinati non plane evoluti 
fuerint singultrum partium descriptionem praHermiltam, 

B1LBERGIA. 

Hujus g^oeris species, iis, quœ ad Macrochordium de Vr. et 
Hoplfiphytum Béer referendse sunt, exolusis, sectiones naturales 
3 formant. 

I. DoKsiFLoiuB {Jonghea Lem.)< Spica erecta, ^oribus di^se 
obsita } bracieœ inferiores magnœ, coloratœ, reliquœ minutœ aut 
nuUse; petala ad apicem rovoluta. B. pyramidalis Undl. {nudù 
cwUs Undl. et Béer, ncc Hook., ot bicolar Béer), thyrwida Mart.» 
PaœUmi Boer {thyr$oidea Paxt. et Lem.)i Croyana de Jongbe, 
fastuosa Boer {Pilcaimia fasiuosa Mon*. ), splendida Lem* et lonyi- 
folia C. Kocb et Bouché. 
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II. CKRNfjiC. Sptca cemua, floribus remotis ; petala apice longe 
revoluta aut patenlia. 

III. REMOTiFLORiC:. Spica erecta, floribus remotis obsita ; pelala 
magis minusvc apice revoluta. 

Billbergiœ species cemuœ el remoUflarœ^ in hortis sœpe com- 
mixtsB , haud segre distinguendse et sequenti modo distribuendse 
sunt : 

II. CERNUiC. 

1. B. Mereliana Hort. Part, ei Lindl. in Paxt., FL gard.^ Ul, 
p. 77 {B. viUata Béer nec Horl.). Folia inferiora albo-fasdata , 
scapina bracleiformia, ul braclese inferiores lateritia; scapus supra 
médium cernuus, glaber, racemo amplo termina tus; flores 
fasciculati ; superiores nudi ; germen el sepala lateritia ; lamina 
petalorum revoluta, cœrulea, basi rubens. 

2. B. pulcherrimaC. Kochet Bouch. (vid. infra). 

3. B. Leopoldi Hort. Belg. (vid. infra). 

4. B. fVelherelli Hook., Boi. mag, J. 4835 {dubia Hort.). 
Turiones prostrati, postremo adscendentes ; folia Isete viridia, ni- 
tentia, scapina bracteiformia, dilute rosea ; scapus supra médium 
recurvatus, parte inferiore niveus; flores approximatif patentissimi 
aut horizontales, solitarii, inferiores el medii bractea magna roseo- 
alba fulcrali , supremi nudi , calycè et germine cameis, pulveru- 
lentis ; lamina petalorum patens (postremo revoluta ?), violaceo- 
cœrulea. 

5. B. Gilymiana de Vriese, Jaarb. d. kon. Nederi ManUch. 
van Tuinb.j 1853> p. 1853, in horto botanico culta nondum 
floruit, sed B, fFetherelli pro\m^ el vix di versa mihi videtur. 

6. B. viridiflora H. Wendland in Otlo ellAeir. ^AUg. Gartenz.^ 
XXII, p. 154. Folia angusta, elongata, vix aut obsolète albo- 
punctata, ceterum viridia, glabra; scapina bracteiformia, serrata, 
rubra ; scapus brunneo-ruber, lanugine detersibili vix conspersus, 
gracilis, medio cemuus; flores distantes, longe pedicellati, hori- 
zontales, solitarii, virescentes, bracteis parvis fulcrati; petalorum 
lamina patens. 

7. B. mrû/t/îora Nées etMart., in Nov. act. Acad. Leop.Carol. 
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nat. cur.^ XI, p. 16. Folia atrovirîdia, interne purpurea, ad mar- 
ginein undulata ; seapina bracteiformia , corallino-rubescentia ; 
scapus infra médium cernuus, glaberrimus ; flores distantes, pa- 
tentissimiy solitarii, omnes bracteis corallino-rubescentibus ful- 
crali; petaiorum lamina cœrulea, minus recurvala. 

8. B. zebrina Lindl. Folia pauca, canaliculata, subtus, interdum 
etiam supra, transverse albo-vittata, ceterum viridia, seapina brac- 
teiformia j rosea ; scapus lanugine aibo-floccoso detersibili dense 
vestituSy infra médium eernuus; flores ^bsessiles, distantes, so- 
litarii, calyce et sepalis albo-floccosis ; petalorum lamina paulu-* 
lum rcvoluta, viridi-lutea; squamulse ad basin petalorum binse. 

III. REMOTIFLORiE. 

9. B. vittata Hort. necBeer (/i. Mordiana Lem., Jard. fleur. ^ 
II, 1. 138 : B. amabilisBeer^ Bromel^ p. 118 ; Tillandsia More- 
lianaA. Heftr. in Gard, mag, etboL^ III, p. 33 c. ic.)* Folia basi 
canaliculata, erecta, transverse albo-vitlata, ceterum viridia, sea- 
pina bracteiformia, magna, sordide rosea; scapus glaber, panicula 
spiciformi glaberrima terminatus; pedicelli inferiores 2-3, supe* 
riores 1-flori ; germen rubrum; sepala rosea, ad apicem patulum 
cœrulea ^ petalorum lamina paululum revoluta, cœrulea, ad basin 
rubra. 

10. fi. Liboniana de Jonghe in Joum. d^hort. prat.^ 1851^ 
Nro. 1. c. ic. et Jard. fleur. ^ H , t. 197. Turiones basi squamis 
griseo-brunneis obsiti, adscendentes; folia sujura viridia, subtus 
dense albo-punctata, ideoque canescentia, seapina bracteiformia 
brunneo-grisea, angusla, erecta , amplectentia ; scapus lanugine 
floccosa detersibili vestitus, interdum paululum recurvatus; flores 
solitarii, patentes, bracteis parvis, brunneo-griseis fulcrati , gei^ 
mine e sepalis rubris; lamina petalorum patens, cœrulea. 

11. B.pallescensC. K. et Boucb. (vid. infra). 

12. fi. amœna Lindl. in bot« reg. ad tab. 1068 {pallida Lindl. 
bot. tab. 3&A, Be^, Bromel., p. 121, quoad syn. cit., Tillandsia 
amcBfiaLodd. bot. cab., t. 76). Folia supra sordide, subtus punclis 
albis densissimis canescenti- viridia, seapina bracteiformia, rosea, 
patula; scapus glaber, virescens, parviflorus; flores solitarii^ 
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patentes aut patuli, inferiores bracteis magnis roseis, sup^riores 
contra minutisfulcrati, germine et sepalis glaberriini3, flavo-vires*- 
centibus; petalorum lamina inferne rube^cens, supeme cœrpleaf 
revoluta. 

p. Pedicellis plurifloris. Billbergia chhrocyanea Hort (et? de 
Vr. ). Pitcairnia ^color Loisçl in Herh. génér. <h l'amcU.^ IV, 
t. 34^. (BiUbergiQdmobr Béer y Br(mel.,i3il inflorescentia cerniM 
differt. ) 

1. BiLLBEEGiÂ LONGiFOLiA C. K. et Bouch.; Billbergia rhodocyanea 

Hort. nonn. 

Folia glabriuscula, erecto-palula, viridia, serris parvis distan- 
tibus obsita ; scapus parce floccosus , foliis bracteiformibus apice 
patulo cxcepto adpressis, amplectentibus , albo-roseis praaditus ; 
sepala intense rosea, glabra, sed ad apicem albo-farinosa y petalo- 
rum lamina longe revoluta, rubro*violacea ; squamœ fimbriatsa ad 
basin petalorum. 

Sub nomine B. rhodoeyaneœ in hortum inirodueta , foliis nudis 
aut ad partem inferiorem dorso vix farinosis, rarissime transverse 
fasciatis, elonplis, fere œquilatis, ad apicem aplum lanœolatis, 
i ped. ssepelongis, 1 j-l I poil. latis, erecUs, supra mediqm recur* 
vato-patentibus ab affinibus sectionis Jongheœ haud segre discer* 
nenda. B. thyrsaidea Mart. prœterea bracteis et floribus lateritiis, 
B. pyramidalis Lindl. foliis ad partem inferiorem brunneis dilTert. 

Sicapus albus, supeme vireseens, nudus autsuperne sub bracteis 
subfarinosus. Flores sessiles; sepala ovato-obkmga, camosula, 
5^ lin. longa, 3 lin. lata; petala parte t^a suprema revoluta, 
15-16 lin. longa, k lin. lata, ad basin albida , medio sordide ru- 
bescentia, ad apicem contra rubro-violacea , ad latus utrumque 
paginas inférions a basi ad médium callo, ad basim postremo 
squama biloba prpDdita ; stamina sBquilonga, pelalis paululo longiora, 
exserta, antheris angustis infra médium dorsi insertis ; stylus albus, 
trigonus, lineari-columnaris, stamina vix superans; stigmatum 
capitulum pentacyclum, ovatum, violaceum; germon columnai«i 
hexagonum, pallide roseum, farinosum ; placent» binse, lineares, 
e medio centro egredientes, basin et apicem loculorum non attiq- 



geoteS} ovula tri* ( in quoque loeulo ses- ) serialia, sQperpofiila» 
ao^lfc^Ni, ad apicem laqccoUU appendice instniot^t borjjKmtalia 
aut inferiora pwdula. 

2. BnxBERGU PALBMBn 0. 1. «t Btadi.; BiUhêrpa paUida Hor. non.; 
TBiUbergia awmna BeorFam. d. Bromel.i 122. 

FoUa utrinque pallide viridia, giaberrima , ad marginem serris 
parvis bnmnds aitnata ; scapus gbb^rrimus, erectus, paucîflorus ; 
braeieœ eeraano-rabnB , guprenœ minim»; petala virescenti- 
flava , lamina nibesoenti , superne revolota et coemlea , ad baain 
squamula laoera utrinque praedita. 

Folia inferiora breviora, superiora longiora, pedem longa, 
i M t P^l- '^^^ usque ad ba»n fere late canaliculata, in eyathi- 
fonnam disposita , nitidula, coriaoeo-pei^menea, lingulata^ apice 
obtuBo. Scapus foliis brevior, pennœ mserin» crassitie, virescenti- 
albuS) foliis bracteifbnnibus sub S, interaodia ssepe longitudine 
duplo superantibus, eUipticis, cerasino-rubris, S J-poU. longis, 
10 lin. latis obsitus. Flores 3-6, sessiles aut inferiores pediceUo 
brevi in^dentes, interdum bini , plenimque soUtarii , bipollicares 
et longiores. Gennen pallide viresôens , 13*sulcatum , semipolli- 
care, calyce pallide stramineo, apice erecto cœruleo, obtuse trigono 
paululo brevius. Petala lineari-oblonga , ad partem inferiorem 
albescenlia, ad superior^n virescenti*flavida, apice summo patulo, 
post anthesin revoluto, eœruleo. Siigmatum capitulum laxe sesqui- 
eyclum, cum stylo filamentis longius, sed petala subsequans; 
loculi germinis basi et apice inanes ; ovula anatropa , ad apicem 
appendice lanceolata recurvata, instructa, biserialia. 

In horto botanico diu nomine Billbergiœ pallidœ culta, foliis 
nitentibus, glaberrimis, nec punetis albis creberrimis longiludina- 
libus obsitis et bracteis cerasino - rubris , nec roseis multum a 
B.paUida Lindl. act. reg. t. 3/i/i discrepat, quœ ab auctore ipso a 
TUUmdsia amœna Lodd. bot cab. t. 78 non diversa esse dicitur. 
BiUbergia Liboniana de Jonghe germine et calyce intense rubris 
haod œgre distinguenda est. Porro in hortis Billbei^he species 
nomine cMorocyanem occurril, quse an a planta Vriesiana hujus 
nominis différât nescio. A nostra B. amœnay Lindl. {ptdlida Lindl.) 
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nonnisi inflorescentia ramosa differl , quamobrem pro varietale 
haberem , qualem cl. [.oiseleur in Herbier général de ramaieur, 
tom. V, tab. 3&5, nomine Pitcaimiœ discoloris Idita depinxit. 

3. BiLLBERGiA Leopoldi HoFt. belg. 

Turiones erecti ; folia prœsertim dimidio inferiore albo-fasciata, 
ceteruro punctis albis creberrimis obsita ; scapus gracilis , pallide 
virldis, cernuus ; braclese anguste elliplicœ, cinnabarinœ , subtus 
minus, supra magis argente^lepidotse ; panicula laxa, spiciformis ; 
sepala glaberrima , roseo-cinnabarina , apice cuspidato patente , 
sepalorum ad basin squamigerorum lamina azurea, denique ad 
calycem usque revoluta. 

Folia erecta, superne recurvata, lingulata, ad apieem subito 
acuta, 2 { ped. longa , 2 poil, lata , serris ad marginem munila. 
Scapus foliis bracleiformibus anguste ellipticis« 5 poli, longis, 
8-10 lin. latis, nervoso-strialis, cinnabarinis , argenteo-lepidolis 
obsilus. Panicula cernua, 8-10 poil, longa, 2^-3 poH. in diametro- 
pedicellis brevissimis, aeque ac rachis, griseo-pruinosis. Pedicelli 
inferiores floribus 3-4 sessilibus prœditi, vix pollicem longi, Brac- 
teolae lato-ovatae, arido-membranaceae, trinerves,27-3 lin. longae 
et lafse. Germen sulcato-strialum, bracteola duplo triplove longius, 
pallide virescens, glaberrimum. Sepala oblonga, glaberrima, 
roseo-cinnabarina, apice cœruleo, breviler apiculato, patente, 
longitudine germen fere duplo superantia , petalis autem duplo 
breviora; quœ 1 j-1 J poil, longa, 4, lin. lata, parte inferiore 
calyce inclusa sulphurea, medio rubra, ceterum azurea. Stylus 
columnaris, triqueter, cum stigmatum capitulo tricyclo cxeruleo 
stamina paululum superans, longitudine sepalorum. Loculi germi- 
nis basi et apice inanes. Ovula quadriserialia,funiculo brevi crasso 
insidentia, horizontalia , anatropa , apice rotundata , nec ap()endi- 
culata. 

Species pulcherrima, affinis B, Morelianœ Undl. in Paxt. FI. 
gard.^ III, tab. 77, et Lem. in Jard. fleur. y III, tab. 271 (nec II, 
t 138), quse tamen floribus 3 et 4 fasciculatis sessilibus, nec 
pedicello communi insidentibus discrepat; B, Wetherelli Hook. 
[dubia Port.) intlorescentiam simplicem floribus solitariis et turio- 
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nés procumbcnies, demum adsceodeotes habet. Patria mibi ignola, 
sine dubio Anoerica tropica. 

h. BnxBERGU PULCHERROiA C. K. éL BoQch.; ? Bitthergia Moreliana 

Béer nec Paxt. et Lindl. 

Turiones adscendentes ; foiia patenti-recurvata, supra tete viri- 
dia , ad basin et subtus albo-punctata ; scapus infra médium cer- 
nuus; flores solitarii, patentes, inferiores bracteis magnis amœne- 
mbris longioribus fulcrati , superiores nudi ; petalorum basi squami- 
geromm lamina revolula , violacecHXBrulea , ad basin flavo- vires* 
cens, rubro-violaceo marginata. 

Folia rigida, pergamenea, nitida, lingulata, sesquipedalia et 
longiora, basi poUioem lata, ad marginem serris sursum curvatis, 
parvis, erebris armata. Scapus parce floccosus aut gabriusculus, 
cnm inflorescentia lanugine alba detersibiU vestita 15-18 polK 
longus, foliis bracteiformibus ereclis, oblongo*lanceolatis, apice 
virescente vix semilato et basi semi-amplectenti exceptis, giabris, 
anxnne rubris, bipollicaribus et longioribus obsilus. Germen pal- 
lide virescens, cum sepalis ovato-oblongis , ad apicem rotundatis 
paululo longioribus, pollicare, farinoso-floccosum. Petala sepalis 
duplo triplove longiora, parte inclusa flavescente; squamulse binse 
bcero-roultifidse ad basin petalorum et deinde utrinque callus 
longitudinalis médium petalum attingens. Stylus triangularis fili- 
formis, cum stigmatum capitule laxe 2-2 \ cycle paululo staminibus 
brevior. Loculi germinis ad basin inanes. Placente bifidaB, lobis 
divergenlibus. Ovula quadriserialia, anatropa, borizontalia, stipi** 
tala, apice appendice lanceolata brevi prœdita. 

Nomine U. Mordianœ très spedes divers» in hortis coluntur, 
quarum una a cl. Brongniarte in Horlo botanico Parisiensi denomi- 
nata, sed nondum descripta est..Primus BiUbergiam Marelianamin 
lumen edidit cl. Lindiey et in Paxtoni diario Flower garden^ IH, 
t. 77depinxit. Huic plantœ nomen BiUbergiœMorelianœsetSMAum 
est. Aliam plantam cl. Lemaire in diario suo Jardin fleumte^ 
tom. H, 1. 138. BiUbergiœ Mordianœ nomine descripsit atque 
depinxit, inflorescentia erecta distinctam, quam postea ipse (t. lU, 
lab. 271) erroneam agno\it. Hœc a cl. Béer in Bromeliaoearum 
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monographia nomine B. amabilis significata est. T^ia denique 
species a cl. Beer nomine B. Morelianœ descripta et horto bote- 
nico communicata est, quam a Morelio ipso accepitideoque veram 
plantam esse putat. 

HoPLOPHYTUM Beer, Brom., p. 2. 

Galyx Buperus» sepalis apice aristatis; petala erecta, tubum sub 
apice plerumque constrictum referentia, staminibus stylisque Ion- 
giora ; stigmatum capitHium laxe oligocyclum ; geimen inferum 4 
brève ; ovula anatropa « apice rotundata , locula plane replentia ) 
fructus baccatus. — Habilus Billbergise) quacum spedes plersdque 
antea conjunctse erant; Hoplophytum a Bilibergia prdesertim dif- 
fert petalis anguslioribus, erectis , nunquam apice patentibud aot 
recurvatis et ovulis apice exappendiculatis, rolundatis. Inflores* 
centia ssepe paniculata, raro spicata^ floribus unicoloribus or- 
nata. 

1. tloPLOPHYTUM CŒLESTE C. Koch.; Bilîbergia cœUstis tlott. 

Reichenb. 

Folia punctis albis passim conspersa, apice triangulari pungonte, 
margine serris parvis brunneis munita, scapina bracteiformia , 
erecta, adpressa, albo-carnea, lanugine detersibili œque ac scapus 
dense vestita; panicula viridi-brunnescens, supome floribus soli- 
tariis, sessilibus , patentissimis obsita ; sepala apice arista sequi*- 
longa et ulrinque appendice ovata nitcnte prsedita^ aeque ac germeti 
lanugine detersibili vestita ; petala basi nuda. 

Folia patentia, mox retrorsum arcuata viridia, majora 1 j-1 { 
ped. longa, 1 f-2 poil. lata. Scapus erectus, strictuS) cum panicula 
6-7 polL longa et ad basin 2-2 | polh lata pedalis et kmgior, 
infeme viridis* superne viridi-brunnescens. Ramuli panicute ho- 
rizontales , brèves, cum floribus plerumque k alternis sessilibus 
vix 1-1 ^ poil, longi) lanugino^. Germen obtuse et obscure trigo- 
num, pallide virescens,31in.longum 2 |-31inà latum, triloculare ; 
ovulis anatropis, subolavatis^ tri- v. quadriserialibus; sepala basi 
connata^ ovata» germinis longitudine, viridi-brunnea ; petala erecla, 
sepalis duplo , staminibus et stylo paululo longiorat elongato-cla* 
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vata, basi nuda. Stigmafa 3 styli longiludine, inferne distanter, 
superne approxitnate spiralia et capitulum formàntia. 

Species sine dubîo ex America tropica in Belgiam allata , nUnc 
în horto Reicheinheimiano culta, H. nudicauli C. Koch {Billber* 
giœ nudicatUiUtidl. ad tab. 1060 nec tab. 203) afTinis, qiiœ inflo- 
rescentiâ simplici etbracteismajoribusdiffert. H. purpureo^oseum 
Béer, Bromely p. 135 {Billbergia purpureo-rosea Hook., Bot, 
mag.f t. 330&) multum discrepat inflorescentia magis ramosa, 
ramis geniculatis et floribus roseo-ptirpureis. 

S. HoftOPflTTUii miDiCAULE G. Koch; Bromélia nudicàuUs L. cod. 
No. 2268 ; Billbergia nudieaulis Lindl. in Bot. reg.j ad tab. 1068; 
Billbergia pyramidata Béer, Bromehy p. 1S3; Boplophytum la*- 
nuginoeum Béer, JSromel., p. 188; BiUbergia lanuginoia Hort. 
Hamb.; f Tillandsia uniipicata Ârrab., FL fluimné^ ÏUf t« 12A ; 
f Boplophytum unitpicatumheeTf Bromel.^ p. 188. 

Folia elongata, lurido-viridia , apice l*otundato sed actitiusculô , 
ad marginem sôrris nigris majoribus miitiita , scapina bracteifor* 
mia, elliptica, erecta, superiora intense rosea ; scapus laniigine 
albo detersibili vcslitus, spica simplici termînalus ; flores solitarii , 
inferiores soli bractea magna rubenti fulcrati, germine pubescenle, 
sepalis flavo-viridibud, giabHs ; pettlA lurfdo-^lutea, ad basin squa- 
migera. 

Hœc species inflorescentia sittiplici et floribus lurido-luteis haud 
fiegre ab afflnibus speciebus distinguendâ sœpe cum aliis comtnutata 
est, quamquam a Linnœa ad Sromeliatrt nudicaulem suam icoti 
fdciUime cognoscenda e Plumier! libro (Plant, amel*. fascic. a 
Burmannio edit. tab. 62) jam citatur et a cl. Hookéro in libro sud 
Eœotie. flora^ tab. 1&3 planta denuo optime descripta ipsaqué 
dëpictû est. Cl. Lindley ante nomine ÈiUbergiœ nudieaulis alianl 
plantam in diario Botanical register^ tab. 203, in médium protulit, 
quam postea ipse (in eodcm diario ad tab. 1068) a Billbergia py- 
ramidaH sw^ {Bromélia pyramidcdis Sims.) non diversam esse prd- 
nunciavit. In monographia Bromeliacearum nunc a cl. fieerio i(i 
luoem édita tfutor Btllbergiam nudicaulem Lindieyi , ut primô 
nominalatn, hoc homine servat, Plumieri plantam vei^o ut âpecieiA 
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novam nomine Billbergiœ pyramidatœ conslituit, dum Bromeliam 
pyramidalem Uookeri cum suo Hoplophyto unispicato {Tillandsia 
unispicalaArrh.^FL /ium.)coni\xmi{. Ante aliquot annosdenîque 
ab horto botanico Hamburgensi nomine Billbergiœ lantiginosœ 
planta pervulgata est , quse a nostro Hoplophyto nudicauli nuUo 
modo dilTerre videtur, et quam cl. Béer nomine Hoplophyli lanti- 
ginosi in monographia sua descripsit. 

PoRTEA Hort. Paris. 

Calyx superus , sepalis ultra médium connatis , ureeolum refe- 
rentibus , aplce aristalis ; petala erecta , tubum formantia , longe 
exserta, ad basin (semper?) squamigera, cum slaminibus annulo 
calycis ureeolum infra médium cingenti inserta; stamina 3 opposita 
ad majorem partem cum petalis connata, 3 alterna libéra; sligmata 
3 in capilulum oligocyclum spiraliter contorta ; placenlœ ovulis 
pluriserialibus, loculos omnino fere replentia; germen elongatum, 
sœpe medio venlricosura. — Genus proximum Billbergiœ et 
Hoplophyto y habitu et bracleis niagnis coloratis conveniens , sed 
sepalis supra médium connatis et germine elongato bene dis- 
tinctum. 

PoRTEA Kermesina Hort. Paris. 

Turiones adscendentes, squamis aridis obsili ; folia viridia, cre- 
bra, basi late amplectenlia, ad marginem brunneo*virescentem 
serris sursum directis brevibus munila, apice cucullato* vrridi- 
brunneo; scapina bracleiformia , erecta, scupum brevem totum 
tegenlia; panicula Ihyrsoidea, ovalo-oblonga ; bractese magnœ, 
oblongsB) apice rotundalœ, sed cuspide brevi insti^uclœ, ramos ge* 
niculatos furfuraceos simpHces cum floribus sessilibus omnino 
involventes ; petala ad basin squamis instructa. 

Scapus erectus, cum thyrso 6-8 pollicari, lineari-oblongo peda» 
lis et longior, albo-furfurascens. Folia braclciformia glaberrima, 
viridi- aut dilule brunnea, vaginarum clausarum modo adpressa, 
sed apice subbrunneo, patentissimo aut recurvot vix semipollicari 
instructa. BractesB concavda, nervoso-siriatœ, inferiores viridi-t 
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8uperiores intense carnese, fere 2 poil, longœ, 1 { poil, late; 
bracteolsB poIHcares el longiores, carinalae, concavae, carnse, una 
blere supra noedium ad marginem angulum obtusum exhibente. 
Germen eolumnare, medio paululum ventricosum, dilute furfura- 
ceum, 8-10 lin. longum, 2 i lin. lalum. Ovula quadriserialia^ 
loatropa, apice appendice lanceolato-filifonni curvatulo praedita, 
placenlœ bilobae insidentia , locula plane replenlin. Sepala ultra 
médium connata, alba,supemesâepemagisminusvecameo-tincta, 
ex apice obtuso aut emarginato arista â lin. longa carnea instructa. 
Petala angusta, elongata, sepalisfereduplo longiora, annulo infra 
nnedium calycis urceolum cingenti eum staminibus paululum bre- 
vioribus inserta; anthersa oblongo-lineares, infra médium fila* 
menio adnalae « postremo volubiles. Stylus iiliformis cum sligma- 
tum (*apitulo ovato, tricyclo petalorum longiludine. 

Planta sine dubio tropico-americana in horto ReichenheimiaDO 
floniit et postremo caulescere videtur. Uabitu maxime convenit 
cum BiUbergia Çueneliana Brongn. (F/, des serr.y t. 1028) et 
formam obconicam exhibet. Quoad inflorescentiam BillbergÙB 
fashiosœ Béer {Pitcaimiœ fastua$œ Morr., in Ann. de Gand^ III, 
1. 11) quoque similis est. 

Anopophytum Béer, Bromel.^ p. 16, 167 et 205. 

« 

Calj'x inferus ; petala erecta, calycem duplo superantia et Ion- 
giora, tubum clavalum (postremo solutum?) referenlia; stamina 
hypogyna; germen superum, pyramidale, in stylum trigono-fili- 
formem atteuuatum; sligmala brevissima, erecta; ovula plurise- 
rialia, apice ix)tundala, basi calva teretia ; capsula (sine dubio) 
loculicida. 

Cl. Béer hocce genus secundum habitum constiluit, foliorum 
inermium causa nomen Anoplophyli i. e. planlse inermis ei tri- 
buens. Proxime accedit ad Encholirion, quod, ut Puya a Pitcair- 
nia, seminibus, nec non caulibus compressis discrepat. Tillandsiœ 
genuinae s[)eciebus sepala spiraliler convoluta, 2 altius connata 
sunt, dum Caragualae species filamentis cum petalis ad maximam 
partem connatis dislinguntur. 

4* «érie. Bot. T. VI. (Cahier n'* 6.) U 
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A. STBAMINEUM G. Koch. 

Folia densissima^ creberriina, arcuato-recurvata^ glaberrima; 
scapina setisitn minora, patula, denique bracteiformia, adpressa ; 
florum fasciculi sub 5 flori, pedunculo crasso insidentes, dislantes ; 
petala erecta^ ad basin nuda, straminea, paululo stamina et stylum 
superantia. 

Sine dubio eadem planta ac cL Beerii A. v^cAum {Tillandsia 
vittata Hort.), sed foliorum vittœ in nostro specimine omnino de*^ 
ficiunt, quare nomen mutavi. 

Patria regiones tropicœ Âmericœ australis, unde oK Linden eam 
accepitet inhortosGermaniœ distribuit. 

Planta nunc in horto Léon» Reichenheim fbrens foliis creberri'- 
mis et dense dispositis conum obversum prœbet et fortasse pos* 
timao caulescit. Tota planta glaberrima et inermis. Folia late li- 
aearia^ plane canaliculala ^ ad superiorem partem lanoeolata^ 
sesqui-^pedsdia , ad basin pollicem lata ^ supra virescentia» subtus 
int^Utti rubescentia) ssepe punctis albis vix conspicuis lineata» 
Scapus infeme foliis minoribus, patentibus et patdlisi ad mediuirt 
et superne bracleiformibus, lanceolatis, in cuspidem longam atie* 
nuatis, adpressis vestitus cum inflorescentia fasciculafo- spicafa 
bipedalis et longior, glaberrimusî bfacte» vîresCêntes, patentes, 
laneeolatse, inferiores fasciculos florum superantes, superiores 
multo breviores, ad basin latiores; flores congesli, sessiles, brac- 
teola oblonga vix semipollicari fulcrati, summus simulque posticus 
primus florens. Calj^c obtuse trigonus, trisulcus, sepalis concavis, 
oblongis, in sulcis margine sibi tncumbcntibus; petala crecta , 
cuneato-oblonga , in stipitem a calyce iticlusum, lalum atlcnuata ; 
filamenta late linearia; antherœ supra basin affîxse, ab initio 
erectae, postremo volubiles, ad basin sagitlatœ; loculi supeme 
inanes. 

GË^lïERtACEiG àUctore Joannë ttANStEiN. 

AchimenesB qusedam jam multos an te annos a cl. Moritz et d. 
Ed. Otto in Venezuela collectœ et in herb. reg. Berolinensi asser- 
vatse anno pt%terlapso e seminibus nuper a cl. Moritz missis in 
horto botanico excultœ et vivœ observât® sunt : 
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KCELLlKERlÀ àGTROSTIGMA Bgl. 

Hujus speciei varielates duœ enate sunt, quœ quamvis foltonim 
pictura a plantis hucusque allatis salis différant , tameo omnium 
partium et forma et magnitudine illis similiimae speeies novœ ha- 
beri non possunl. Quare in varietates duas disposilas a forma ge- 
nuina jam descripta dignovimus characteribus hisce : 

Kœllikeria argyrasligma Rgl. (de char. gcn. et spec. conf. 
Hanst. Gesner. in Linn. 1853,201, f. 2 et 1854, p. 698 706 
735). 

u. genuina; caule purpurascente, foliis fusco-viridibus maculis 
argenteis pictis. 

iK. argyrostigma Rgl., F/., 31, 241. 

Jchimeneiarg. Hook., Bol. mag., 4175. 



p. Moritxiana; caule purpmuseente , foliis viridibus rubro- 
venosis immaculatis. 

7. chlorocaula; caule viridi, foliis viridibus rubro- venosîs im- 
maculatis. 

Jchimenes dimidiata Moritz mscr. 

Varietates p. et y., quascK Monte in Venezuela collectas no- 
mine Achimenis dimidiaUB significatas nuper horto botanicoBèrol. 
misit, cum spedminibus quibusdam siccatis et ab eo et a cl. Ed. 
Olto herbario reg. missis congruere videnlur, quamvis ob colores 
lam fugaces structuramque tenerrimam e plantis siccatis accuratius 
judicare bac in famiiia difficile sit. Nec vero characteribus illius 
speciei, quam « non satis notam » sub nomine Kœllikeriœ subdù 
nUdiaiœ looo citato descripsimus, consentiunt. 

Ceterum, quamquam a varietate a. magis quam inter se diver* 
s®, tamen eodem loco iisdemque in vasibus excultae conspicuam 
coloris differentiam conservarunt. 

DiASTEMA CARACASAMUM Kl. ct Hust., Achimencs punctotù 

Moritz. mscr. 

Etiam plantulœ hujus speciei, cujus specimina herbarii reg. 
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Berol. incomplela a éollectoribus siipra citalis eollccla jnm de- 
scripsimus, anno prsetcrito e scminibus Moritzianis in horto bota- 
nico Berol. enafse sunt. Jam igitur descriptionem e viva planta 
complelam atque emendatam proponimiis. 

(De char, gen, eonf. HansU Gesn. in Linn. 1855, p. 201, 
f. 12 et 1854, p. 702.) 

Char. spec. Gaule humîli; foliis ovalis obtusîiisculîs vel vix 
acutis basi rotundatis crenato-serratis , eiim. pet. 2-3" longis , 
1 1 latis ; pedunculis corymbosis florem gequanlibus vel siiperan- 
tibus ; corolla calycis lobis oblongis acutis triplo longiore, tubo 
subcylindrico, dorso coccineo, ventre flavo, limbo albo violaceo 
quinque-maculato, 6-8"' longo. {Cmf., 1. c„ 720, 770.) 

Gaules complures robusli erecli c. 6" longi, prâeserlim apieem 
versus liirsuti, cum peliolis podunenlisque purpurasccnles. Propa- 
gula subcylindrica vel apice tenuiora, 1-1 {" longa, basi 3'" lala, 
roseo-viridia, squamis magnis late rotundatis vel vix obtusangulis 
pubescentibus. Folia longe peliolala, peliolo 1" longo, lamina 
1 4-2" longa , utrinque viridia vel sublus in nervis rubescentia, 
sparse hirsula , basi subinaequilalera. Inflorescentia lerminalis , 
corymboso-multiflora ; pedunculi pedicellique bracteolis sessilibus, 
obovalis, euneatis, apice serrulalis, fere glabris fulli. Galyx in 
pedicello rectus, basi cum ovario connatus, 5-partitus, laciniis 
patulis, oblongis vel oblongo-lanceolatis, vix pubescentibus. Go- 
rolla in calyce subrecta, basi vix tiunida ; tubus cylindricus vel 
sursum paullo ampliatus, dorso coccineo pallide striatus, 6 8'"lon« 
gus; limbus &'" lalus , albus circum faucem maculis 5 violaceis, 
dorsalibus 2 pallidioribus, pictus, vix pbliquus , 5-lobus , lobis late 
rotundatis. Stamina corollœ basi inserta, inclusa, antheris quadra- 
tim connexis. Glandulœ 5 filiformes. Ovarium oblongum , pubes- 
cens ; sligma bilobum. 
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Plcorothallis Lansbergh Rgl. (Aggregat», toves, cordât»). 

Caaie secundario | pedali, tenui, teretiusculo, internodio superiore 
loDgissimo ; folio pergameno, OTatuoblongo vel oblongo, basi cordato, 
apice acuminato integro vel tridentato; bracteis vaginantibus truncatis 
hyalînis; floribus pallide fuscis 1-2 ; sepalis 2 trinerviis (| pollicem Ion- 
gis), superiore ovato lanceolato acuto, inferiore subaequali paullo latiore ; 
petalis anguste linearibusy quam sepala dimidio brevioribus; labello pe- 
talis aequaliy breviter unguiculatOy e basi subhastata ovato-linguirormi, 
duplo longiore quam lato, crasso, densissime muriculato, atro-purpureo; 
gymnostemio abbreviato, Inincato. 

Folia asqne 3 } pollices loDga , 4 | polKcem lata. Proxime accedit ad PL cur- 
dium Rcbb. , qii» differt racemo 6-4 floro et labelli Torma, Cl. Lansberg 
a Colombia misit. 

Plcorothallis loranthophylla Rchb. fil., var. pellucida Rgl. 

Floribos hyaliao-luleolis pellucîdisqae, parporeo-ponctatia. Retiqua ut plant» 
ganoins. An PL BubpeUudda Kl. 7 Rynehopera punctata Karst. Aosw., tab. m 
PL loraniapkyUa Rcbbch. congmit. 



OCTOlfERU semitercs Rgl. 

Proxime aflinis Octomeriœ chamœleptoU Rchbch. fil., differt tamen 
(bliis semiteretibus, supra canaliculatis, apice pungenti-subulatis; floribus 
1-8 aggregatis; sepalis obtusis; labelli ungue sacc^forme, apice bastato- 
triloboyiobblateralibuscumintermedio conûuentibus ; intermedio oblongo, 
apice obtoM, disco carinis duabus elevatis rounito. 

Caolet aecondarii filiforinea, vagiois acariosis muniti , usque 3 poil, longt. 
Foliom onicom in caulis apice, carnosum, semilerea, sopra caDaliculatom, paullo 
recurvum, apice subulato-attenuatum, papgens, glabrum, usque 5 poil, longum 
et4 |tin. lalum. Flores 4-8 in foliiaxillaaggregati, pallide flavi,byalim, i-Slineas 
in diamètre. Sepala oblonga , obtusa. Petala similia , paullo minora , ex apice 
obtuflo actttiuscula. Labellum sepalis duplo minus . basi saccylo ongoiformi, 
•nperne in laminam Irilobam e basi hagiala oblongam obtusam desinens ; lobig 
laleralibos oblusis, auriculiforroibus in lobum médium desinentibus, et basin 
battatam laminiB formantibus ; lobo medio lateribus recurvia , apice rotundalo , 
basin versus utrinque carina elevata rounito. Columella semiteres , gracilis , basi 
producta et cum labello articulata. Pollinia 8, quaternatim cobaerentia. — Habitat 
in Brasilia. 

Restrepu tittata Lindl.y var. bifhra Rgl. 

Pedunculb geminis folio &-5-plo brevioribus, bbello linguiformi, acuto ; 
reUqnis ut in planta genuina. 

Caulea terethisculi, casfHtosi , craiaitle penns corvin» , A- 5 pollices longi , 
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•operoe folium unicom gerentes. Folium oblongum, obtusum, crassum, 4 poUices 
longum , 4 J poUices latuin. Pedunculi ad basin foUi gomiDÎ , folio 4-5plo bre- 
viores, bractea membranacea fulti. FIos ringens. Sepala 2, opposila. albida; 
superius laoceolato-eloogatum, acuminatum, lineis 3 rabris DOtatam. J pollicem 
longum, \ pollicem latum; inferius subduplo latius. Petala e basi latiore ciliata, 
Itliformi-elongata , sepalum superius subaequantia, linea purpurea nolata. Label- 
lum linguiforme, acatum, ciliatum, laciniis latoraUbas auriculiformibys oblusius- 
culis , fusco-purpureum, lineis 4 pallidis notatum , petala sDquans. — An apecies 
propria. Cl. Lamberg plantas vivas e Columbia misit. 

LiPARis ELATA Liadl., p purpuroêcenê Rgl. 
FoUia et acapis purpurescentibus, bracteis erectis. 

Epidbndrum alatum Batem |3 parvifhrum Rgi. 

Rhacbis atqne germina et planta nostrae et in fîgnris (nec in descriptionibus) 
tab. 3898. Bot. Mag. tabulaeque 18 Bot. Orch. Mex. verruciilosa. Hanc ob 
causam pertinet E, alatum ad sectionem Lindleyanam 2, Encycliam D» Hyroe- 
nochylia 6 , lobo labelli intermedio obtuao , rhachi aspera, neque ad sectionem 
racbi tovi , cui cl. Lindley hanc plantam annumeravit. Variât : 

a. longipetalum; floribas usqae 2 ^ poil, in diaroetro tendenlibus ; sepalis 
pedalisque lineari-spatbulatis, fusco purpareis ; labelli lobis lateralibus flavo-viri- 
dibus, lobo intermedio aibo Inteo-marginato et purporeo-siriato. 

E. alaium Batem. Oreh. Me»,, tab. 48. 

E. lofHirtptffaium Lindl. ?ax%. Flow. Gard, l, t. 30. 

p. grandiflorum ; floribus viridi-flavescentibus; sepalis petalisqoe apico fàsco- 
pnrpureis, reliquis nt in précédente, 

E. ealocheilufn Hook. Bot. Mag., 3898. 

y. parviflorum; floribos 1 | poil, in diamètre tendentibas, viridi-loteis et 
f asoo-variegatis ; petalis sepalisque spathalato-oblongîs , labelli lobis lateralibos 
viridi-llaveseantibiis parpureo-striatis, lobo intermedio luteo, disco albido obsoleie 
striato (V. in bon. Petrop plantam Tîvam). 

J. viridiflorum; floribus 4 ] poil, in diamètre, virescentibus ; petalis sepa- 
lisque oblongo-ouneatis acutiusculis; labello ex albido virescente, disco albido , 
lobis lateralibus et lobo intermedio striatis. 

E, maeroeimlum Gai. e Mexico. 

Haxillaru leptosepala Hook., |3 iubinUgerrima Rgh 

Differt labello subintegerrimo nec dentato-ûmbriato. Cl. Lansberg misit e 
Columbia. 

Epidbndrum odoratissimum Lindl., var. ertspum Rgl. 

Differt panicula ramosa , ramis rao^osis ; sepalis petalisque viridi-bronneis ; 
labello citrino purpureo-striato-venoso, lobo intermedio crispo. 

Epidendrum STAMroRDiANUM Batom., parviflorum Rgl. 
Flûpbus minoribas ; labeDi kbo intermedio denticulato neo oUiaio. (Bgl.) 
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MàTniUBIA GàlMÙTTWU Rgl. 

Pseudobulbis oblongisy apicem versus atlenuatisy profunde salcatis, vlz 
compressis , basi squamis membranaceis fîiscis involutis , apice folia 
1-2 liQeari-lanceolata mucronato-acota gerentibos;scapisiD8quainaruin 
axilliS) quam pseudobulbi plus duplo longioribus, unifloris, rnbris, YBginis 
à membranaceis remotis vestitis; sepali$aUenoato-oblongis,acatis, erecto 
patentibos; petalis paullo brevioribus et duplo angustioribus ; labello 
oblongo, trilobO) lobis obtusis, intermedio sublinguiformi revolnto nudo, 
disco tuberculo oblongo. 

Pseudobulbi usqae 1 | poil, long! et } poil. lati. Polia usqne 1 pedem longa 
et { poil, iata. Flores pollioem in diamelro, ochroleuci , purpureo-variegatl La- 
bellum petalorujn longitudine, basi pulchre rabro-striatam, superne sanguineo- 
margioatum et ponclatum. -^ Planta palcbra, a cl. Galeotti e Brasilia accepta. 
Affinis U. aculipetalœ Hoolc. , sed bulbi et folia tenuiora et flores dnplo mino- 
res. A. M. anguêlifolia dîgnoscitur labelli forma. 

Maxillabu GUAREiMEifflis Rchb. fil. (in Bonpl., U, p. 16). 

Accepimus a Wagenero e Colurobia nostram plantam, qus certissime species 
anteposita est. A. diagoosi Reichenbachiana differt : foliis 8-4 polL longis, es 
apice oblique retuso apicolatis ; peeodobolbis basilaribus et in apice caulium dis- 
ticbe foliatoram terminaiibus ; phy llis perigonii interioribus quam esteriores ( bre* 
vioribas : labello intègre, lineari-ligalato, superne recurvo , obtuse, basin versus 
rubicundo. 

Maxillaru unguifoiuiis Rgh 

Pseudobulbis oblongis, utrinque attennatis ancipiti-compressis, ecosta- 
tis, basi foliis 3->& cinctis, apice folium unicum gerentibus ; foliis elongato 
lineari-lanceolatis, obtusiusculis; pedunculis axillaribuSi aggregatis, va* 
ginatis, folio quailruplo brevioribus, unifions; floribus ex albido flaves- 
centibus, e basi latiore lineari-lanceolatis, acutis, margine revolutis; pe- 
talis paullo minoribus et duplo angustioribus; labello oblongo, sepalis 
triple breviore, obtuse trilobo, lobis lateralibus parvis incurvis, lobo in- 
termedio linguiformi crasse recurvo obtuse subvelutino-piloso, callo 
oblongo vix elevato pilosulo ; columna semiterete, labello paullo breviore. 

Pseudobulbi circiter 3 poil, longi, 1 poil. latl. Folia usque 4 | ped. longa et 
poil. Iata, IsBte viridia, nitida. Flores graveolentes. Sepala 1 \ poil, longa, 2 H- 
neas Iata. Labelli pars inferior albida, intus purpureo striulata, lobus anticus au* 
reus. — Affinis Maxillariœpietœ Hook., diversa tameo pseudobulborum et folio- 
rum et labelli forma. 

Maxillaru squalens Hook. 

p. stenopeiala Rgl, Floribus luteo-cameis ; sepalis lanceolatis acutis, lateralibus 
falcatîs; petalis minoribus; labello purpureo. 

y. obscura Rgl, Ut var. |}., floribus vero e lilacino ochracds. 

Haxjllabia viridis Lindl. 

Variât. : «. unf/fora platysepala Rgl., pedunculis axUlaribui unifioris ; aepaUe 
petalisque sub rotundisconniventibus. 

Maam0ri^vMdi$ Uodl. Bot. Bê§., tab. 4 51 0. 



376 B»« IIB«BL. 

fi. uniflora itenosepala RgL ; peduncoUs axillaribus unifions i sepalis petalis- 
que oblongis obtusis. 

Maxillaria placanthera Book. Boi, Mag., tab. 3173. 
Maxillaria cyanocheile Hoffm. Cal. 

y. pluriflora RgL ; pedunculis axillaribus 2-3 floris ; sepalis ovaUs ; petilis 
obverse lanceolato-oblongis. 

Yar. y, io borto PetropolitaDO colitur. 

TeTRAGAMESTUS ISOCHILOIDES Bgl. 

Scaphyglottig arundinacea Hort. Petrop. 

Caulibus flaccidis, subteretibus, articulatts, deinde apice fasciculalo- 
ramosis, basi vaginis membranaceis cinclis; Toliis distichis, altemis, 
lineari-lanceolatis, apice obluso bidentatis; floribus termiDalibus(seinper?) 
solitariis; pedunculo bracleato erecto; ovario elongalo pedicelliformi, 
quam flos duplo longiore; sepalis petalisque lanceolatis, acutis; labello e 
basi cuneata ovato-oblongo, apice retuso, margine undlilato, basi bilaroel- 
latQ, sepala pauUo superante; columna semitereti, e basi angustiore su- 
perne utrinque auriculata ; pollinibus 2, biparlibilibus. 

Gaules usque bipedales. Folia {-^ pedes longa, }-| pollicem lata. Flores pal* 
lide flavi et albidi, sepalis \ pollicem longis. Cl. Lansberg roisit plantas vivas 
e Columbia. 

Stanhopea grayeolens L , p inodora Rgl. 

Stanhopea remota Hort. Berol. 

Racemo expanso ; bracleis ovatis, ovario duplo brevioribus ; sepalis la- 
teralibus late ovatis; labello columnaque ut St. inodorœ. 

Flores pallide citrini, sanguineo-maculato-punctati. Labelli hypochilium cro- 
ceum, macuJisduabus brunneis maximis. — An planta bybrida inier Sianhopeam 
graveolentem et inodoram ? 

Stanhopea oculata Lindl., var. crocea R gl. 

Hsec varietas pulcherrime a planta genuina dignoscitur ; sepalis late ovatis 
petalisque saturate croceis rubro maculatis, petalis basi maculis magnis atrosan- 
guinels, labello columnaque et genuinae sed robustioribus. 

GOMEZA FiSCHERI Rgl. 

Rodriguezia macrostachya Hort. Petrop. 

Pseudobulbis ovato-oblongis, ancipiti-compressis ; racemis multifloris, 
recurvis, folium sequanlibus vel eo longioribus basi plerumque raroosis, 
axillaribus et terminalibus ; floribus pallide viridibus ; sepalis petalisque 
incurvato-patentibus, oblongo-lanceolatis, obtusis, crispulis ; sepalis duo- 
bus inferioribus majoribus ^ pollicem longis , foliolum unicum ovatum 
subtus subbicostatum apice bilobatum formantibus ; sepalo superiore pe- 
talisque conformibus | poil, longis. 

Glabra. Pseudobulbi apicem versas attanoati ; usque 3 poil, loigi et | poil. 
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lati. Folia i, liDeari-lanceoIala, acola. stnalo-oervoaa, usqae 12 poil, longa et 
I J poil lata. Racemas et in axillis vaginaram oppositaram foliaceanim basaliam 
ortus et terminalis, recarvas, multifloros , osqoe 4 2 pollicaria. Bractes lineari- 
laoceolats, acul», pedoncolnm | poil, longam involveoles, inferiores pedunculo 
seâquiloDgiores, soperiores eam vix soperanles. Labellam oblongom integram a 
medio recurvam, âaJIisdoobus membraîniformibus unidentatis parallelis ornatnm. 
Golamna brevis semiteres, antice excavata. Pollinia 2 pyrifonni-sabglobosa, poa- 
tice excavata. Caudicala gracilis basi glandolae oblongae iDsidens. AfBDis G, Bar^ 
keri Uort., planifoHœ Kl. et iuaveoUnii Kl. G. Barkeri diflîart pseodobalbis obloD- 
gis, racemobreviore, sepalis petalisqoe angustioribus et acutis.sepalis inferioribaa 
ad médium tantum coalitis. G. stiaveotewt IPleurothalUê foliota Bot. Hag. 2746) 
difTert racemo erecto breviore, floribus luteis, petalis sepalisque angaste lanceo- 
lalis acotis patenlissimis, sepalis ± inferioribas basi tantam coalilis G. planifolia 
RI. diiïert racemo semper simplici et axillari, floribus loteis, pelalis sepalisqne 
angustioribus acutis. Patria planlao nostrae ignota ; probabilité r Brasilia. 

GOMEZA PLA!aFOLIA Kl. 

Var. a. kuca Rgl.; floribus \iresceiili'luteiâ, in racemum laxum foliis longio* 
rem disposilis. {Bot. Mag., t. 3504). 

Var. p. deftta Rgl. ; floribus deinde palcher luteîs , in racemum denram To- 
liia \'\ breviorem dispositis. 

Oncidium ciTRiNUM Lîndl. 

a. verum ( Lindl Bol. Reg.^ tab. 1738]; sepalis petalisqoe obscure bmnneo- 
maculalis ; labeJli lobis lateralibus auricaliformibus et postice productia. 

p. rotunéalum Rgl. ; sepalis petalisque brunneo-maculatis ; labelli lobis late- 
ralibus rolundaiis, postice non productis. Accepimus banc varielatem a cl. Lans- 
berg e Columbia. 

Oncidium pulvinatum Lindl., P grandiflorum Rgl. 

DifTert floribus majoribus(1 ^ poil, in diamètre tendentibus) : labelli lobis laie 
ralibus laciniato-denlatis. 

Oncidium reflexum Lindl , (3 intermedium Rgl. 

Forma inlermedia quasi inter Oncidium ccmmm Rchb. fil. eirtfllexum; pseado- 
bnibis foliisque subcœsiis ; labelli lobis posticis oblique ovatis subretrorsis , lobo 
medio reniformi irilobo lateralibus subduplo latiore, lobulis margine interiore 
imbricalis ; callo basées pluri tuberculato, antrorsum bicniri , columnae alis dola- 
briformibus apice aculiusculis. 

Sepala et petala reflexa viridi-lulea et fusco variegata. Labellum citrinnm 
utrinqne ad callum maculis duabus fuscescentibus, 

Oncidium sanguineum Lindl., 3 roseum Rgl. 

Sepalis petalisque albis, roseo-maculatis; labello fusco-luteo et viola- 
ceo-variegato ; columna rosea, supenie utrinque auriculato-biloba. Cetera 
ut genuinse. 

Oncidium uniflorum Lindl., p rohustum Rgl. 
Differt folîis floribusque majoribus, pedunculis 2-3 floris. sepalis anguale lan- 
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ceolatis, basin venus coneatis, obtosis apice insequaliler bilobls ; petalia brevio* 
ribus, OTato*latiC6olati8 sepalisque bninneo maculalis. 

An forma bybrida inter 0. unîfiorum et longipes? 

LOCKHARTIA 0BTU8IP0LU Rgl. 

Foliis triaogularibus, obtusis, carinatis ; paoiculis paucifloris axillari* 
bus; bracleis meoibranaceiSy acutis^ labelli hasiali lobis lateralibus acu- 
tiuscolisy intermedio oblongo, obtuso. 

Gaules graciles, adscendentes» usque pédales. Folia dislicha, equitantia, hn- 
bricata, elongato-triangularia, obtusa f pollicem loDga, \ pollicem lata. Pani- 
culœ axillares 3-puriflorœ, inferne bracteis cordatoJanceolatis acutis appressis, 
superne bracteis cordato-subrotundis cucullatis, pateulibus, apice mucronulato- 
acutis. Flos parvus, Ûavus, vix ^ poUicaris in diamètre , sepala 3 recurvo-pa- 
tentia, ovata, concava, apice apiculala. Petala subfalcato-ovato-oblonga, sub* 
crispa, obtusa, ereclo-palentia. Labellum hastalo-trilobum , brunneo pictum; 
lobis lateralibus (basilaribus) lineari-lriangularibus , acutis vel oblusiusculis et 
apice denticulatis ; lobo intermedio oblongo apice denticulato ; disco tubercolato, 
tuberculis anticis parvis, posticis maximis. Columnae alœ ovat® acuiae , superne 
aoute denticulatœ. PoUinia 2» clavata, pedicellata, glandulaparva.Infloresoentia 
et flore Lockharliœ acutœ, folio et labio L. eleganti affinis. Cl. Lanaberg miait 
plantas vivas e Columbia. 

LocKHARTU PARTHEMOCOMOS Rchb. fil., p crispula Rgl. 

Bothrioêtigma disitckophyllum Bort. Petrop. 

Foliis distichis» elongalo^lanceolaiiS) incurvâto^cutit, peduncuiis stiU 
laribus, 1*8 Ûoris, bracteis late cordatis; sepalis ovatis, acutis; petalis 
sepala pauUo superantibus, obovatis, obtusis; labello obttiso-trilobo, 
crispulo, margine subdenticulato, lobis lateralibus incurvis, lobo interme- 
dio apice subreluso, disco piloso. Cl. Lansberg e Columbia misit. 

PROMENiEA RoLLisoMi LindK, |3 obtusa Rgl. 

Differt. labelli lobis lateralibus lanceolatis luteo-albis et transverse rubro- 
striatis, lobo intermedio ovato obtuse luteo et immaculato; callo disci poetice 
fortiictto triangulari ovato ; columoa baai macula aanguinM. 
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